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/:Œin:rr  dr  J'ort-Itnt/nl  fut yonsidnnhh  ni  )m{afjn<iic. 
On  nm  parlr  jamnis^dH  irsfK  qu(m'r  grand  hnnhevr 
et  avec  unr  piirUrul'o'ir  fotis'nUrntion  :  nu  nlo'sitr  ftm'n 
récoimatlre  les  écrira ins  dr^rrltc  sori/'(r  rri-Inx  roinmr  ^ 
les  niUnn's  drs  M''(hodf's  miivclles  :  <m  nnirinJf/nilsr 
nh/  jeté  dans  l&  m<mdr  \ic  rens>'ignoMin\t  drs  mws  f/nt 
n^enstmf  plus  sort  1rs,  drs  principes  frconds  dnhl  un  n'a 
eu  qu'à  tirer  les  eonsrijuenrrs-;  on    leur  aitriùae  la  gloire 

^èai:oir  inspiré  jmin,  gui  est  leur-  hériiie]'  ^reri, ^parfois. 
un  pev  'affaibli.  Cependant  il  res(*\  vrai  de  dire  ^ne  1rs 
pédagogues  de  Port-Hoyal  sont  peu'connus,  on  plutôl  ya'on, 
ne  les  connaît  guère  que  de  seconde. ^^main.  A    quoi    cela 

'^^tJent-il?' Ace  y/ue  la  pédagogie  n'agant  jamais  été  Cnhjet 

'^pj^clusif  et  propre  de  leurs  études^,  leurs  idées  suv  léduca- 
tion  se  trouvent  dissénùncès  dans  'dlTvjduminemes  collec- 
tions^où  n'est  assez  difficile   d'aller  les   chevcher,    mêlées 

.  quelles  sont  à  des  dilicussions  de  toutes  sortes  et-^  des 
controverses  étrangères  à  renseignement.  Cept'iidant  ils 
viéritent  d'étré  connus  personnellement  :et  dùnsJrur   texte 

-  même.  JS'ous  avons  donc  cru  rendre  un  service  au.r  Maîtres 
de  la  jeunesse,  en  détachant  de  leurs  omxqgts^  les  passages' 
ks  plus  saillants  qui  ont  trait  à  la  pédagogie,   ^t  ^"  /''"^  | 

'  réunissant    dans    un    volume    à    la  portée   de    tous,    ^ous:^ 
prévenons    que    ces  'extraits    sont  .essentiellement  pédago- 
giques et  que   c  est-  surfout  à  la  pratique  ;drs   rrolrs   que 
nous  avons  songe  en  ^ lej  recueillant.-  •      . 


•     Paris,  i^'. Août    J-S8  7. 
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/Lés  Petites  Écoles  de  Port-Royal. 

Ou  îi  cli'HUM^.  le  iioiinle  Pelitrs  l'Jntb's  de  P(irt-/{oiHi/in]\'>> 
réunn>ns  formées  do  jtniii('S(»iiliiiits.(|u'(ni  élevait  luiiuju 
monde,  dans  les  deliorH  dn  cm»  ifioiiaslirc.  (le  notaient 
point,  eoinme  leur  «nn  semi)le  riu(li»|uer  et  comme  oli 
pourrait  le  croire,  des  éroje^primanes  dans  lesiinèllei^ 
on  se  bornait  à  enseigner  jes  éléments,  ni  des  école 
préparatoires  il  réuseigneniont  .Secondaire  qui  se  don- 
nait alors  dans  .les  collèji:es  de  'l'Unix ersi(é,v('t  (|ni  ne 
coniimei?çail(iM'it  la  sixième:  Non  :  la  plupart  des  jeune^i 
ger^s' (jui  les  <>nt  fréquentées  en  ^ont  sortis  avec  une 
infttructloh  comp.lèt(i,'Si  ce  iioni  fut  adopté  de  bonnei 
h^urèiet  (ionsaçré  pour  .l^»s  (Hablissemehts  ftuïdés  par 
riirl-ltoval,  c'est  sftnsdoulepfnTe  ci  ne  les  élèves  y  étaieni 
peu  *nom1)reux  ;  niais ,  ce  dut  être  aussi  parce  (pion 
voji4aî|^signitier  qu\>n  n'entendait  p(tsriii*e  concurrence 
à.  4'p^iversKé,tr^s  jalouse  de  ses  droits.  On  espérait 
ftueUjnstitution,  avcaiïïv  litre  si  fnoiU'sIe,  iie  porterait 
urmbï*|^e  ù  personne,   j    /;         \/ 

^*    Gomînent  ces   écolH  prirent-elles  jiaissance  ?  Où    et 
quand  furent-elles  d  abOirdé^blies  f  Quelles  sont  les  per^ 
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sécutions  qw'ellos  subircntl'  Oùfiir('nl-pl1oHjjuiiyft(A*(^es? 

Oiianii  fun»nt-el!i»8  (IcMinilivj'Buml  fi'rmûes  ?  Autant   tie 

.  questions  qui  h<»  lit»utà  !'liistoll*o  <lu  moaàHtV're  <Jo  Port-  • 

Koval  hii'fnrino,   «Innt    il    iiÔhh  4aui  «l'abord  (|oniH»r  un 

•ji|»4'n;ii'.  J  y  .  -,  . 

■  ■      '•  ■   *  ■  •    \ 

t\^MniPneenii't)f  dps  ptJtih's  ('(.nh's'.  —   Port-lloyal    t'st    h*' 

nom  donné  ù  uihi  alibayedo  religieuses.,  (|ui  était   située 
près  tle  Cbev.reuse,  à  2i5  kilomètres  S:-().    de    Paris,  et 
dyut  rori^ine  remonte ùj'aniiéf^l^Oi.  Eh  ^IjKîts  la  Com-. 
ihtinauté. s'y  trouvant   trop  à  l'étroit;  sa  supérieures  la 
mère  Angélique  Ai'nàuld,  fa  transféra  dans  He  faubourg  , 
Sainl-jSacquesv  à    Paris.  Jl  ne   resta  au   monastère  des^ 
Champs  qu'un  eliapelc\>upbur  y  dire/la  messe  et  des 
domesliques  pour  en  soigner    le  teflnporel.  •* 

'Déjà,  dès  1620,  la  mère /É^gélique  avait  été  mise  en 
r^îiation  avec  le,  célèbre  abbé  (ieSaintrÇyran  par  son 
frère  Arnauld  d'Andilly  ;  ««  mais  on  n'osa  pas  tout  d'abord 
\m  demander  de  se  rabaisser  à  la  conduite  particulière 
des  âmes  par  la  confession,  »  et  c'est  en  1035  s<»ulement 
qiie,  par*8uili;  du  transfert  deja  communauté^Jmris,'et 
des  rapports  plus  141  Limes  qu  il  eut  avec  elle,  Ja  pnopo*- 
'  sitiori  lui  fut  faite  de  devenir  le  confesseur  des  religieuses. 
Il  accepta,  parée  qu'il  crut  y  voir  la  volonté  de  Dieu.  Ce 
fut  un  événement  décisif  pour  les  destinées  de  Port- 
lloyal.  QuQÎ  qu'on  .puisse  penser  de  Saint-Cyran,  en  effet, 
ée  n'était  point  un  homme  vulgaire.  11  en  est  peu  qui 
aient,  au  ménie  degré  que  lui,  dominé  les' âmes  et/  les 
consciences  de  ceux  qu'il  prH  ^sous  sa  direction.  Une 
fois  entré  à  Port-Royal\1l  en  fit  sa  place  d'armes  et  il  pé- 
nétra de  son  t^^^nt  tout  ce  t|ui  se  rattachait  par  un 
lien  quelconque  a  cette  communauté.  Or,  l'éducation 
des  enfants  tenait  une  grande  place  dans  ses  idées  dé  ré^, 
forme^telle  constituait  un  point  important' de  sa  doc- 
trine. Aussi  je  voit-on,  dès  1637,   faire  élever  soua  s«8 
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voux,  /irtns  les  dehors  du  nrKm^stt'rr»,  avec  scsnôvcux  et 
iejru^<'.Vifcàrt,<ïe  la  |Vrtc-Milon  J«>s  deux  (ils  de  M,  fii- 
gnon,>AV(>«4rgénéral,  (jui  lavail  [iris  romine  (Iirecte4ir': 
il  lesavail  connc;*  à  ||,  Siijglin,  son  disciple  ol  son  ami, 
(jui  devint-plus  tard  le  «^iijnfesseijr'de  Ï'wrt-ri(»ya4.  Quand 
il  rut  converti  J'éloquentavorat  Antojne  Le  Mailrejetson 
rri're  de  Sc^riconrl,  leur  nirn*  (la  soMir  d'/^ngéliquu, 
iabluesse  de  Porl-Huyal),  leur  lii-hàlir  pn's  de  la  maison 
de  l*aris  un  petit  puvillcwi  on  ils  serMirèn'nt,  et  ds  lu: 
rent  amenés  pa'r^je  voisina^M^  .à  s'ocrni^er  a.nss'l  des  en- 
lanls,  sous-  la  direction  de  Sajnl-(A  ran/rKniin  Lancelot;^ 
qui  venait d*"^  se  mettre,  jui  juï^î^U  ^É|^s  la*  (•(Hiduilc  dé 
IjHustn;  alihé,  et  cUe!«.  l(H|uel  -celui-ci' avait  reconnu  une 
aptitude  particulière  poiic  renseigiiement,  ne  tarda  pas 
à  leur  être  adjoint  (^Ù  janvier  IG38),  4't  bientôt  ils  sy. 
trouvèrent  réunis  dix-ou  dou/.e,  iai*t  maîtres  (|U'enfanls. 
Ce,  fut  1^  commencement  des  solitaires  et  des  pelUes 
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/^^ 
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Premier  établissement  à  Port -/h  j/ul  des  Champs  ({^'3^). 
—  iMais  bientôt, Saint-Cyran  était  arrêté  et  jeté  en  prison 
pour  avoir  4^kindii  VAtigusliiuis,  un  ouvrage  s^ur  la  grâce 
-  de  son  ami  Jansënivis,  évèque  d'Vpres  ;  peut-être  auss'i 
parce  que  Richelieu,  à  qui  les  Jésuites  Tavaient  dénoncé, 
voyait  déjà  en  luiiyi  Luther  on  un  Calyin  naissant.  «  Le 
pasteur  étant  frappe,  il  fallait  que  les  brebis  fussentdis- 
pérsées.  »  L'archevéqucTÎle  Paris  fit  savoir  aux  solitaires, 
'.  lie  la  part  de  la  Cour,  qu'ils  eussent  à  déloger  de  la  mai- 
son où  ils  étaient,  «n'étant  pas  convenable  qu'il  y  eût 
ainsi  des  jeunes  gens  domiciliés  dans  1(*>  dehors  d'un 
monastère  da  filles.  »  La  maison  de  Port-lVoyal  des 
Champs,  qui  était  alors  inhabitée,  présenta  un  asile  tout 
prêt  pour  les  recevoii*.  C'est  làiju'ils  se  rendirent,  emme- 
nant avec  eux  les  enfants  ;  car  ils  avaient  à  cœur  de 
continuer  la  bonne  œuvre  commencée  par  Saint-Cyran. 
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W  Cclut-ri,  du  reste,  rie  cessa  iainaijitle  tout  diriger  mal-     : 
gré  sa  càp.liivîlé,  et  11  suppléait   |»jir  ses  lettres,  écrites 
•du  donjiui  dii    Viiu'enn,(V?*T-uii\    Visites  (pr.iup.'inivawt  il 
leiir  faisait eii:  per!ionii(/.iu  (u<nns  »ous  les  .  (lt'U3^j«»gr.s. 

.       Maisdcux  mcVT^  s'étaîei^l  à   ih»! ne  écoulés  «|u' ils  furent 

>,d^n«:és^li' î*^* '•••^ï*<''*^*''*' ^^  /  •^'■'''**^*'*"  ^*^*  procès  iiitcuté  a 
SaiiH-Cyran,  taui;e|(>t  se  Wlira  dans  la  laiinllc  de  son       * 
•      jeune  élcw  Vitart,  'îï  la  FeHe-.M ilon\  Le   Maître'  et  son 
irère  ncitaJ;déi"e;U  pas  à  l^'  re:j'»i»dre.   Ils    Péslcreivt   là 
quiQZC  m«*s,  jusque  vers   la    lin  de  Ki.'U),  ép(>(|ue  à   la-         ' 
queUc  ils  purpnt;  rentrer  dans  hvur  désert,   sans  v  être 
°  trop  WKjwf^'s.  Saint-Cyt-an  in-   sortit  do   prnson  que  le      '; 

6  février  KÎW,  (juelques  ii^ois  après  la  mort  de  lUdjelieu, 
•    et  il  mourut   lé   11  octohije  dcjla  même  année  ;  mais  sa_     ^ 
mortn'aiïiena  aucita  chingement   pour  les  écoles:   W 
Si         laissait  des  disciples  animés  de  son  es[)rit  et.  fidèles  iirsa 
pensée.  Lesclioses  rcstèrtmt  tlonc  à  peu   près  en  Tétat 
jusqu'en  lGiO,.si  ce  n'est  que   le  nônd)re  des  solitaires    .  ^ 
.s'étaft  considôrablementâ^cf'u  et  que  celui  des  enfants       ; 
dont  ils  prenaient  soin  s'était,  au<ssi- notablement  augj 
.   mente.  ^       ,      ^  '  •  ^^ 

^  ,   ■  -      •       '       .  •  •■■'«■■ 

'Translation  à    P^ùsiiOm).    —  Cependant   les   reli- 
gieuses n'avcuent  pas  perdu  le  souvenir  de  leur  maisoiï 
des  Champs^  que  lajiière  Angélique  regrettait loujours,  ^  < 
Qtcomme  clle^se  trouvaient  alors  plus  de  cent  dans  leur, 
-   \^maison  de  Paris/elles  résolurent  de  partager  leur  com- 
munauté.- Une  partielles  soMirs  retourntTent  dans  leur 
ancien  monastère,  (jui  lut  restauré  et  agrandi.  Il  fîîUût 
leur  céder  la  place  :  les  solitaires  se  retirèrent  dans  les 
-     dépendances;   in^is  on  jugea   bon   de   transporter  les 
écoles  ailleurâv  Un  liomme  tout  dévoué  à   Port-UôyalT 
M.  Lambert,  oftriV  une  maison  qu'il  possécfait  dans  le 
cul-de-sac  de  la  ftie  Saitit-Dominique,  près  du  Luxern-, 
\  bourg  :  c'est  là  qu'on  installa  maîtres  et  ^lèves,  vers  la 


^ 


\> 


- 

<■  : 

'          /* 

-4  ■ 

1 

•  • 

"^ 

■*■■' 

;;;";;,..-..■  . 

;  -  .■ 

m 

1 

1. 

■» 

■   V 

,.  ^ 

XXIV 

:  -    .-■  ,_ 

INTRODUCTION. 

- 

1 

■  ' 

' 

\ 


it(îs 
t  il 

lé  à 

son 

la-   "■- 

ir  lo     '. 
ieu, 

:H 
à-sh 
élîit 
lires    . 
ants       ; 

reli- 
isoh 
urs,  ^  ' 
leur 
'om- 
leur 
îUùt 
s  les 
•  les 

iyalT 
is  le 

rs  la 


• 


». 


iNTHùnrr.TioN.  ^ 


IX 


fin  (le  Klijj  ou  ail   commenrenu'nt  (1«-  U\M .  M    semble 
qu'il  y  ait  en  V  ee  moment  nri  é|al>lisj|>efiiènt  asse/  ré- 
uuli«'r.   (:'étai*t\ine  sorte  <le  peli'    eoljège    pcMir  vio^t- 
«jnatr.v  Wifants',   dis! rihnés ■  en-  ijualh'    tvlianiln-es,    pent- 
èlne  einq,  devaul  eonteniï'  si>  rlè\vs;  rliacnne.  Cliaque; 
ji^eolier  payait  .tOD  lis  res  «le  pension  ;  'mais  p«'inlant  la 
premièi*(;  guerre  dw   Parisien.  KiAH,  l-ii^  cherté  de?^  viviN's 
(obligea  de  prendre  501)  livrlrs.  Oélte   soninn-  eontribnait- 
à  fournir  aux  frais  du  loyer  et  d<'sréffenl5,v(  aux  ga^^e.s  \ 
des  domestiques.   Le  direrlem:  on    principal;  (|ui  tH<'i',l  • 
charf^é  deJ'instrûçtiQn  rèlij^MeM<^(^  et  qui  avaircomine  la 
surintendan»'(^^de*toH-te  rédncation,   était   Mv  \Valon   (b» 
Beaupuis,    un  jeune  ecclésia^Li(|ne   (|ue    la   prace  avait 
touc-be*  ëtipii  s'était 'placé  Iftns  ia,<!ireètioi.i  (b*  M.  h'in- 
'  glin,',c6nfe!sseur  "(briNjrt-Hoyal.   L.'abljéjbmjet  dit  d.nis. 
sa  vie  tl(^  JSicole  (piS  lès  "enQints  avaient  jjuatre  maîtres 
•  charges  dé  les  instruire  :  Nicole,  pour  la   philosophie   et 
les  humanités  ;  Lancolot/pnur  le  gTéc.  et  drs  mathéma- 
tiques ;riuyot  et  C^ûstid,    (|ui^emblerit   avoir  été  plus 
particulièren\cnt    cbii''gt!S   <lu   laliii.  Mais  il  y   e,i>  avail 
d'aiijtres' eni'ore.    Du    Fossé,  «jui  y  était  élève,   nous  dit 
daHs  se,s>MéiTïoire^s  tiue  sa  classe  était  C(»ni[)osé(.'  de  ceux 
fui  étaierit  les  plus  avancés,  et  ([u'ils  avaient  pour  maître 
un  sieur  Le  Feure,  dont  il  fait  le  plus  grand  éloge,  b^'  <1'- 
manche,  ils  allaient  à  vêpres  à   l'ôrt-lloyal  de  l'aris,  où. 
.    ils  entendaient  le  sermon  de  M.'Si.nglhi,«|iti  avait  suc- 
cédé à  Saint-Cyran  comme  directeur  des  religieuses. 
•   CoiWfîii^t  renseignement  était-il  organisé  dans  cel,le 
sorte  de  collège?  Les  élèves  y  étaient-ils*  répartis  dans 
les  chambres  suivant  leur  âge  on  suivant  leur  force?   Il 
,   semble  bien  qu-c  chaque  chamin-e  avait  un  niajtre  qui   y 
était  particulièrement- atlaché.  Mais  .<'haque  ulasse  avait- 
■ 'elle ;un  seul  maître  pbur  toutes  les  matières  enseignées, 
oii  bien,  comme  semble  le  dire  l'abbé   Goujel,   <es    mes- 
sieiirs  venaient-ils  donner,  dans  chacuiie,  ù  tour  de  rôle, 
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les  matières  qui  leur  élaienrVspUis  fami- 
lières? Il  serait  bien  difflrile  de  rien  aflirmer  ii,c(>t  égard. 
Il  y  avait  cerllainemèiit  des  exi*rcices  communs,  et  l'on 
ne  réunissait  Igiière  que  des  6lt'V<'S  qui  étaient  à  peu  près 


«le  même  fore 
tout  porto  à| 


et  pouvaient  marcher  du  même  pas;  mais 
(Toire  aussi  que,  eeux-ri  (étant  peu  nom- 
breux, ehaqiie  maître  pouvait  donner  à  nhaqu»;  écolier 
des  soins  parïiculiers.  Quoi  (|u'il  en  soit,  la  solide  instruc- 
tion et  surtout  l'éducation  v-LMtueusc  qu'on  y  recevait 
Ureiit  vite  apprécier  ces  écoîe^et  leur  ac(iuircut  une  cer- 
taine réputation  dans  le  public.'^Vussi  le  nombre  des  élèves 
augmenta-t-il  rapidement  et  M.  de  Beaupuis  écrivait, ^ès 
1648,  «que  la  maison  se  femplissait  si  fort,  qu'il  n'y 
aurait  bientôt  plus  aucune  place.  »      \    ; 

f^tourdes  écoles  à  la- campagne ({6ùO).^T)onc  les  petites 
Ecoles  étaient  1à  florissantes  ;  mais  trois  ans  à  peine 
s'étaient  écoulés  depuis  leur  établissement  à  Paris, 
qu'ellesiurenl  troubléesii^ar  la  jalousie  de    certaines 

'^ns  que  cette  répUiation  incommodait.  «On  les  décria 
comme  des  écoles  d'erreur.  Les  Jésiiites  obtinrent  ménqf 
un  ordre  seeret  dé  la  Cour,  éji  vertu  duquel  lin  com- 
missaire  se  transporta  dans  la  maison»  où  étaient  les 
enfants.   Il  interrogea  le  supérieur  M.  de  Beaupuis  et 

>  les  enfants  eulx-mèmes,  et  put  ainsi  s'assurer  que  les 
bruits  qu'hn  avait  fait  courir  étaient  faux  et  calomnieux. 
Cette  enquête  n'amena  donc  aucun  résultat  fâcheux  ; 
mais,  soit  qu/on  vouliU  prévenir  des  mesures  de  rigueur 
qu'on  avait  des  raisons  de  craindre,  ou  encore  ùter  un 
prétexte  à  la  jalousie,  on  djécida  que  l'école  de  Paris  scn 
rait  fermée  et  que  les  enfants  seraient  dispersés  à  la  cam- 

pagne. 

Cette  fois  ils  furent  partagés  en  trois  bandes.  On  en- 
voya au  Chesnai  (près  de  Versailles),  les  enfa  :ts  de 
M.  de  Bernières,  dans.une  maison  qu'il  oiTrit,  et  un  cer- 


,-»=♦ 


\ 


INTBODIÎCTION. 


INTRODUCTION. 


XI 


rami- 
i;;ird. 
l'on' 
près 
mais 
nom- 
*oUer 
Iruc- 
evait 
i  cer- 
lèves 
t,xlès 
1  n'y 


etiles 
peine 
Paris, 
aines 
lécria  . 

com-  7 
it  les 
[lis  et 
le  les 
lieux, 
jeiix  ; 
gueur 
îr  un 
is  sen 


i  cani- 

n  en- 
ts  de 
i  cer- 


,■»=* 


tain  nombro  d'autres  qui  étaient  liés  avec  r;ux.  (^'était 
probabloment  le  groupe  le  plus  nombreux,  quoiqu'ils  no 
fussent  guèn^  qu'uUb  vinf4:taine.  C/tHaicRt  aLssi  Tes  plus  • 
jjyines  :  Us  navaienyt  pas'pour  la  plupart  plis  '  lU-  dix  ii 
douze  ans.  On  y  recWstitua,  sous  Ja  Kiirection de  M.  de 
lieaupuis,  une  sortede  petit  collège,  (ijmprenant  (juatre 
classés  ou  chambres,  comme  à  Paris.  Il  y  avait  un  maître 
dans  chaque  chambre;  Un  Kè^lcment  qui  a  été  con- 
servé, et  (jui  devait  ctr\e  à  peu  de'  chose  près  le-  même 
pour  toutes'  les  éc()les,\  donne  des  détails  assez^  précis  - 
sur 'la  manière  dont  cetWécol^  était  organisée  et  dont 
elle  Fonctionnait.  (Yui^r  ce  Règlecaent,  page  ±\}.' 

D'autres enfants'retourn^rent il  Port-RoyaldesChamps, 
non  plus  dans  l'abbaye  comme  autrefois,  parce  qu'elle 
■  était  occupée  par  les  religie^uses  ;  mais  à  la  ferme  dés 
Granges,  sur  la  hauteur.  Il  V  vial  plusieurs  enfants  do 
qualité,  dont' les -noms  nous^nt  été  conservés.  Le  jeune 
Hacine  y  lut  admis  aussi,  en  \)ctobr.e  1(m5,  par  l'entre- 
mise d'une  de  ses  tanteîî,^eligieuse  au  monastère.  Il  ne 
semble  pourtà-nt  pas  qu'il  y  ait\  jamais  eu  Va.  une  véri- 
table école  comme  celle  du  Cliesnai,  par  exemple. 
C'était  plutôt  Vine  réunion  d'enfants  de  divers  âges,  gé- 
nér«ilement;plus  avancés  que  ceux  du  Chesnai,  qui 
avaient  sans  doute  des  maîtres  en  titre  et  un  règlement, 
commun,  mais  qui  ne  formaient  pas  poui"  cela  des  <;lasses 
régulières.  Lancelot  et  Nicole,  qui  les  avaient  suivis, 
devaient  étœ  leurs  maîtres  les  plus  habituels,  Ldncelol  • 
surtout.         .     '  „  ' 

Enfin  un  troisième  gnoupe  fut  mis  aux  Trctus  (près  de 
Chevreuse),  avec  les  MM.  de  Bagnols,  dans  un  château 
qjui  ,  appa^rtenait  à  leur  père,  sjius  là  direction  d'un 
M.  Borel,  originaire  de  -BeauVais,  comme  MM.  de  Beau- 
puis  et  Cousteï.  Mais  cetl^e'  troisième  école  semble  avoir 
toujours  été  moins,  importante  que  les  deux  autres. 

11  y  eut  sans  doute,  d'autres    groupes'  .encore.   Ainsi 
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nous  savons  que  Villciicuyo  (lAiidiHy  et  TlK)nMis'  du 
Fossé,  livtM:  (|uelques  .*intrt'<  yiiircnt,  (Mic^uitlaixt  t*ans, 
chez  M.  llctîird.icuré  d(V'?ifa|inv,  fmrnisse  de  l'ort-UoVal., 
avec  kur  précepteur  le  'sieur  Le  Feure  f  .mais  que, 
celui-ci  étant  venu  à  mourir  au   bout  de  six   mois,    ils 

.  furent-^iiivoyés  aux  (iraug^is.  II. est  question  encore, 
dans  les  Memoi.iVs,  d'une  école  qui  aurait  été  établie^ à 
Sevran,  au  N.-O.  de  Livry,  canton  defi'onesse,  rhez  un 
abbé  de  Flexelips,  homme  de  qualité  et  Vicencip  -dé  la 
Faculté  de  Paris,  «  La  maison,  nous  dit  du  Fossé,  était  ^ 
d'uu  agrément  admirable  pour  loîTjardiiis  e|  pourries, 
eaux  et  les  promenades  des  environs,  qui  étaient  fort 

•helles.  Mais  l'économie  man«iuait  à  celui  de  qui  dépen- 
dait l'établissement  ;  et  la  générosité  l'ayant  ettiporté 
ab-déssHsde  la  pruden(;e,  les  enfants  furent  dispersés 
de  coté  et  d'autre.  »  Il  se  peut  i)oiirtant  que  cette  école 
n*ait  existé  qu'après  la  dispersion  de  105G.  Il  est  pro- 
bable, du  reste,  qiie  ces  répartitions  et  ces  classements 
n'avaient  rten  d'absolument  fixe,  et  il  arriva  sans  douté 
plus  d'une  fois  cpie  des  maîtres',  comme  des  élèves, Ipas-' 
sèrent  d'une  maison  dans  une  autre,  quand  des'raikons 
particulières  llejxigeaieht.  Mais  ces  écoles  étaient  certaine- 
ment reliées  entre  elles  et  la  dirêolion  dont  elles  rele- 
fvaient  toutes  était  au  Monastère  des  Champs.  G'.estia 
aussi  que  devaient  se  trouver  les  élèves  les    plus  mar-. 

quant». 

Ce  fut  çerlainemeut  à  cette  époque,   de  4650' à    1650, 

que  les  petites  Écoles  furent  le  plus  llorissantes.  C'est 

aussi  le  moment  où  se  tnouvèrent  réunis  les  solitaires  les 

plus  illustres.  Arnauld Tétait  le  confesseur  (Jes  religieuses 

depuis  ia48  et  collaborait  à  tout.   Pascal  y  vint  dès   le 

commencement  de  1655,  et  sa  première  Proviixcialc  est 

dfu  mois  de  janvier  1656.  De  Saci-avait  entrepris  sa  t^a- 

,  duction  du  Nouveau  Testament  dès  1054,  et  l'on  sait  qu'U 

y  avait  des  conférences  pour  cet  objet    aU   château «de\ 
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^   Vaurnyrier,  ^'hez  M.  1e  duc  de  ï..iynrs,  'd.Hih  le  v.»isiiié.u.. 

.di^i  mouustrr^.  C'est  probablement  dans  des  ('.jnfen.ue.'s 

<lir  mèinQK«'nre  (fue  t.ins  cen\  qui  s'y  mèiaient  dcduva- 

.  lion  ebercbaient  les  nigyens  de  siinpliljcr    l.'s  niélliodcs 

d'ejiseignenieni,  el  qu'apivv  diseur^siou  \m    arnUait    (mi 

e()nmiHnlr.>  bases  des  ouvi-a-es  (|ue\  dévaienl  eoFupj.s.T 

p^us  tard  Jes  uns  et  les  .ujlres.  Le  voisina^r  cb,.  Imis   (vs 

/  bomnies  (inimés  d  un    m/'uie    esprit,     poiirsuiv-Hit    un 

■  in»'nie,but,  ne  pouvait  manquer  d'être  siu^uliérenieri^l 

-  profitabUvaux  Jeunes  Kensdoiiton  avait  entrepris  lédul^ 
.eation,et  <|ue   tous  voulaient  servir,  rbarun   s(don  s.Â 
aptitudes^ed  s<>  niovenî?;      '  /\ 

/Jispnrsion  jxirtu'lk  dr^'  rli'vrs.rii  KL') 6  ;  fn'mrtnro  df 
/inllivr.  desécohs  en  1 06  l.  _(:,.p(uidant  la  eombunnaliou 
d'^\rn^uld  et    l'apparitiondes  IVovineiab's  exeitaient,  en 
,    l()o6,  une  nouvelle- tempête   contre  Port-Royal.  Les  .lé-      ' 

suites,  piqués  au  vif,  firent  décider  par  le  roi]  le  0  uiars 
.  .iOo(),  eri' conseil   de  conseienee,  la  dispersio/V des  soîi-     « 
'  taires  et  des  élèves  auxquels  ils  (b>nnaieiA  linstruction.      ' 
L«s  solitaires  n'attendirent  pas  qu'on  employât  contre. 

eux  la'violénee  ;  ils  seloignèrent  (le  le.îr  clière  retraite,' 
:  l'un  après  l'autre.   Les  ec'oliers,  (jui  étaient  ab»>s    une 
quinzain(^   à    Port^Hoyal  ^des  Cbamps,-  partirent  à  leur 
tour   le    t^O'aiars   et   furent   envoyés^  de   divers    côtés. 
Quant  le  lieutenant  civil  Daubray,  qui  avait  Vécu  l'onire" 
d'aller  .congédier  les  maîtres  et  le^  eiîfants,  se' présenta 
aux    Granges,:  il   n'y  trouva    personne;  tous    les    lo^e- 
me^nts   étaient   vides.    11  allaCnsuit..  au    ebàtcau'^  des 
Trous.    M.  de    iJagnols    lui  présenta    ses    trois  ^enfants 
qu'il,  y    faisait    éJever    avec    trois    autres    seulement..  # 
Le  ,  magistrat  les    y    laissa,     a    vu    (ju'on    ne    pouvait 
pas   empêcher   un    père  d'élever  ses   enfants  ebez  lui,     - 
et    que    les  trois    autres   n'ayant    pas    de    bien,    (|uoi- 
que  de  bonne  famille,  y  étaient    élevés    gratuitement 
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et  do  Ik  pure  chanté  de •  M.  dQ  Bagnols.  »  Il  en  fui  de 
même  au  Chosnai.Duubray  donna  des  ordres  pour  que 
lès^  enfants  "c^ui  >*y  trouvaient  .fussent  renvoyés  à 
leurs  parents,  laissant  seulement  à  la  maison  ceux  de  • 
M.  de  Berni.'res,  qui  éiai'e^nt  là  chez  leur  père/Mais  il  en 
demeura  cependant,  quelqyes-uns  avec  M.  de'  Bcaupuis. 
«  Comme  celui-ci  n^était  pas  hoinme  à  s'effrayer,  il. resta 
tranquillement  au  Chesnai.  »  1      ||        — 

'..,  A  partir. de  ce  moment,  on  peut ilire  que,  le|:  petites 
É(5ol6s  n'existent  plus,  Il  se  re  fourni  a  bien  encore,  dans 
'ces  trois  endroits,  notamment  à  Poct-IVoyal,  aux  Gran- 
g^s  et  au  château  de  Vaumurior,  et  même  sur  d'aytres 
points,  à  ^evran,  par  exemple.  quelques^rou|)es  d'en-  . 
fants  qu'on  été vait  ensemble  ;  mais  c'étaient  plutôt  des 
éducations  particulières.:  le  faisc^cau  était  rompu.   Tou- 
tfefois  râcharnement  d«s  ennemis  de  Port-lU>yal   était 
/tel  qu'Jls  ne  laissèrent  pas  même  subsister  ces  derniers 
vestiges.  En  mars  1661,  le  lieutenant  civil  Daubray  fit 
une  nouvelle  tournée,  muai  cette  fois  d'instructions  dé- 
cisives ^|)bur  en  Unir  avec  ce  qUi  pouvait  encc^e    rester 

des  petites  Écoles.  Comme  en  1656,  il  ne  tr<uiva  per- 
sonne aux  Granges  ;  mais  les  quelques  enfants  qur 
étaient  revenus  chez  M-  de  Bernières,  furent  renvoyés 
à  leurs  parents,  et  ceux  de  M.  de  Bagnols,  qui  avaient 
^  43erdu  leur  père  en  1657,  furent  même  obligés  un  peu 
plus  tard  de  quitter  leur  château  dés  Trous,  où  on  las 
avait  laissés  avec  leur  précepteur,  pour  se  rendre  à  Lyou 
chez  un   de  leurs  parents-  auquel  il^  furent  reniis  par 

ordre  du  roi,       ■'  ,  " 

-Telle  futlk  fin  des  petites  Écoles.  En  somme,  ce  n'est 
■  ^uère.que  de  16^.  à  1656  qu'elles  ont  été  réellement 
constituées,  d'abord  à  Paris,  puis  à  la  cain pagne,  puis- 
qu'auparavant  on  n'avait  fait  que  des  essais,  et  qu'à 
partir  de  i656  on  n'en  trouve  plus  que  des  débris. 
Il  ne  semble  pas  d'autre  part  que,  même  au  moment  où 
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eHr^s  furent  le  plus  noqibreuses  elle  plus  florissantes, 
elles  aient  réuni  |)lus  d'iine  «inciuaiUàine  d'eWi's  à  la 
luis.  Y  eut-il  en  lout  cenl  enlapls  qui  passjTenl  par  ces 
«îcoles  el  qui  y  lirent  Ifurs  études,  îmi  tnlalilé  tm  vu 
partie?  Il  serait  hardi  de  rariirmvr.  C'en  fui \ïWz  (-<'- 
peiid.intpour  fonnf-»r  des  hommes  *qui>  fuîriitcoiuiné 
une  race  à  part,  pour  créer  un  i\j)v.  (\\\i  se  n'connaît 
parnii  les  KénéraJions  du- siècle  et  .qui  sest  .même  cou^- 
servé^au-deli*.  C'en  fut  assez  aussi  pour  marquer;  daiîs 
l'ei^seignenaenl,  par  les  livres  auxquelles  ces  écoles  dou- 
^  nèjent  lieu,  u^e^trace  profonde  eC  (|ui  dure  encore. 
C'est  ce  double  tfciractère  que' nous  voudrions  mainte- 
nant  préciser/  " 
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'  Quand; on,  j)Étrle  dCgPort-lrèyâH  de  ses  doctrines,  de 
ses  étabUssemen^s,  '  c'esjTeéujours  àvSaint-Cyran-  qu'il 
faut  remonte#.r*C*est  lui  , qui,  par  ses  opinions,  par  sorr 
caractère,  par  les-f>ersécuti"ons  dont  il  fut  l'objet  et  par 
la  façon  dont  il  les  subit, ireprésente  le  mieux  l'esprit  de 
la  société;  c'est  lui. qui  a  formé  l'àme  de  l'ort-Hoyal. 
Plus  tard  seulement  l'influence  d'Arnauld  se  fit  sentir, 
quand  déjà  la  tendam^e  primitive  avait'  un  peu  dévié. 
Mais,  à  l'époque  des  Petites  Kùoles  et  surcetlef  matière 
de  l'éducation  en  particulier,  6n  peut  dire  que  Port- 
iloyal  tout  enirier  est  imbu  des  idées  de  Sainl-Çyran.  Pour 
bien  comprendre  Pesprit,  qui  animait  les  naaîtres  xles 
Petites  Ecoles,  il  faut  mnrquer  d^abord  ce  que  lut  Tesprit 
•  de  Saint-Cyran  et  sa  doctrine  sur  l'enfance.  . 

Pour  Saint-Cyran,  l'homme  est  un/itre  d-échu;  sa  na- 
ture a  ^té  viciée  par  le  péché,  originel.  Sans  doute  le 
baptji3me  lui  a  reiulu  iTunocence  perdue  et  le  chemin  d^ 
ciel  lui  est  rouvert;  mais  il  reste  faible,  son  innocence 
est  fragile  ;  c'est  comme  une  santé  ébraiilée  par  quelque 
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terrible  maladie.  Cm>,  giiérison  est  intervenue,  niUis  les  C^ 
reehutessontprobdlfles;  elles  suulterrihler^,  elles  S(Hit^^,^ 
peut-èti-e  sans  rcl»-veineiit;Sans  <l(>Ul«/,  hirine  H^''"^^^^^M 
est  tom-l)é,.Pal)soluti()n  présente  encore  un  reeours  ;  ma^S 
-,pV>ur  rabsolutinn,  la  grâce  est  ^ecessain;  et  l'on  lie  i»oat 
compter  sur  la  grâce  :. Dieu  l^ct-orde  à  (lui  il-veuP-.  Donc 
•la  meilleure  assurance  dC  salut  ij^ue  nous  ayons  uU  peut- 
(Hrè  la  seule»,  c'est  de  conserver  rinnocence  (fu^î  le  bai)- 
tcme  nous  a  rend  ut' .    Or  cette  innocence,  mille  dangers 
la  UK^iacent.  Jaloux  du  bonbeur  des  bommcs,"le  démon 
'  lour.tend  mille  emb.ûcl'ies.;  il  athuinc  les  enfants  et  ceux-ci 
s(mt  incapables  de   le   combattre  ;'  illaut  le'combattre 
pour  èujL.  C'est  lîi  précisément  le  but  de  réducation,^iui 
doit- éclairer  leur  raison-  obscurcie,  redresser  fct  l'orti^ier 
leur  volonté  pervertie.   Il  n'est  rien  en  qfloi  on  puisse 
mieux  servir   Dieu,  ni  èlre  plus. utile  à  l'Ktat  (fue.  dins- 
ïrHiirtvdes  enfants  et  de  lesformer  à  la  verki.  Cette  fopc-  . , 
lion  n'est  point  un  petit  emploi  :  il  n'}'  a  pas*de  profès-  . 
sioïi  plus  baute  ni  plus  digne  de  Tapplicaiion  dés  liomm^ 
•    les  plus  Histin^ués.  Aussi  ï*int-Cyran  y  employa-t-il  les^^ 
,uns  et  les  autres  c^n  toute  occasion,  sans  (^ue  les  plus.  • 
*  considérables  crusseni  avoir  le  droit  de  s'en  plaindre. 
Xinsi,  conserver   rinnocence   des   enfants  et  Jésus- 
Cbrist  même  qui  babite  en  eux,  après  qi>ils  lui  ont  été 
consacrés  par  le  bai)tème  ;  défendre  cette  pureté  contré 
la    concupiscence,  cest-ic-dire  contre  toutes   les  mau;' 
vaises  inclinations  de  leur  nature  oorrompùe,  contre  l'en- 
vie du  démon  et  la  rage  (|u'excile  en  lui  le  bonbeur  des 
bommcs,  contre  les  rusesqu'il  invente  et  les  assauts  qu'il 
.leur  livre  ;  tel  est  l'objet  principfir  de  l'éducation   selon 
Sdint-Cyran.  Tout,  dans  le  système  de  Port-Boyal,  va  se 
déduire  de  cette  conception  primitive  on  s'y  subordon- 

ner.  •  '  - 

^     Tout  d'abord  on  écarte,  d'une. part,. la  vie  de  'collège,  • 
où  le  contact  d'un  grand  nombre  d'enfants  insufasam- 
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Quai|>  aux  hunans  et  à  tous  cos  livros  «.  ofi  sonnam-    , 
ment  les  passions  des  jeunes  fçens,   •>  oifi  en  intiTtlisait 
l/i  leetur.^  aJ»s(>lument. 

.i;âthéf(trP  étnit  l'objet  dune  proseriplion  plus  sévère 
oncoh^  Nirole  se  laissa  aller  jusq-ui  traiter  les  faiseur» 
(le  comédies  Vrmpoisnniu'un  publics,  co  qui  amena  la 
ripifste  de  Jlaeine  dans  ses  deux  fameuses  Lettres  à  ruu- 
f-f^urdfis  Visionnaires.  Laneclot  grêlera  reu^gneer  ù  Téciii- 
cation  des  princes  de  Conti,  dont  il  sélail  chargé,  plutôt 
que  de  les  c^juduire  àla  comédie,  comme  on  voulait  Vy 

èontraindre.  .  . 

C'était  une  coutume  généralement  admise  de  faire 
v-oyager  les  jeûnes  gens  pouV  compléter  leur  éducation. 
M.  de  Saci  la  désapprouvait;  car  il  cc)nsidérail  dabord 
et  avant  tout  le  salut.  Or  pour  lui,  les  voyages,  c  était  la 
"tentation  se  pressentant  sous  des  formes  variées  et  tou- 
jours nouvelles,  et  par  cela  ineme  plus  dangereuses. 

Ce  même  souci  du  salut  primant  tout;  avait  Jait  bannir 
l'émulatioft  des  i^eoles  de  Port-Roya4.  ^intde.  ces  con. 
cours  si  chers  aux  Jésuites  et  à  rUTï^vei>ilé>elle^méme  ; 
point  de  ces  luttes  dans  lesquelles  ^n  cherd»**  ^  briller 
plus  que  lesautres:  si  elles  peuvent,  en  efTet,  développer 
sintçulièrement  les  esprits  et  aviver  l'eirort  intellectuel, 
elles  peuvent  aussi  faire  naître  l'envie  et  gâter  les  carac- 
tères. La  seule  émulation  qu'on  cherchàîày  développer, 
c'était  rémulatlon  avec  soi-même,  émulation  éminem- 
^ment  morale,  qui  naît  du  progrO*  mémo  qu'on  a  l'ait 
dans  la  voie  qu:on  s'est  tracée,  du  dé^iil  soigueusement 
entretenu  de  se  rapprocbei'  chaque  jolfr  davantage  de 
l'idéal  qu'on  s'est  formé.  j. 

L'idée  qu'on  se  faisait  de  l'éducation  à  Poft-Rayal  avait 

enfin  cette'dernière  et  naturelle  conséquence  :  c'est  que 

la  surveillance  y  devait  être  incessante.  Regardant  leurs 

'  élèves  comme  des  dépôts   que  Dieu  leur  avait  confiés^ 

-et  dont  il  leur  ëemanderait  compte,  comme  des  protes 
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toujours  guettées  par  lé  démon,  les  nmîtn's  n«'  les  quit- 
taient jamais.  «  La  dévotion  qu'on  a  pour  les  entants  ne 
sert  de  rien,  dit  iJmceloI,  si  l'oir  manqV  à  Un  seul  point 
tle  la  vigilance  eonlinuelh;  qu'jMi  (loit  ryerccr  sur,  eux, 
car  c'est  hY  le  capital;  et  l'on  se  tnunpc,  Iors(|n"on  pense 
av^jir  bien  fortilié  la  place  ^le  tous  les  (ùtés,  si  on  laisse 
seulement'  une  porte  à  renneini  pour  y  entrer.    >»  " 

•  OmuitH^  qu'il  jailaat  faire  auprès  d<:s  enfarlts,  Si^inl- 
Cyran  le  réduisait  ordinairement  à  Ir^îs  clicrses  :  a  par- 
ler f^eu,  beaucoup  t(»lérer  et  pri«'r  davantafîe^  njlji'ai'^ 
mait  piis  qu'on  leur  tînt-  de  fy-alids  discnins  d(^  4>iété,  ni 
(|u'on  lesiassAt  d'instructions.  11  votulait  «in'dn  attiMidit 
pour  leur  parler  une  n'uronfre,  «me  occasion,  un  de  ci's 
moments jD-ùMe  niaître  senttfuil  paV-lehi  ntilemelit,  el^ 
parce  que 'lui-incUKi  ("st  bien  inspir'î.  et  parce  cpTil  voit 
l'élève   bien   disposé   à   recevoir   <<%  pjicnli's. 

Ktant  donnée  la  .manière  *  dont  les  élevées  étaicMit. 
/recrutéJiet  conduits  (on  les  traitait  avoc.  beaucoup  d'é.- 
gards,  comme  des  pc//As  Mi-ssif tirs),  on  conçoit  que  la 
discipline  devait  être  facile  et  qu'elle  pouvait  être  toute 
paternelle.  Alors  que  le  fouet  était  encorJ^  rtne  véritable 
institution  dans  tous  les  établissements  d'instruction, 
les  châtiments  étaient  foft  rares  ii  l'ort^Hoyal,  et  ^l'on 
n'y  recourait  qu'après  avoir  épuisé  tous  les  autres 
moyens  de  répression  ou  d'excitation.  On  recomman- 
dait aux  nôtres  de  supporter  patiemment  les  fautes  et 
les  faiblesSs  des  enfants,  de  nv  pas  se  montrer  trop 
exacts'îivtfc  eux,  ni  s'inquiéter  trop,  de  se^'ontenter  de 
les  préserver  des  fautes  principales  et  de  fermer  lesyeux 
sur'*leurs  j>4»tits  manquements.  *    .       ♦      ''  ' 

Enfin,  comme  dernière  ressource*,  comme  moyen  su- 
prême d'action,  lîl  où  tous  les  autres  avaient  été  impuis- 
sants,, la  discipline  de  I*ort^-lloyal,  fidèle  à  la  i)ensée 
religieuse  dont  elle  procédaittout  entière,  recommandait 
aux  maîtres  la  prière,"  Dans  la  pensée  de  Saiiit-Cyraji, 
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cçui^ui  plinlt^nt  el  ârroHefr  ne  si.iU  rien^f^OHl  pion    . 
WhiI  qui,  ïK^$m»«iant  Mi^ifi^  la  veH»;  fM-oduil  tOiiiH'etr»^t./ 
(rotrùt  doiti- ii  lui  giiIH  «iiltoii  aernuml^r  «t  W(»p«5rt«PV  ^ 

tnffiuMil  d'm\  stiocrs  dont  ^«u  (-stle  véHtailife  ^lour.^ 
Kl  «si  la  rt^ussilc  lio  rép(»m1  pjihJi  5C#  oirorts.  \ers   qui 
(Icviu-t-ii  sf   Inwriicr?  tt!rs^it?ii.  oiicbrc,   qui  n'a    J^as 
voiriii  i'ai.lor,  pout-Vlro  parc!»  qiCW  m  Vu  pas  .ingô  diKiiP.    v 

Ainsi,   riioninu»  est  déclur,  renfattl  <|ui   naît   est   un. 
malad^T  il  est  viriou-v   de  nahire.  Le  haplème  lui  rend 
l,'i!rno(^fnee,  tpais  eelte  iimocenee  est  précaire  ;  autour 
dcluireilnejui  n.dt%VinKéniant  et  rijsant   pmir  ressai- 
sir relie  proie  cpii-i  (Hù  sienne  ;  contre  n'lte_  aihujue  sans 
trfve  (utbii  sans  r^pit  la  vigilon/'e  des  inaitres;  ils  eoni- 
hal\enl  pnur'ftardei;  à  Dieu  leK  âmes  des  enfants;  mais 
en-^nduiUaiil,  ils  savenl.f|ue  léun  elV(»rt  sera  vain,  si,  la   ■ 
yrn\7^w>  k^  souti<;nt:  et  cette   gfàec'Dieu  ne  Taeeorde   , 
q'uït  eeûx  qu1l  lui^»laît,  (prjj.u  inomeutet  dans  la  mesure 
'V"iï  Ini  plaît:  V'U<^'<'^t  ^/i  «^""'^ "''••♦  la  tloetrine  de;ïfaint- 
Cyranel^ar  liii,  plu.s  on  moins,  de  Port-Hoyal  fout  en-» 
•  lier.    Doetrine    sombre   et  devantvjaquelle  on  éprouvé 
-eomnie  un  nTouvemeM ''tï'effF^>i.!   U  r»^  <^omme  une  an- 
goisse dans  cét4e  éducat^n,  qui.est  un  <lramc  où.  se  juna 
Ue-Ulul ;    dans  le  sourire  de  ces  maîtres  q^ii  se  mêlent 

aux  jeux  (Ws  eufants',  il -y  a  de  la  tristesse;  stm^H^r,   • 
'  apparence 'd)a>andon  on  s<wt  de  La  déliauce-;  au  fonçi  de 
ce  dévouement  sans  i)i^nes,  il  y  /i  une  sécheresse.  C'est 
^Jlne  sorte 'de  pitié  qui  leur  inspire  ct^«/^'^i"?  affectueuV^ 
dent  ils  les  entourent;  ils  n'aîment  pas  lès  enfants  pour 
eux-mêmes,  mais  puurJésu^-Christ  que^ceux-ci  portenl^ 
en  eux.   Kt  toiit  cela  est  la  conséquence  logique  de  .la 
manière  dont  Saint-Cyran  concevait  la  nature  huiiiainé, 
en  générai;  et  celle  de  rinfant  en  iKirtiVulier.  - 

,  ]V!ais,ce^  réserves  faites,  et  si,  nous   détour'dant  du    * 
principe,  nous  cjjnsidérons  les  applicalions,.quelle  hau- 
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lonr  de  vnosdans  I4  iiaiii»  rr  dnnl  ci's  Imihni/'s  roinpi»'- 
naicnt  l'eduralion  î,  (iOfninonl  ninpas  adnnrPH  lenrTCHjKM  t       ' 
Di-ofond  lie  lapcrio*»m«^'lMMn.'finf»  et  parlii  iïli«'n'm<ml  <IA^' 
i'wnc  de  l'cnfanl:  iïMir  saint  lmn!?l(*m(Mil  ci»  nrfsrnrrdc  *  v  ) 
cette  énignie,*reùlaiit,  "«|ur  jiï*ut  )levenir  un  saiiit  011  \^\  ' 

•déi\iôn;    leur  charité  ardf'iU/',  <|iil    le  .dis4)ut<' avccni(1c/n         ' 
sollieiludo  inveÀsiante  ilttms  s^cs  mauvais  penchants  ';  l«'nr 

"sentiment  profond  de  I4  tcrrihie  responsahiliU'  (pii   pc>c 
sur  (Uiicontiue  a^cliar^n'  d'Ames,  ctpmir  luut  r«'Sin«ie.LM  11    - 
im  mot,   leur  liaule  «îstinîe  f)<)ur  la  fonction  d"«îdu«;ation, 
(fue«  les  |»lns  distingués  d'entre. eux  se  font' un  liontieui'     / 
dei^cMuplir!  linfiu,  si  l'on  enire  dans  les  détails,  «pie  de     . 
vues 'saines  et  [)rali<pies  leur  expéri(;nce  ne  l«Mir  a-i-ellc     ■  " 
lias  révél<'cs  sur  la  cjwnduilc;  d(;s  enfants,  cl  ddnt  peuvent  \ 
toujourH?ijiiire  leur  |)rolit  tous  ceux  qui  toucherUù'Tetic 
œuvre  si  complexe  du  l'éducatioiV  ■  -^ 

'   ■         ", ' .  '^      ; ^  >    :      ^    '.    ■-.•■'■'.■  \-..  . 

.        .^    •^-    —    rJniSTRrCTION' A    PoKT-lloVAJ/ 

*  .  ■      '  '     "■'      "     '■  •  •     '     .  ./., 

or  Comme  ces  écoles  étaient  plus  pour  lafviété  que  pour 

la  SL'ierice,  dit  uiTi  des  solitaires,  on   ne   pfessait  pas  si  „ 
fort  Içs  eftTanls  pour  les  études;  mais  on  leur  en  donnait 
pourtant  de  solîdi's  principes.^  »  Cett»'!  pensée  caractérise 
loînt  l'imsiîiirneinent  d(;  Poi^t-lToval.  ' 

/  Nou^  ne  sommes  dans  ce  monde  (jue  potir  y  faire  noire 
salut:  c'est  à  ce.sojn  cjue  nous  devons  employer  noire 
jkic  et'lmites  nos^lWîiiltiîs.  llTu's  de  là  (oui  ésl  vain.  ' 
Montrer  à  ['enfant  le  but. que  doit  atteindn^  ilionrmé  el 
ry\^Hiemhier  :  tel  esLrobjé-t  de  réducation.  Dr,- parmi 
les  moyens  qui  peuvent  conduire  à  ce  ImiI,  l'un  des  prin- 
cipaux é?t  •l'instruction.  I h  faut  étudier  pour  savoir  ce 
((n'on  doit  faire  :  il-fàutapprenilreà  bien^parler  el  à  bien' 
écrire,  parce  qU'il  faut  être   en   état*  de  servir.  Dieu  en 


défendant  les  vériiés  de  la  foi.  LoîiJftoles  qu'on  fondera 
auront  pour  fin  la  piété  plus  guc  l'instruction;  l'étude' 
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des  bellcs-lettpcs"  et  de  •la  sricnre  i^  y  sera  pas  l'objet 
capital  ;  mais  on  ne  les  négligera:'pt|s  pourtant,  et  même 
on  leur  donnera  tout  le  soin  rompatible  aver  les  exer- 
cices prt)pres  à  former  le  chrétien. 

Avant  tout  rinstruction  sera  jùjénérale,  et  elle  aura 
pour  ouf  de  <r  porter  les  esprits  jusqu'au  point  où  ils 
sont  capables  d'atieindre.  »  Klle  embrassera  donc  toutes 
les  facultés  rimais  il  en  est  une  (|ui  sera  l'objet  d'une  cul- 
turc  toute  particulière,  c'est  le  //i^rm^vf/,  parce  qu'elle  a 
dan»  la  vie  une  importance  capiiah.  Cç  sont  les  qualités  " 
solides  qu'on  cherch«»ra  surtout  à' obtenir,  et  l'on  tiendra 
peu  aux  qualités  brillantes,  «  qui  peuvent  être  aussi- 
dangereuses  qu'utiles.  * 

En   ^econdf  lieu,   comme  on   n'a   point  l'opinion   du' 
'monde  en  vue,  on  saura  s'affranchir,  quan,d  on  le  croira 
bon,Jde  la  routine  qui  n'est  souvent  qu'une  coutume  ou. 
u'pe  déférence  à  cette  oprnidn  ;  on  suivra  la  raison  plutàl 
jfucruèa^.  De  là  cette  sympathie  pour  Descartes,  malgré 
certaines  hardiesses ^de  sa  philosaphiè  :  c'est  l'esprit  du 
:  cartésianisme  qui , inspirera  les  réformes  qu'on  tentera - 
en  pédagogie.  / 

En  troisîén^e  Ifeu,  ce  qui  était  un  trait  dtstinciif  de 
■  réducatioiià  RqK-Ro^I,  nous  l'avons  dit  précédemment, 
c'est  l'ardent  atnpur  qu'on  portait  aux  enfants  dont  on 
Vétuit  c}iarg^  de  là  cette  pitié  charitable  avec  laquelle^  on 
tâchait  de  leur  épargner  toute  peine  inutile.  On  s'ingé- 
niera k  trouver  f es  méthodes  les  j^lus  rourtes  et  les  plus 
faciles  p€i\xr  les  conduire  au  but;  car  il  y  aura  toujours 
/danB  les  études  ample  matière  à  les  habituer  alu  travail,  " 
à  exercer  leur  volonté,  leur  énergie  propre. 

Enfin,  on  ne  fera  rien  à  la  légère.  C'est  en  instruction 
nurioui^qùe  VeTpérience  est  indispensable,  pour  juger  du 
mérite  des'niéthodes  :  celles  qui  semblent  les  plus  ingé- 
nieuses nçtaoque  ni  souvent  leur  effet  par  telle  ou  <*  le 
cause  qoe  la  pratic^ûe  seule  découvre.  Aussi  n^sc^cd 
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qu'apn^'s  qu'ils  auront  (Hé  cssavt^s  f^l  par1o<'tionn,(*s  par 
lin  lonp;  iisago,  quo  les  pporédéa  de  Port-Hoyal  seront 
conf^ipnés  dans  des  ouvrages  prwirfHn»  iivr(^9  au  fyh^\; 

Nousallons^voir  rp«-pri^ipos  |j?én(^raux  pr.f^sider  i|kUil  ! 
le  travail  de.  réforniaUf)nqu*eutre()rendnnit  le-^solitciires. 

Et  d'abord,  pour  partir  de  IV;  A  r,  on  avait  ôlé  fra])pé  a 
port-Royal  du  long  temps  (|u«*  les  enfants  niellaient  \\  \ 
apprendre  à  lire  et  (fe  la  pdiic  (fue  Jeur  donnaient  ees 
premiers  romniomenients.  l'aseal  rrnl  en  trouver  la 
raUse  dans  ee  fait;  (f m»  la  ihéthode.  suivi**  d'ordinaire 
n'estait  rien  moins  que  rationnelle,  «mi  rcquelle  donnait 
aux  consonnes  considérées  seules,  une  appellation  autre 
que  celle  qu'elles  ont  quand  .elles  sont  unies  avec  de,s 
voyelles;  ttjr il  inventa  la  méthode  qui  .porte  son  nom.  Sa 
sœur.Jacqifeliné,  qui,  sous  le  noUi  desœur  Sainte^EupIié- 
fnie;  s'était  faite  religieuse  à  Port-Royal  fl(^s  Champs  et 
y  enseignait  à  lire,  en  fit  l'essai.  PJus  lard  Arnauld  en 
donna  u|ie  exposition  méthodique  dans  le  sixième  cha- 
pitre de  la  ^ramma/rc  ^(^novflf^».  .      ^  - 

L'usage  était  alors  d'apprendre  a.  lire  dans  des  livres  \ 
latins,'  sous  prétexte  que  nous  prononçons  plus  le  htin 
comme  il  est  écrit,  qjje  le  français.  Pensant  que  le  plaisir 
qù'auraienfles  enfants  d'entendre  cequ'ils  liraient  et  de 
voir  l'utilité  de  leur  travail,  les  avancerait  bien  autant, 
Port^Royal  préférait  leur  donner  toqt  d'abord  quelque 
liwe  fvanrnis  qu'ils  pussent  entendre.  «-Comme  ils  en- 
tendent leurlangue  naturelle,  disait-on/ils  comprendront 
avec  bient^moins  de  peine  ce  qu'ils  liront  en  cette  langue, 
qu'en  une  autre'dont  ils  n'ont  encore  aucune  idée.  »  . 
On  ne  leur  apprendra  pas^eulement  à  lire,  on  essaiera 
de  leur  apprendre  à  bien  'lire,  iijt  pour  cela  on  les  fera 
lire  doucement  «  jusqu'à  cô  que  l'âge  et  l'aiccoutumance 
leur  aient  fait  acquérir  la  facilité  de  lire  plus  vite  e^ 
sans  se  méprendre.  On  les  recule  souvent  en  pensant  lès 
'avancer,  quand  on  les 'presse,  trop...  11  leur  faut  faire 


'-^ 


%: 


-    / 


^^ 


<* 


V 


■■(  * 


xxiv 


iNTROtolCTION. 


pronon('(M"  cliaquo  mot  <lislinrUMnV>nl  v\,  diin  ttuidc  voix 
intolliffil)lo,  sanshogaycr,  sans  parf5>r  <Ui  lond  (lu  gosirr 
ni  aussi,  cntn'  Uîs  dénis;  car  res  fx^lils^dcfaïUs  ri  plu- 
sieurs autres  sêmblaldi's  deviomieiit  ensuite  ineorri- 
gibles,  si  on  lès  rléglige  dahnrd.  »  Pour  ren<lre  la  1er- 
lure  agréable,  on  les  accouUnnail  à  Tain' les  liaisons  et 
les  pauses  lU'eessaires, il  évih;r  la  monotonie,  à  faire  voir 
en  hausifttnt  et  en  baissant  la  vV»i\  cpiils  (yitendaiiMit  ce 

qu'ils  lisaiejit.  '  *^  , 

Sauï^  altachêr  une  importance  exa^'érée  à  la  beauté  d<^ 
Vécriturr,  ..  car  il  n,e  iautfai,re  état  des  cboses  quaUtant 
qu'elles  peuvent  seVvir  à  leur  lin,  et  l'écriture  n'ayant 
d'autre  lin  t^ue  la  lecture,  ne  doit  être  estimée  (pi'autaiit 
qu'elle  rond  la  lecture  facile, <.  <m  ne  la  néj^ligeait  pas 
pourtant.  Ou  accoutumait  les  (îufants  à  écrire  asscz.gros, 
à  bien  fofmer  et'afKondir  toutes  l«ars  (étires,  te  y.  gar- 
dant toujours  une  juste  prr)portit),n:  et  en  pTtMwiiiVgardc 
à  toutes  les  choses  qui  peuvent  ë^^^ 
une  écriture  nette,  lisilde  cl  iii^(^iiy  W 0-ié^^^^  ^^ 
transparertts,  «  qui  donnent  le  mt)yefi  de  txjrn}^it  se^ 
lettres  sur  celles  qu'en  prend  poulb  modélesv  >>  (Jifi.i:hoi"^^^ 
stssait  cf)mmei^xërapletç  quelque  seiU(*n(!e  de  rEcrjitui'C 
•  ou  4juefque  beîfe^  maxime  de  morale,  dont  4es  enfants 
"pliiis<»n|: si»  rcÉiou venir  toute  leur  vie;  et  tui  leur  y  J^ti^ai't 
remarquer  comment  les  mots  ^'écrivent,  ï^ë  qui  leur 
appirenait  t*n  jnémc  temps,  Tortliograplie  ;  «  car  il  ne 
faut  «jamais  négliger,  quand  on  le  peut,  de  joindre 
ensemble  plusieurs  utilités.  »  On  voit  aussi,  d'après ung 
lettre  de  Fontaine,  qu'on  se  servait  de  fîumes  de  métal, 
«  qui  font  gagner  du  temps  aux  élèves  et  leur  épargnent 
bien  des  petites  mi"»ères.   » 

Quand  les  enfints  savaient  lire  et  passablement  écrire, 
on  les  mettait  à  l'étude  du  latin.  Mais  tandis  que,  dans 
renseignement  public  d'alors,  celte  étude  se  faisait  en 
latin,  à  Port*Ro3«fil  elle  se  faisait  en  français.  Elle  con- 
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sislail    <m'i  deux  rlwiHcs:    IVaude  de   la  graniniairc  ot  «les 
règles,  et  Ka^xpiication  (It's  au.  ^ 

Nic'ol^,  «ianls  son  TraUrd»'  rHdunilhm  d'iui  />///»'",  dis- 
(Mlle  les  prin<|ipah's  ofmiiiins  <|ui  srd«*haltai<Mit  ainrssur 
riisag<«  (In  la  grainniairc,  et  il  se  prononce  contre  «eux 
\\y\\  voudraient  (piOn  n'en  eiU  poilit  (lu  t(ni|v  %"  "^»'| 
ap[>rit. le  latin  par  l'usage,  ccunnie  hvs  langue"H  vulgaires;  .^^ 
et  par  la  lecture  des  auteurs.  « 'C'est;  (lit-il,  «d)liger  les  ' 
enlàiits  à  apprendre  cent  r(>is  te^|u'il  leiir  eiH  suf'ti  d'a|»- 
prendre  une  fois.  »  Lan('el()t;;à  s"on  tour,  Critique  un 
|)roc<'Mlé  imaginé  par  JéipèVeOonclren,  ie  sec(ui(l  supérieur 
de  r()rat<)ire;;.qut i'îïtAil  introilnit  au  collège  de  .hiilly, 
et  (|U(î  Riclieli'^w  t*égardail  coninu'  une  invenl^ui  très 
h(Ml^^use  :Jll'ons|5tait  ci'résiiihi'r  l('s  principales  ivgles 
(U»  la  gramiïiaïfé;S<iUs  f()rme  (te  tableaux  que  l'élevé  de- 
vait enilirasi^^  coup d'œil.  Lancelot  disait  fort 
judjeièuseinent  «  (pu»  de  pareils  taldeaïix  sont  [»lns 
ntije^  pottr  SB~Nrap^>eler  ce  ([U'on  îf  appris  (pu*  (pour 
Jipprendi'e  ee  qu'on  ne  sait  pas.   M 

...  On  ihettait  JlojFie,  à  Port-ll(>^al,  une  (pamnifiirr  entre  • 
.  les  inîqn^'iîes  élèves,  et  tandis. que  le  Despautèn»  dont  on 
se,  fjéf^Vaît  générakemenl  ailleurs  était^  en  latin^  cette 
grammaire,  composée  par  LailceloI,  était  en  fran(;ais. 
«  Ce  que  nous  savons  déjà,  disait-il,  doit  être  comine 
une.  lumière  qui  éclaire  ce  (fue  nous  ne  savons  pas,  et 
nous  devons  nous  sérviivde  notre  langue  materixdhî 
comme  d'ini  moven  pour  entrer  dans  les  langues  qi/î 
nous  sont  étrangères  et  inconnues.  »  El  s'il  a  eru  devoir 
mettre  ses  règles  en  vers  fi;an(;ais,  c'est  sîjius  doute  parce 
que  Déspautère  qu'il  imitait,  «  et  quMl  voulait  seule;néfit 
^'claircir  et  abréger,  >>  les  donnait  en  vers  l^-tins.  11 
croyait  d'ailleurs  que  la  mesure  et  la  rime  aideraient  à 
les  retenir. 

Pour  Tétude  du  latin,  on  ne  débutait  pas  par  le  tbème, 
quoique  ce  fût  alors  l'usage  général,  mais  par  la  cersion' 
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Ne  rroyant  pas  qu'il  fi)i  possible  qu'un  enfant  érrivtten 
une  langue  qu'il  ne  savait  pas  et  dant  il  avait  seulement 
Appris  les  règles,  on  mettait  entre  les  mains  des  élèves 
des  traductions  d'auteurs  faites  à  leur  usapc»  ;  oii  les  leur- 
faisait  lire  plusieurs  fols,  <^n  l<»s  leur  faisait  mênie  ap- 
prendre par  co'ur;  et  c'est  alor^  seulement  qu'on  les 
•mettait  dans  la  levture  et  l'expiieationX"  texte  latin, 
(îuidès  par  l'idée  généralequ.'iis  avaient  du  sujet  et  bien 
aises  de  reconnaître  daqs  \y\  la,tin  quils  lisaient  le  fran- 
çais qu'ils  avaient  lu  déjà  et  cj-u'ils  entendaient,  ils  se 
familiarisaitMit  jvite  avec  l'air  et  le  tour  des  auteurs  et  ils 
arrivaient,  nous  dit-on,  à  l'ùge  de  dix  ou  douze  ans,  sans 
avoir  subi  les  ennuis  de v feuilleter  un  dictionnaire,  par 
des  traductions  oi^des,  c"est-à-dii-e  par  des  exercices  vi- 
vants et'animés,  à  avoir  déjà  beaucoup  d'acquis.    ? 

C'est  alors  seulement  qu'on  les  appliquait  à  écrire  en 
latin  et  ii  faire  des  ihèmk.  Xes  thèmes  eux-mêmes 
n'étaient  le  plus  souvent  que  la  reproduction  libre  ,de  ce 
qui  avait  été  lu  et  expliqué.  11  ne  semble  pas,  du  reste, 
q\i'à  aucun  moment  des  études  on  pratiquât  à  Port- 
Royal  le  thème  tel *que  nous'ientendons  aujourd'hui, 
c'est-à-dire  la  traduction  exacte,"  littérale,  d'un  morceau 
français  'en  latiïi;,on  lui^  préférait  les  extemporalia,  qui 
conduisaient  plus  vite  les  élèves  à  s'exprimer  en  latin  ;%t 
c'était  là  surtout  le  bul  qu'on  visait.  On  évitait  aussi,  par 
cette  méthode,  l'inconvénient- de  faire  traduire  en  latin 
des  choses  qu'un  Latin  n'eut  jamais  dites. 

On  s'inspirait  du  même  esprit  dans  la  traduction  rfw- 
latin  en  français,  dont  Le  Maître  avait,  rédigé  les  règles 
'  pour  le  jeune  du- Fossé.  On  ne  cherchait  point  à  y  être 
précis,  exact  et  littéral,  comme  nous  le  faisons  aujour- 
d'hui ;  mais  on  s'essayait  à  bien  rendre  la  pensée  de 
l'auteur  qu'on  traduisait,  à  le  faire  parler  en  français 
comme  il  eût  sans  doute  parlé,  s'il  eût  dû  s'exprimer 
dans  notre  langue,  u  \\  suffit  que  je  ne  fasse  rien  penser 
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à  Cicéron   que  ce  qu'il  a  pensé,  dit.  (Juyot  dans  une  de 
ses   préfa^^es;  'mais  il  ne  faut  pas  que  je  levasse  parler 

•  comme  il  a  p'arlé,  c'est-îi-dir(î  (pie  je  le  fasse  parirr  lalin 
avec  des  termes  IVarnçais;  il  faiil  (|ui' Ceux -qui  me  liront 
puissent,  ^^rî\ce  à  la  IraducliiMi;  entrer  dans  son  seh^s, 
(|uoique  ri^niorancede  lalanj^ue  U)uv  enferme  l'entrée.  ^» 
La  V(;rsion  était  aussi  regardée  comme  un  exercice 
propre  a  faire  apprendre  le  français,  dont  on  croyait 
(hîvuir  faire  marclrer  l'étude  de  pair  avec  celle  du  latin, 
,et  c,omm»î"  conduisant  à  la  mmposifion  fraïuaisr.  u  Ce 
serait  une  honte  à  des  enfants  qui  étudftîut,  disait-on,  de 
ne  pas  savoir  la  lànp[e^dans  laqu<,'lli'  ils  ont  été  élevi's.  » 
Aussi    leur   donnait-on   à   traiter  en    fivHiçais  de   petite 

■  sujets,  comme  de  petits  dialogues,  de  petites  Uarratipi^s' 
ou  histoires,  de  petites  lettres,  (ït)ut'()n  leur  laissait 
choisir  la  ni;itière  dans  les  souvenirs  que  leur  fournis- 
saient leurs  kîctures.  Cirande  nouveauté  pour  l'époque?;! 
.  Car,  dans  les  collèges  de  l'Université,  outre  qu'on  ne  se 
servait  que  de  livres  latins,  il  était  encore  défeiulu  de 
parler  auti*ement  qu'en  latin. 

Les  Jésuites,  désireux  de  briller  dans. la  personne  de 
leurs  élèves  et  très  attentifs  à  développer  l'ingéniosité  et 
les  grâces  de  l'esprit,  étaient  grands  partisans  «les  rtu's 
latins.  Port-Hoyal  leur  fut  peu.favorablê  ;  l'esprit  de  lédu- 
cation  y  était  plus  sévère.  Non  pas.  d'ailleurs  qu'on  y  ail 
méconnii  le  iruit  qu'un  élève  peut  recueillir  de"^  Vers 
lalins,  à  un  c^'rtàin  moment  de  soncléveloppement  litté- 
raire. Ljbs  solitaires  les  bannirent  à  [>eu  près,  mais  sans 
les  charger  de  reproches  et  d'aimthèmés,  comme  on*  l'a 
fait  depuis;  ils  en  usèrent  pour  ceux  à  qui  ils  pouvaient 
être  utiles,  en  délivrèrent  ceux  (|ui  yauraientdépeirsé  un 
travail  stérile.  «  Il  me. semble,  dit  Guyot  dans  l'une  de 
ses  préfaces,  qu'il  suffit  d'avoir  montré  en  troisième  à  les 
mesurer,àles  retourneretà  les  rassembler;  il  faut,  pour 
le  reste,  suivre  le  génie  des  écoliers.   »» 
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La  h'ctttrr  et  rrxplkation  des  nutrurs  :  tel  olait  ft'i'tainc- 
ment  Icfond  (loî>,<Hn<lvs  à  Port-Koyal.  On  la  romnr^nrai.t 
do  boiino  Ih'Uit,  aiissitùl  ((iio  l»'s  (^niants  savaient  les  dé- 
Jlinaisons  ft  les  conjugaisons,  avec -les  règles  les  |)lus 
générales  (l(f  la  syntaxe,  et  on  [a  colïtinnait  san:?  désem-s 
parer  jus([u*à  la  lin  des  éludes,  lui  didiurs  des  livres  (ju'on 
expliquait  dans  la  classe,  rha(|ue  élève  avait  urt  auteur 
à  lire  en  son  particulier,  et  il  vivait  un  jour  dje  ta  semaine 
destiné  à  faire  la  fevue  dé^es  lectnres  partiouliêres. 

Voici  maintenant  céifui  caractérisait  surtout  l'explicn- 
tion  des  auteurs.  La  Hn  c^'on  s'y  projjosait  étantde  faci- 
liter aux  élèves  rintelligence  des  textes,  le  maître  ne 
négligeait  rien  pour  les  leur  rendre  accessibles.  I/ex pli- 
cation  était  toujours  précédée  ou  ac,compagnéed'un  plan 
de  Touvragc,  résumant: les^faits  <'t  mettant cliati ne  |)er- 
sonnage  dans  son  milieu,  ainsi  (jue  de  tous  les  rensei- 
gnements historiques,  géographiques,  mythologiques, - 
u  sans  lesquels  les  élèves  sont  souvent  bien  empêchés.  )>^ 
'  Avec  les  commençants  ou  s^arriHait  aux  mots  plus 
qu'au  sens  de  l'auteur,  et  l'on  cherchait  dans  les  textes 
qu'on  expliquait  l'applicatioii  desrèglés  de  la  grammaire; 
plus  tard  .on  's'arrêtait  davantage  au  sens  et  l'on  ne  se 
contentait  pas  de  dire:  «  ceci  <îst  bon,  cela  est  mau- 
vais ;  »  mais  on  en dannait  les  raisons.  ^ 

On  exerçait  beaucoup  la  w/^/wio/rc  des  élèves;  cepen- 
dant, aUf  lieu  de  livres  entiers,  on  se  contentait  de  leur 
en  ^aire  apprendre  les  meilleurs  endroi.ls,  parce  qu'on  ne 
voulait  pas  qu'ils  apprissent  rien  par  c(eur  qui  ne  fût 
excellent;  <^  car  les  choses  qu'on  apprend  par  cœur  sont 
comme  ^3  moules  et  des  fc^rmesi  i\ue  les  pensées 
prennent  plus  tard,  lorsqu'on  les  veutexprimer;  de  sorte 
que,  lorsqu'on  n'en  a  que  de  bons  et  excellents,  il  faut, 
comme  par  nécessité,  (|u*on  s'exprime  d'une  lïKinière 
noble  et  élevée.   »  • 

On   s'essavJiit   surtout  à   leur  former  le  jugement,  et 
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pour  cela  on  leur  laissait  une  houilète  UImmI»'  «li»  deuian- 
(1er  réelaircissemeut  de  toutes  les  eluises  qu-iis  u'eut»Mi.- 
daient  pas;  ou  les  prévenait  luèine.  quand  ils  étaient  ti 
inities,  (M>  les  interrogeant. 

^Oa  ue  craignait  pas  les  digressions  qui   vont  (|uel(|ue- 
l'ois  à  <piel«pie  elios(V«le  plus  utile  (pie  re\pli«Mlioii  elle-  • 
même.    Mais    «"était  surtout    la  /«o/v/A*  (ini    dcxait'  élre 
lobjel   principal  d(»/ cesdigressions.  1/usage  (leyaut  en 
rtre  eont1liuel,.on  croyait  (pie  l'étude  aussi  desàil  ««n  être 
continuelle.  «   OiT  ne  s.iuralt  trop  tr»l    la  commein^er,  .dit 
Nicole,  parce   «pi'on    ne    peut   tr(»p   («d,  commencer   a  se 
c<iniiaître,  et  (.'Me  ('st  (l'aulanl  phis  ('(>ihiuo(1(' qn»»  toiU«'s 
choses    peuvent   y    servir;    VAip^m    tronye    parlo),it   l>s 
hommes  et  leurs  défauts.    »  toutefois   on  f(\ait,s<Hn  cpie 
vêla  S(;  fit  d'uiie    manière  si   pr(q)orfionnée  à   l'àg"*    des 
élevés A?l  il  la  ((uali-té  de   leur  (esprit  (jne  non  seuleinenr 
ils  n'en  fussent  jias  chargés,  mais  même  qu'ils   ne  s'en 
aperçussent  pas.  f)n  tàchail  (|u'iN  sussent    toute  la  mo- 
rale, sans  savoir  pres(pn'  (|U'i|  y  eiU  une  UKuaMe  ni((u'on 
eôt  eu  dessein  de  les  en  instruire,  en  sorte  (pie,  lors(pi'ils 
l'étudîaient  plus  tard   daiis  le  eours  chs  leurs  e'tud(!s,  ils 
s'étonnaient  dVii  savoir   par  avance  ,heau<*oup  plus  qire 
ce  qu'on  leur  en  enseignait. 

Enfin  ou  hahilu ait  les  élèves  les  plus  avancés  à  faii-e 
des  analyses  de  tou't  ce  qn  ils  lisaient,  et  ;i  composer  des 
re(?ueils  des.  plus  belles  expressions  et  des  plus  hejles 
pensées  qu'ils  y  avaient  rencoulrée.s,  de  riïïinière  à  s'en 
faire  une  petite  l)ifdiothe(pie  portative,  (diacim  faisait 
ces  remarqu(»s  et  ces  twfrnifs  suivant  la  lin  (pi'ii  se.pro- 
posait!  (Ml  [»eut  s'en  fîiirr^  une  idée  d'après  les  notes  de 
Racine,  qni  inius  ont  ét('^  conservées.  Kvideinrnetii,  quand 
ils  en  étaient  arrives  à  un  eertaiii  f)oiut,  les  élevés  tra 
vaillaient  surtout  seuls:  on  se, conteiifail  de  le^  diriger- 
et  de  les  guider, 
^^leci  dut  être  part4culièrem"n'"  \  rai   p(iur  la  t/iehuit/nr 
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et  \a^  philosophiez,  car  on  poussa  jusque  là  ajcf  ceux  qui 

y  restèrent  un  temps  suffisant.  I/vm^^*>K"^."**'"'^  ^^^^  ^^^ 
inatiiTOS  plus  élevées  ronsistait  esseiiliellemoMt  dans  la 
Irfture  (les  auteurs  qui  en  ont  traité  et  dans  l<'s  explica- 
tions auxquelles  cette  lecture  donnait  lieu. 
•   Quant   aux   Hrlem\cs'm(ifh'''nifiti(/firsAon.  peut  supposer 


Port  H(tyal,  puis- 
We  des  éh'ves,  des 
le  logi(|ùe  et   une 


l  lit  une  [ogi(|ue  t 
ertaincment  au  c< 


que   lélude   n'en^était  pas  néKli^'ée  a 

qu'Arnaulil  crut  devoirrédiger,  à  rus.|i 

éléments  de  géométrie;  comme  il  lit  ui 

graritmaire  générale.  On  y  était  certaii|cment  au  courant 

des  progrès  qui  s'accomplissaient  alo|s  dans  les  scioncp^ 

.  physiques  et, naturelles  :  nous  sayons,  en  effet,  (|ue  les  dis-^ 
dissions  sur  les   nouvelles  opinions  de  Descartes  trou- 
hièrent   plus   d'une   fois   la  paisible   solitude  ;    mais  ces 
sciences  étaient  trop,  peu  affermies  encore  pour   qu'on, 

.  crût  devoir  en  donner  des  principes  aux  enfants. 

La  géographie,  rhistoireeC  la  ^ehrohologie  MaUmi  au 
nombre  de  ces  sciences  particulières  dont  on  pensait  que 
les  élèves  doivent  avoir  au  içoihs  uijié  teinture  :  onen 
regardait  la.connaissance  comme  devant  être  agréable 
et  utile  pour  tout  le-«onde,  nécessaire  même  pour  cer- 
taines professions;  maison  les- considérait  su^rlou^  au 
point  de  vue  du  secours  qu'elles  peuvent  apporter  pour 
rintelligence  de  toutes  sortes,  d'auteurs. 

Nousn'avoBS 'rien  dit  de   renseignement  de  la /«?i.7«^ 
grecque.  Le  règlement  de  M.  de  Beaupuis  n'en  l)arle  pas; 
I    Guyot  en  dit-  peu  de   chOse  dans   ses  préfaces;  mais 
Arnauld,  qui  le  fait  commencer  de»  la  quatrième  dans 
son  règlement,  demande  que^la  classe  de   seçonde^soit ^ 
particulièrement' consacrée  à  la  langue  grecque,  qu'on, 
ui  donne  dès  lors  ce  qu'on  donnait  ù  la  langue  latine,  et 
que  l'étude  s'en  continue  en  rhétorique.  Coustel  aiwsi 
lui  fait  sa  place  dans  ses  règles  pouf  r éducation  des  en- 
fants, et  c'est  pour  ses  élèves,  on  le  sait,  que  Lancelot 
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I  composa  la:  rpétlwle  prp'Cfluo  et  le  jardin  des  racines 
grecquW.  Les  Jésuittfcs,  par  manière  d'injure,  n'appelaient- 
ils  pas  leurs  adversaires  la  .svvVc  drs /w/hhiish's  d<*  P'V^f- 
/fm/nt?  A  défaut  d'antres  preuves, le  «Savoir  desnuaîlrcs  al- 
teslé'par  de  noml)reuses  traductions, ainsi  que  les  cxtrails 
d'auteurs  lusjiU  analysés  par  leurs  élcve?^,  (hn\l  Hacinc 
nous  a  laissé  plusieurs  spécimens, 'prouver.iicnf  sura- 
l.ondamment   (juc  réldde   du  ^rec^j^élait  |»as  néuiip'C- 

.    à  Pôrt-llôyal.    . 

b"enseignement,'on  le  voit*,  y  était  complet  :  il  ^^'éten-. 
(Jaità  toute^i  lés  matières  réputées  >/rmV//;/"s,  à  celles  qui 
constituent  eiicore  aujourd'hui  le  fond  des  proj^immes 
de  notre  instruction  secondaire.  Son  renwm  lut  irrand. 
On  peut,  comme  le  fait  remarquer  llacine,  juger  de  sa 

|;;vyaleur  par  les.  hommes  de.  mérite  qu'il  a  fermés  :  les 
MM.  Bignon,  M.  deHarlay,.  M'r  de  Bagnols,  M.  i.e  Nairide 
Tillembnt,  etc./.  Il  aurait  pu  en  citer  bien  d'aulres  qui  . 
ne  furent  pas  sans  gloire;  il  aurait  pu  surtout  se  citer 
lui-même,  quoique  des  esprits  comme  le  sien  trouvent 
l'qccasion  aie  se  former  partout:  Mais  son  priucipaj 
mérite,. sa  véritable  gloire,  c'est  d'avoir  rompu  avoi 
la  routine  et  ouvert  dèsvoies  nouvelles;  -c'est,  davoiK 
posé,  dans  ces  ,  questions  d'enseignement,  des  prin- 
cipes qu'on  n'a  eu  qu'à  appliquer  et  à  dévebypper 
ensuite  ;  c'est  enlin  et  surtout  (l'avoir  produit  des  livr(^s, 
dont  certains  détails  ont  vieilli,  mais  qui  (»nt  élé  coni- 
poçés  dans  le  pur  esprit  classi(|ue,  et  qui,  eoninn^  |)lan 
et  comme  ordonnance,  ont  servi  de  mo;dèles  it  tous  ceux 
qui  ont  depuis  écrit  sur  les  mêmes  objets.  ^  L'I'nivcu- 
sité  malheureûseusoment'  n'a  pas  assez  adopté  ni  i-uivi 
leurs^directions  ;  elle  n'en  a  reçu  qu'une  dérivaCîon  par 
Roliin,  et  même,  sur  plus  d'un  point,  une  dérivation 
afTaiblie.  H!lle  a  préféré  suivre  les  Asuiles,  à  limitation 
desquels  elle  a  adopté  les  grands  internats  et  s'est  pro^» 
p03é,  comme  fin  de  l'instruction,  l'art  de  bien  dire  plu- 
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tôt  encore  que  l'arl  lie   hieii  penser.  C'est  de  has  jours 

seulement  que  notre  enseignement  public  semble  vouloir 

'se  tourner  plus  résolument  vers  ces  maîtres,  dont  l'ac- 

•ti«)n  si  courte;  a  pourtant  laissé  des  traces  si  profondes. 
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Nous  avons  tâché  de  montrer  ce  que  furent  ^t  Téduca- 
lion  et  rinstruction  à  Port-Royal.  Tous  les/extraits  qui 
composent  (C  volume  sont  le  développement,   par  les 
auteurs  "eux  mêmes,  des  idées  que  nausii'avôns  fdit  qu'an- 
noncer. Nous  eYi  avons  donné  notre  sentiment.  Il  nous 
resterait  ù  formuler   une  conclusion   L'énérate   sur    les 
Petites  écoles  elles-mêmes  et  sur  l'essaj  qui  y  a  été  tenté. 
11  n'y  a  peut-être  pas  lieu,  comme  on  l'ii  fait,    de^  tonl 
regretter  leur  lin  tragique  et  prématurée.  I>s, persécu- 
tions dont  elles  furent  l'objet  n'ont  pas  nui  à  leur  repu-' 
tation  et  elles  ont  peut-être  contribué  à  mettre  en  relief 
leurs  mérites  très  réels  d'ailleurs.  Mais  ce  qu'il  faut. bien 
\.  dire,  c'est  que  le  système  des  Petites. Ecoles  \\(\  pouvait 
être  généralisé  et  qu'il^ne  pouvait  sortir  de  la."une  influ- 
ence large  et  durable  sur  la^ociété  ;  c'eât  (|ue,  si  elles 
'     avaient  duré,  il  aurait  néce'ssairei|ient  subi  des  modifi- 
cations. Klles  étaient  un  nioveh  terme  entité  l'éducâfllp 
t  publique  et  l'éducation    privée.  Cet  interjiat  reïrtreint, 
où   un    petit   nombre   d'élèves  étaiQÎ\t  enseignés  par  un 
groupe  relativement    nombreux   de  maîtres  éminents, 
entraînait  une  dépense  e^cessivV>d'*iirgent  et  d'elToBts:  "* 
,       Ce  futçomme  un  exemple,   un  modèle, >  uji  lieu  d'essai,- 
'"^^bù  l'on  pbtjint  des  résultats  exceptionnels,  grâce  à  dos 
*     circonstances  pai^ticulièrement   heureuses  et  .qii'i)^   ne 
pouvait  réunir  «  ailleurs;    Supposons   même  qu'au  lieu^ 
il'être^  persécutées,  elles  eussent  grandi  sous  la  pfotcc- 
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tjon  royale  et  se  fussent  ^lévelo'ppéés  :  ellesdevaient  dès      ; 
lors  s'ouvrir  a  un^pli^s   grand  n'ombre  d'élV'ves^t  l'ts-    • 
prit  originel   se   serafr-forcétnent  modifié.    1/aclioiV' desV 
jnaitres  devenant  moins  ^intime,  ijioins  eonslante,  il  ei'it'  ♦ 
,l,illii,  suppléer  à-celle  aciron  diminuét^ir  la.  ininifion  et 
par  l'émulation.  v  o  .        ^ 

Cette    ebose    exr.eiliiitte    itVliiil    pasi^ /xiable.  dommeiU 
;mrait-iin     recTulé     le^     maîtres  ?    CîMi^-ci     l-nrent    dis"- 
•tingués;  plusieiirs  serhldent  ji,voiF>iUI'ein(   la  perfeetion  : 
lous„  demeurent,  par  ouelque  cîVté;   des  nmdèles  ;ùiTerls 
"Il  la  méditation  de  (H'iiv  (|ui  orit  "l'buUM^nr '(iensèigniM'.' 
Mais    comment    sélai.eTît-ils  ■f»»rmés?    A|H'ès  avoir    y^^'U'    ^ 
dans   le  jn(d'ido*et  pài-fiyi's,  nièma   y  avoir,  bj-ille, 'ajj^T'S  V 
avoir  élargi   el    forlilié  lenr^  iiili'Iligence    drms  l^s  prati- 
ques  diverses  dé  la"  vie,  loin  de  la  nurtiiné  de  lécolé,  tle!   ^   - 
ia-régulaYilé  |)rofessinniit'lie<jiii  parfois  rétrécit  rêsprii 
cf  en  un    certain  sens  le  delorn'ie,  —  loui  à  coup,"  en 
pleine  vigueui",4;toyclies  [)ar  la   grà«'e,  eom^me   on  disait  ♦  ; 
alors,   ils   vemiitHit  cbercbvr   Dieu 'e|  de   salut  dans-^le 
silence  de  quelque  ceUufe.  Là  ils  pruiien't,  ils  é.tudiaieul, 
recbercbant  le;^  oeuvres  mérîtou'es',  parmi  lestjuélles,  en       ^ 
[fremièrfî    lignes,    leur, apparaissait   l'éduc^itipu    dcS   en- ^ 
'fant^.  Ils  s'y  cons'a.craient- avec  une  ferveur  d"apô4r<^^'s  et 
ufi scrupule  de  pénitents.  P(ii.n,t'<le  souci- d'intérêt»;  p(»înl    ' 
(le  souci  d'orgueil  ;  une  j)ensée.uîii  pie:  faire  le  bien  d|*s.   - 
(^nfants   dont   ils'  prenaient  la  liiar^je  devant  Dieu.    \h 
tels  ntpiîtfes  sont  une  (\,\ception  daiis. la  société.  Il  liU^Ml 
|)o.ur  les  éco|i^_  de  rort-lU.yul  des  iJ4i(Vlres,   et  tous'  les 
temps  n'en  pr(»duiseift  pas.   *       "    -      .  '      . 

"  IHra-t-biMïùé  JVirt-Koyal^  s'il  avait  .duré,  au r;iil  for ine^^ 
dans    son    sein   une    pépinière   de  •  processeurs,  que*  b^s- 
premiersinaîtres'eussent  pu  s'y  prt'q>arer  des  continua-     , 
tours  et  fies  béritiers?(lerfainemt»nt  cette  i5ecoH(le  gêné- 
rîiti(;n  eûl  été  inféricurtJ!  à  hu  première.  Ilep1i«'fe  sur  elle-    ♦. 
même,isob'*e  et  fermée  aux  cboses  du  dehors,  elle  aurait  • 
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^exagéré  certaines  tendances,  »ît  non. pas  les  meilh'ures. 
tpnnmo  il  arrive  aux  ininorilés  l'erniées  ;  ce  qu'il  y  avuil 
d'étroit  et  de  sombre  ihrns  l'esprit  du  Port-Royal  auniil 
été  toujours  en  ^grandissant.  De  ieunos  iijaitres  jansé- 
nistes élevés  loin  du  uionde,  dans-  l'almosphère  jansé- 
niste, auraient  pris  de  la  doctrine  surtout, ce  qu'il  n'en 
fallait  pas  prendre  ;  la.  part  du  bien  eut  été  plus  petite 

,  et  celle  du  mal  plus  grande^.  Il  est  heureux  pour  la 
gloire  de  Port -Royal  (juil  n'ait  eu  (|u'une  génération  de 
maîtres:  ils  ont  été  excellents;  mais  ils  étaient  con- 
damnés  ù  n'aVoir  pas  de  successeurs.  ^ 

Racine  a  dit,  et  bien  d'autres  l'ont  |K^nsé  comme  lui, 
u  ([ue  les  Jèsuitej  eurent  même, peur,  pendant  quelque 
temps,  que  le  Poi't-Royal  ne  leur  enlevîVt  l'éducation  de 
I  la  jeunesse,  c'est-à-^ire  ne  tarit  leur  crédit  dans  sa 
source,  et  que  cette  wistructii)«^de  la  jeunesse  fut  une 
des  principales  raiscîWlfui  leur  lirent  poursuivre  sa 
destruction.  »  H  est  bien  vrai  que  les  Jésuites  lirent  à 
Port-Royal    une    guerre  à  outrance;  mais  les   Petites 

;  pcolej  ne  furent  point  sans  doute  la  cause  de  cettt; 
violence  saas  merci.  Habiles  à  discerner  les  conditions 
qui  assurent  le  succès,  ils  devaient  peu  redouter  une 
institution  qui  n'était  pas  capable  d'agrandissement  ni 
de  durée!  ^'ailleurs  les  hommes  <le  Port-Royal,  loin 
d'attirer  les  élèves,  loin  de  faire  effort  pour  pénétrer 
dans  la  confiance  des  familles,  se  dérobaient  plutôt, 
n'aeceptant  qu'après  choix  et  réflexion  la  charge  d'ins- 
truire quelques  rares  enfants.  Ils  n'étaient 'pas  de  ceux 
qui  attirent  et  qui  vont  atpdevant.  Inquiets  jusqu'au 
scrupule  de  la  difficulté  de  la  tâche,  îIb  opposaient  aux 
demafides  des  parents  des  exigences  rigoureuses, 
presque  Jiautainés.  De  ce  côté  ils  n'étaient  pas  les  ri- 
vaux des  Jésuites.  Non:  la  Société  de  Jésus  poursuivit 
dans  PortrRoyal  autre  chose,  cet  esprit  diamétralement, 
*-  opposé  au  sien,  qui  lui  disputait  l'empire  des  consciences 
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fit  la  direction  des  àmcs.  Ce  qu'elle  dut  voir  de  plus 
maavais  œil  dans  les  Petites  Kcoles,  ce  qui  diil  I  irriter 
romme  une  menaec,  ee  sont  les  livres  qui  en  sortirent 
et  qui  portaient  au-delà  de  cette  maison  «Hroite  les  mé- 
thodes nouvelles  ;  c'est  par  là  surtout  (|ne  IN^rl-Hoyal 
[XKivait  avoir  une  inllucncesur  les  choses  de  l'eduriilion. 
(.es  livres  jetaient  une  lumière  sur  les  nn'Hiodes  ^d<'s 
Jésuites;  ils  en  éelairaientv  les  délàuts  ;  ils  ixnivaienl 
détourner  de  la  Soci«Hé  la  laveur  puhlique,  enlamc-r 
('(Ate  renommée  de  grands  éducateurs  dont  les  Jésuites 
(Haient  jaloux  et  qui  était  ponr  eux  un  insi ruinent 
puissant  de  domination. 

C'est  par  ses  livres,  en  ellet,  que  Port-ilo\âl  se  survit  f 
c'est  par  eux  (|u'iJ   peut  être   utile  encore.    Les  Petites 
Kcoles  sont  mortes  ;  mais  les  livres  composés  pour  les 
Petites.  Ecoles  (rllrent  toujours  aux  hommes  d'enseigne- 
ment, placés  dans  des  conditions  si  dilïerentes,  une  ma- 
tière féconde  de  méditalicms.  iMème   aujourd'hui    nous 
pouvons  y  chercher  encore  plus  d'une  inspiration,  ^insi   . 
la  critique  qu'ils  ont  faite  de  la  vie  de  collèj^  et  des  édu- 
cations ahsolument  privées,  reste  toujours  vraie  ;  et  c'est 
peut-être  dans  l'application   de  cette  idée   d'un  -nomhre 
limité  d'enfants,,  réunis  sous  la  direction  d'un  hon  maî^ 
tre  (soit  à  Pintéricur  de  nos  lycées  transformés  ad  hoçy 
soit  dans  leurs  alentours),  que  se  trouvera  un  jour  la 
solution  de  cette  quesTîTin  de  l'internat,,  qui  préoccupe 
fanl,  et  à  juste  titre,  les  meilleurs  esprits.  Des  citations 
empruntées  à  leurs  livres  (au  Hèglemcnl  des  Eludais  d'Ar-  . 
nauld  notamment)[  auraient  pu  servir  plus  d'.une  fois  de 
consiâérants  aiix  réformes  qu'un  esprit  nouveau   essaie 
d'introduire  dans  nos  programmes  universitaires.   Kt  si 
l'on  veut  bien  descendre  dans  les  détails  de  leur  prali- 
fue  d'enseignement,  que  d'idées  toujours  justes  I  Ajou- 
tons qu'on  y  trouve  sur  les  sentiments  dont   le   maître 
Joit  être  animé  à  l'égard  de  ses  élèves,  sur  la  manière 
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dont  il  doit  se  ronduiro  av»*c  eux,  sur  1»»  soin  ffu'il  doij 
mettre  à  d«volo4>peç  rhc/.  oux  les  q-iialités  solides  (le  l'ps- 
prjt  en  môme  tem^ps  que  la^purel(^  dit  errur,  des  choses 
que  IloUin  n'a  peut-être  pas  dites  av<»e  la  même  simpli- 
cité forte,  et  des  pages  q^ii  reslfM'oi^t  parmi  les  meilleu-, 
res  de  la  pédagogie  française.      )      "  i 


L'HI 


c» 


On  rori»ull«ra  avant  tout,  sur  Puit-Hoyal,  VlliHoire  *(0Vorl'Roijiil 
•liî  Sainte- Houvo,  en  (i  volumes,  avec  une  table  ai(ilial')(Hi(|u<'  «-t  ariaiyti- 
i|iio  .de»  matières  et  de«"ri(»ms,  librairie  Hachette,  l^^^l»  dont  noua  houn 
■ommes  8ou\;ent  inniiinVctà  la«iuello  nouM  avojiM  fait  (|iicl<iue^  oiiiprunta. 
—  Non»  avoiiw  fait  nouH-mtnic,  <l:ui».  !«•  Dictionnaire  i>ciia«jo(jiqHe 
puhliV»  par  la  même  librairie,  tous  les  artiolcM  rclatilH  a  l'ort-Koyal.  - 
I/ouvrago  orif;|nal  (|ui  reproduit  peut-«tr('  le  plut*  complètement  ot»  le 
•  plu8  fldèlenient  les  idées  de  I'ort-Ro>;al  sur  I  cducation  est  celui  de 
Coustel,  HcQle»  de  l'fi<liiffj.tion  </c< /'a/an/>,  2  vol.  in-12,  KWT.  Maljicu- 
reusement  il  n'a  pas  <ft<S  réimprimé  et  il  est  anjouriPhui  atise/  rare.  Nous 
en  donnons  d'^se/.  longs  extraits.. 
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pSndatiçn  de  r abbaye,  1204. 

On  donne   eo   nom  do   Port-Royal   à  une  ubbayo   de  n-lipieuses 
située  près  de  Chevro«t«<'(Si.inc-et-Oise),  à  vingt  kiloraélre«   dePa- 
n«,  et  dont  l'origine  reniunte  à  l'année  1204.  Mathieu  1"  daMont- 
luoi-ençi-Marli  étant  parti  en.  1202  pour  la  4«  croisade,  MathW  de 
.j.arlan«le,  son   épouse,  de   concrt  avec  EudJ;s  de  Sully,  évAque  de 
Pans,  eut  l'idée  ile  cette  fondation,  «   à  l'intention   du  salut   et  df 
i  heureux  retour  de  s,on  époux.  ..,Un  nioiiastère  fut  bâti  :  on  y  établit 
dcH  religieus.'s  «le  l'ordre  de  Glteaux  qui.sous  le  nom  <le  Bernardine, 
oirfilles  de  St-Bernard,  après  avoir  mi«  leurs  bif-ns  en  commun   s,, 
/•onsacraient  à  la  ,  prière   et  à  lédû^atioM   delà  jeunesse.  J|  n'était 
•laj3ord   que   pour  douze    religieuses  Vt   ne  possédait   pas   dt^fopt 
j.;randa  biens  ;  mais 41  ne  tarda  pas/A  êtr..  agrandi,  grâce  aux  libéra- 
lités de  plusieurs  bienfaiteurs  qui  s'v; intéressèrent.  Par  une  bulle 
de  1  année  1223,  le  pape  Honoré  IH   accordait  à   l'abbaye,  fntre  au- 
tres privilèges,   la  permission  de  donner  retraite   à  des  Méculieves 
\l^i,  étant  dégoûtées  du  monde  et  pouvant  dinjx>8er  de  leurs  person- 
"«,  voudraient  s'y  réfugier  pour  g  faire  pénitence.  Sans  néanmoins- 
' ''P  lier  par  des  vœn.r.  / 
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V.thI.i    (In  .1.1    '-nu-iW'    Hi.-rl.-.  r.-    moiii^l.' ir/  n.miii.-    lM;..iro.ip 
,1'aiiln'-.    rtaU    IuiiiIm-  #laiiH    ini  >r.iii.l    r-V».  hnumt     li    ..«!.•    .f.v 

M  Uruoiliiv  a*il  pn^M<|Uè  |»liiH  r.MH^ii..  .1.1  .••'»l'"'"  •" "  y/'"'^ 

pliii  olKervfi',  ol  r.».|,ril  .lu  «i.'.*.»  «n  .»v  ni  .iili^r.  iii.iinmiiin  1»  f 
icuhnii/-.  M<ii*  .'Il  MiOH,  AtiKAh.|.i..  Arim.iMv  |HI.-,  .1.'  lavun.!  AnloUM- 
An.4.il.l(.|..i   HVHiJ   pli.i.l^    ,M^Hii.iv.'.>.«.    ...i..lr.l.-   J.huiI.hm. 
«niir  (lu  Knui.l    Ai  uauLI.  «u  ay«nl  ar-  ii.uiinà.  .•   ..bln-HM-,  v    nMhlii 
Ift  ntfh  ilV  SI  llni.»n  ilrtii.*  t.Mil..  .H  4;i«rt.tii.  C.-H.^    n  f..rui.*.  la  |»r.'- 
mi/^r.'   .imalt   H.- Iulr...luil.^    .laii.  lohlr.»  .1.'   <:it.NiMx,  y    lit  >(nui. 

bnilt;  pluMourH  ,iiai»fMH'  v.iuhir.  iil  InniJ/r  •• •''  al.lM>»K..H  viniviK 

,V  l'orl  Iloyal  I r  h  y  luMmliiT a    I..Mii    .1.-  ^.ilul.-.    inaxiiri.-^^pii 

n'y    pnillMuaï»Mil.    Il    y   «ut   ui.^iu.,    mi    «laml    »onil»i.    Mahl.ay.., 
U'Ii.iiuiuuti  qui  Hc  rof.)iiuènMit  kui  c.-  ll^.».l.•l.^  . 


lwimuiHoiHUaïtclnvt>iiiipnorl/Ha!it.saol(M»iiit«|ir«Miirr2r,, 
krWnlHiiiuiiU'5    ilr   Pôrt-U'/yal  H'<^tanl.  iurnir  .iiinqu'aii 
nniiil.n'  di^  riuatre-vifiKrH  rollgioimt^H,  o\h^^  ••lai.Mil  I  nn  sn- 
KM'sclanHre  moiiaHtrnN  Hilin*  Tlaiis  un  lien  Tort  huinMlo.*»;t 
ilnnt  1ns  bàtiîncnU  <^J.aioiil  cxlnViM^nirutlias  l'tcafonrés: 
les  maladie»  y  élaieiil  devenue» fort  fr<iqueulcH  elle  sou- 
vent né  fut  bieniùt  qu'une  iiillrmor\o.  Mai»  la  Providence 
n'abandonna  pol"*' *»  mère  Ang<^liM«H'  cîan»  ce  besoin; 
elle  lui  ni  iroiivcr  de»  re«»ourreH dan»  na  propre  famille. 
Madame  Arnauld  ,  «a  mAre,  ciui  était  veuve  depui»  plu- 
HÎeurt  année»,  avait  conçu  la  ré^oluUou,  non  »eulemenl 
de  te  retirer  dii  monde/mai»  m«^me,  re  «pii  e»t  awez 
'  irticulier,  d«  ne>  faire  reliKieunç  Huns  la  conduite  de  »a 
tlllo,  Comme  elle  nu^t  l'exiréyiitéoù  hucommunauté  étail 
rédiiite,ene  acheta,  en  10i5,  diMou  argent,  au  faubourg- 
St-jLque».  fï  Parii,  une  mainon  «^tla  donna  i»our  en 
faire  comme  un   honpice.  On  wo  voulait  y  transporter 
d*abord  qu'une  partie  de»  religiouso»  ;  maiô  le  moniM*^ 
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IIIMOlMi;    |"H;    l'OHT-HO.YM,.     l'Mi    H  V'rNIjI  •'* 

l.ic  (jirs  rliampH  iIpvciwiiiI  plii^  iiiahaiii  «Ir  jour  «ii  jniir, 
on  fut  nhl'Kfn  ilr  rnffdnfhmwr  i'nhfn'ninif  rti  lil'/H  rt  dr 
ii(iusfi'i'fi'  tr  l*tiiis  hiiih'  hi  rnnnnufKiftff,  tiytVis  ru  :\\n\v 
ol»triiii  le  rinis<'iil»M,inil  (iii  mi /cl  «Ir  f^irrlM'V«i|n«'.  iU\ 
sV'  log  *l  iMUIIIIir  on  |)Ut  «laii^  ri'llc  iinii\rH<'  luai^nii  :  «iii 
lit  iiii  (lorloir  (l^iin  ^ali^rir  :  on  laiiiluiH^.i  1rs  Mi-iMiirN, 
|.oiir  y'iM'aliqin'r  (I(îh  ciîlluh's  ;  «•!  la'sallc  hil  «'liaiipiM'  i-n 

Let  premieri  tblltairet,  1688. 

On  iravail.  laissi;  ii  la  niaisotMl«*s  (llianips  <(n'nn  «lia- 
(M'iaiii  ponr  y  «lin*  ia  ini'ss»'  «'I  y  aMininisIn-r  l«s  sarn- 
nuMilH  anx  <lonu*sti.|ncH.  Kn  KWIT,  M.  \m  Maisln-,  n«'v<Mi 
<lr  la  MH'n- Angrli«|U(;,  ayanl  ivW^v  kW  \\\\^\-\\v\x{  ans 
KinoncM'  aubariM'iui  cl  à  tons  les  avanlaK<'s«HH'  sagrrtnilr 
«liMfnciin'  liii  ponvait  procurer,  scrotira  «lans  rc  ilésrrl 
,  jMKir  y  achever  sa  vie  dans  le  silence  el  <lans  la  retraite. 
I|y  fnts^iivi  par  nn  dese/freies,  «pii  avaiî  été  jnsiprainrs, 
<lans  la  prolession  «les  armes.  Unelijne  leinps  apres^ 
M.  «U»  Shcï,  son  antre  frère,  si  célèbre  pur  les  livres  de 
piété  dont  il  a  enrichi  l^glise,  s'y  relira  anssi  avee.enx, 
pour  80  préparer  «lans  la  ^^olilnde  à  ree(»VHi|'  Tordre  «le 
la  prêtrise.  Leur  exoniplo  y  allira  encore, «inq  on  siA  an- 
Ires,  tant  sérnliers  qn'ecclésiastiipies,  «pii.  étant  comme 
eux  dégoiUés  «Innionde,  se  vinrent  rendre  les  eompa- 
Kuo.nsdo  leur  pénilonco.  Mais  ce  n'étnit  point  une  péniv 
tenco  ofsive  :  pondrtnt  (|no  les  uns  pnMUuenI  connais- 
sînn-e  d.ii  temporol' (le;  cette  ahha^ve>t  Inivaillaienl  à  en 
lélahUrlos  ntraires,  h's  antres  ne  dédaignaient  pas  d«' 
eidtiver  la  terre  coniinivdo  sinifvies  gons  «le  journée.  Ils 
répaiv'rent  liiéme  une  partie  «les  lM\tinienls  «]ni  y  toni- 
haient  en  i/uiiips,  et,  rehaussant  «•«•ux  «juiétait'nt  trop  has 
et  trop  enfoncés,  rendirent  riuihitation  de  «c  «lésert  h«»au- 
conppUis    saine    et    plnr^    eomniodo    «piVllo    néfail. 
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>- 


4  IIIST01RF.  m:  port-royai.,' pah  raoink  • 

M.  d'Aiidilly,  fn>r<'  aiiH^  «le  la  iiièrt'  Angéli(|uc,  ne  larda 
gut're  à  y  suivre  ses  neveux  et  s'y  consîicra,  comme  eux, 
à  des   exerciresiie.  piété  qui  ont   duré  autaat  que  sa, 

vie. 

,'_/.'''%  • .  .  '   . 

•        ■    H'  ■      ■  * 

Retour  à  Port-Royal  des  Champ».  -^  Deux  maisons 

ious  les  ordres  d*uAe  même  abbesse,  1648. 

(lominé  les  religieuses  se  lr/>uvaieni*alor4  au-  nr^mbre 
,  de  plirs  de,  eenl,  la  même  raison  (|ui  les  avait  obligées 
Jadis  de  déplacer  leur  communauté,  les  obligeant  encore 
de  se  partager,  elles  obtinrent  de  M.  dcGondy,  l'arche- 
vêque de  F'aris,  la  permission  de  renvoyer  une  partje 
des  sœurs  dans  te  premiH^monastère,  c/i  ieÀle  sorte  que 
ff*s  driir  mtiisonsnt'  forninssent  qn^rtne  mâmn'ahhnt/e  et  wir 
même  communntUr^  sous  les  ordres  d'une  même  abbesse.  La 
mère  Angélique^  quî  rélait  alors  par  élection  (l(Vi8),  y 
alla  en  personne  avec;  un  certain  nombre  de  religieuses 
quelle  y  établit. 

^  ;.  .  ;'■■■■.  '     ■  .     .. 

Retraite  do  plusieurs  personnes  de  qualité. 

Cft  fui  vers  ce  temps-là  que  la  duchesse  dé  Luyncs, 
mère'lîé^M.  le  duc  de  Chevreuse,  persuada  au  dùfc  son 
mari  de  quitter  là  cour,  et  de  choisir  ù  la  campagne  uno 
retraite  où  ils  pussent  ne  s'occuper  tous  deux  que  du 
soin  de  Içur^lul.  ils  firent  liàtir  pour  cela  un  petit  châ- 
teau dans  le  voisinage  et  sur  le  fonds  même  de  Port- 
Koyal  des  Champs  (1)  :  ils  firent  aussi  bâtir  à  leurs  dépens 
un  fort  beau  dortoir  pour  les  rcdigieu ses.  Mais  la.  du- 
chesse ne  vil  achever  ui  l'un  ni  l'autre  de  ces  édifices, 
Dieu  rayant  appielée  à  lui  dans  une  fort  grande  jeu'^ 
:    nesse. 


(^ 


{{)  L«'  clu'ilcau  tU'  Vaumurier. 
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Les  religieuses  lies  Champs  étaient  à  peine  élahlies, 
T|ue  la  guerre  civiles'étaht  allumée  en  Kranee,  et  les  sol- 
dats des  deux  partis  courant  et  ravageant  larampagne, 
<*,Ues  furent  obligées,  en  1052,  de  rherrlu'r  h'ur'sAreté 
dans  leur  maison  de  Paris.  Mais,  la  guerre  Unie,  en  1(>5.*L 
on  retourna  dans  le  monastère  des  Oliamps.  (|ui  n'a  plus 
été  abandonné  depiiis  («^  ternps-lii.  ./• 

Plusieurs  personnes  de  (pialité  s"y  venai(Mit  retirer  de' 
temps  en  temps  pour  y  ehercher  Dieu  dans  W  repos  de 
la  solitude  et  pour  partiriper  aux  prières  de  cessainlrs  - 
filles.  De  ce  nombre  étaient  le  due  et  la  duch»'ssc  d«'  Liaii- 
efmrt,  si  célèbres  par  leur  vertu  et  leur   grande  charité 
♦MiveRS  les  pauvres  :  ils   contribuèrent  même  ;ï  faire  bà- 
tir,Mlans   la  cour  du  dehors,  un  cor|)s  de;  logis,   «|ui  est 
celui  qu'on  yoii  encore  vis-à-vis  la  porte  de  léglisc.  La 
princesse  de  Guémené,  la  marcpiise  df*  Sablé,  et  d'autres 
(lames  considérables  par  leur  naissanctî   et  par  leur  mé- 
rite,  tirent  aussi   bâtir  dans  les  dehors  de  la  maison  de  , 
Paris,  résolues  d'y  passer   leur  vie  dans   la  relraiti^et 
attirées  par   la  piété   solide  (|u'('lles  voyaieni .  pratiquer 
dans  ce  monastère.         -  .  „ 

/  Grande  réputation  de  cette  maison. 

En  effet,  il  n  y  avait  point  de  maison  reHgieuse^  qui 
'fi|t  en  meilleure  odeur  qtie  PorJ^^oyal.  Tout  ce  (pi'on 
e/h  voyait  au  dehors  inspirait  dé  la  piété:  on  admirait  la 
manière  grave  et  touchante  dont  les  louanges  d4  Dieu  y  . 
^taient  chantées,  la  simplicité  et  en  même  temp.s  la  pro- 
pfeté  de.leur  église,  la  modestie  des  domesticpies,  la  so- 
litude des  parloirs,  le  peu  d'empressement  des  religieu- 
'  ses  à  y  soutenir  la  c(m versation,  leur:^pftr  de  curiosité 
pour  savoir -les  choses  du  monde  et  méme^  les  affaires  de 
leurs.proches  ;  en  un  mot,  une  entièj!e  indifférence  pour 
ce  qui  ne  regardait  point  Dieu/ Mais  combien  lespersoii- 
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«08  qui  c-ouiiai!.siiioiit  li..l«n.'ur  <!«  <<'  tn....asU-re  y  l.ou- 
vai.'nl-Hl..H  ,1..  imuvoaiix  snjHs  ,r.Mliii.-ali..„  !  OiM-lIr 
paix  !  U.«'l  silonr.-  !  U"'-".--  -liaril.-  1  <Ju.-l  mno..r  |.o|m- 
la  nauvrolé  ri  la  m..rlili.alM..i  !  Ln  travail  sans  fH,\.h-, 
m...  pri.Vo  .•»iitiniirllf,.i.<.int  .ra>i.lrir„„f  .pi..  [Jj-m-lrs 
...nnlnis  l.'s  I.I..S  vils  -l  U'S  |.l..s  In.inilianls.  auru...,  . 
|„mati;-...v-l«nsl.'ss.p»rs,  ..ull.a.i/a.T.ori,- .liU|slos  m.;r..., 

r.,h.^iss«...-.'  l....jo.irs  pr-.mpt.'  -t  !.•  .•..■nmi-iWt-.ncnl  t.-»- 
jour-,  raisonnable. 

Son  détlntéreHement. 

Mais   ri.^  na,'|)f..chait  .1..  pn.fail   .lésinU-rossomonl 
.,„iré«nait  .lar.s  .•.•II.'   maison.  .Iif-nais   on  ny  .'nlend. 
l'arl.T  ni  <1-  .«ntral  ni  -le  conv.-nlion  lacil.-    l-onr  la  <  ol 
'l,.s  religi..ns..s  .|uon  y   nu-evail.  11  n>st  pas  .>royal.l<;. 
ann  anlre  .•.Hé,  o.nll.in.  d«,  panvrVs  faiiulles,  cl  a  I  ans 
el  a  I*  .■ampaKne.  sul.sislaienl  .le»  <:l.ari«s  .luc  1  nnc  .'l 
laulr..   maison   U-ur  faisaient.  Cetl.-  «los  Champs  a  en 
lonKl<-mps  nn  m.'<lf!fin  cl  nn  cliirnr«i(!n,.  .p"  n  avaient 
pr.-s,n...  .lantr..   occupation  .p...  .lelrait-r  L-s  pauvres 
mala.l..s  .l.'s  .-nvirous  el   «lalL-r   .lans4ous  les  villages 
èurpi.rt.-r  l.>s   rem-Sles  et  les  autres   soulagements  ne- , 
"cessaires  ;  et    .lepuis  .|ué  ee   monasWre  s'est  vu  l.ors- 
.l-état   dVnlretenir  ni   médecin,  ui  ehirurgien,   les  reh- 
ujeusesne   laiss»ril   pas  de  fournir  les  mêmes  remèdes. 
'    Il  y  a  au  deda|»s  .lu  eouven.l  une  espèce  dinfirmene,  ou 
les  femmes  rfu  voisinage   sont  soignées  el  traitées  par. 
-   des  sœursircssécs  ù  cet  emploi,  et  .i«i  seu   acqu.tlcnt 
avec  unè4arilè  incroyable.  Au  lieu  de  tous  ces  ouvra- 
«es  friVH>les,  où  lindustrie  de  la  plupart  des  autres  re*- 
Lu^es  soccupe'pour  amuser  la  curiosité  des  personnes, 
Vsi<^:le,  on  serait  surpris  de  voir  avec  quelle  induslrn- 
jTs  religieuses  .fe   Porl-R(.yal   savent  rassembler  jus- 
.,u-aux  plus  petites  rognures  .létolTe,  pour  en  rev.;t.r 
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iin<»iir  pn|ii- 
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ilH,  aucun»'.    . 

islos  m^'n"^. 
romcnl  tnu- 


n'y  entendit 
pour  la  dot 
Ls  (Vrnyablo, 
s,  et  il  l*aris 
i|U('  Vunc  et 
hamps  a  eu 
iiî  u'avaièut 
les  pauvres 
les  villages 
gemeuls  né-  l 
est  vu  hors 
en»   ^es  reli- 
es remèdes, 
ifirmerie,  où 
traitées  par. 
ri   acquittent 
i  ces  ouvra- 
»  autres  re*- 
es  persQunes 
îllc  industrie 
sembler  jus- 
iiren   revêtir 


des  eiifanls  et  des  femmes  qui  n'ont  pas  de /quoi  se  cou- 
vrir, et  en    coiidiien   de  iiianiVr<'s  leur  «riaijité  le/H 


»|s  rend 


ingéjiieuses  pour   assister  [es  pauvres,  toijtes  Y»iMi.vres 


agir  (laiis'le 
',  pour  ainsi 
t  nté  f<»  pain 


ipielles  sont  elles-m»'me«.  Dieu,  qui  les  voi 
s»MTel,  saitrconduen  (!<'  lois  elh's  (Uit  doinn 
dire,  deleur  proprr  S4ibsistan<<',  ri  se  son 
(l<s  mains,  pour  en  fournir  iicl'ux  qui  en  manquaient  ; 
et  il  sait  aussi  les  ressources  inespérées  cjn'elles  ont 
plus  «l'une  fois  trouvée^^ dans  sa  miséricofqe  et  (pi'ell«*s 
'  .itit  eu  grand  soin  de  tenir  seer.rJe^l. 


'  Excellence  de  Ijéducation  donnée  auxj  enfants 

qui  y  étaient  reçus. 

l'ije  iles  choses   qui    rendaient  cétie   maison    |»lns  re. 
commandahle,  et  qui  peut-être  fiiissi lui  ont  attiré  le  plus 
de  jalousie,  e'e-it  rexcellente  éducation  (frf-'oJi  y  donnait 
a  lajeunesse.  Il  n'y  eut  jamais  d'asile  wii  liiinocenceet 
la  pureté  fussent   plus  à  couvert  de  l'air,  rorttagieu.x  du 
siècle,  ni  d'éiole  où  les  vérilés  du  christianisme  fussent  v\ 
pliis  solidement  enseignées.  Les  leç(ms  de  piété  «]uon  y 
donnait  aux  jeunes  filles  faisaient  d'autant   |:^)lus    d  im- 
pression sur  leur  esprit,  qu'elles  les  voyaient  appuyées, 
non  seulement  de  l^îxempie  de  leurs  maîtresses,  mais 
encore  de  l'exemplelde  toute  une  grande  communauté, 
uniquement  occupée  fi  loireret  ù  servir  Dieu.  Maison  ne 
se  contentait  pas  de  les  élever  dans  fa  piété,  on- prenait 
aussi  un  très  grand  soin  de  leur  former  l'esprit  et  la 
r/aîson,  et  on  travaillait  à  les  rendre  également  capajiles 
jrètre  un  jour  ou  dé  parfaites   religieuses,  ou   d  excel- 
lentes  mères  de  famnlle.  On.  pourrait  citer  un   grand 
nombre  de  lilles  élevées  dans  ce  monastère,  qui  on^t  de- 
puis édillé  le  momie  par  leur  sagesse  et  par  leur  vertu. 
On  sait  avec   quel  .sentiment  d'admiration  et  de  recon- 
naissance ellçs  ont  toujours  parlé  de  l'éducation  qu'elles 
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y  avaient  reçue  ;  et  il  y  en  a  eheore  (jui  conservent,  aii 
milieu  du  monde  ct.de  la  ef)nr,  pour  lès  resles  de  celte 
mai«^on  affligée,  le  mcme  amour  (jue  les  anci<Mis  Juifs 
conservaient,  dans  leur  captivité,  pour  les  ruines  dr 
Jérusaleu^.    - 

.  Origine  des  tribulations  dont  PortrRoyal  fut  l'objet. 

*  Cependwit,<juel(|ue  sainte  fjue  l'iU  cette  maison,  une 
prospîîrité%i(în  longue  y  aurait  à  la  (in  introduit  le  relà- 
cliemenl,  et  Dieu,  cpn'  voulait  non  seulement  lafTerlnir 
dans  le  bien,  mais  la  porter  encore  à  un  plushautdegré  de 
sainteté,  apermis  qu'elle  fiH  exercée  par  les  plus  grandes 
tribulations  (pii  aient  Jamais  exerc(''  aucune  Maison  reli^ 
"Ijieuse.  t)n  voici  l'origine: 

1"  Tout  le  monde  sait  cette  espèce  de  guerre  qu'il  y  a 

.  toujours  eu  entre'  rUniversité  de  Paris  et  les  Jésuites. 
l)ès  la  naissa:nce  de  leur  Compagnie,  la  Sorboan^  con- 
damna leur  Institut  par  une  censure  oii  elle  déclarait, 
entre  autres  choses,  (jue  cette* Société  était  bien  plus  née 
pour  la  destruction  que  pour  l'édification.  L'Université 
opposa  de  tout  sol  pouvoir  k  son  établrssem^ni  en 
France,  et  n'ayant  pu  l'empêcher,  elle  tint  toujours 
ferme  à  ne  pas  souffrir  qu'ils  fussent  admis  dans  son 
corps.  Il  y  eut  même  diverses  occasions  où  elle  demanda 
avec  instance  au  Parlement 'qu'ils  fussent  chassé^  du 
royaume;  et  ce  fut  dansune  de  ces  occasions  qu'elle 
prit  pour  son  avocat  Antoine  Arnauld,  père  de  la  mère 
Angélique,  l'un  d«8  plus  éloquents  hommes  de  son  siècle. 
//  plaida  celte  came  avec  une  véhémence  et  un  éclat  que  les 
Jésuites  rte  lui  ont  Jamais  pardonnée.       * 

ii^-Mais  cette  querelle  ne  fut  (jue  le  prélude  des  grands 
démêlés  que  le  célèbre  Antoine  Arnauld,  son  fils,  docteur 
de  Sorl)onne,  a  eus  depuis  avec  cette  puissante  Compa- 
gnie. N'étant  encore  que  bachelier,  il  témoignait  un  fort 
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grand   zèle  conlrç^  lea.  nouveautés  que    leurs    auteurs- 
avaient  introduité^|laiis  la  doctrine  de  la  grAce  et  dans 
la  moralç.  Cependant  la  querelle  ne  commença  propro- 
inenl  (|U*au  SMJet  du  livre  de  In  Fréquente  Communio.i, 
que  ce  docteur  avait  composé    en  1(U3.   Le   hul   (+è.  ce 
livre  était  d'établir,  -par  la  tradition  et  par  Tautorilé  des 
Pères  et  des  (iOhcilcs,  les  dispositions  (|u'on  .doit  appor- 
ter-en  approchant  du   sacrement  de  l'Kucharistie,  et  de 
comniB^ttre  les  absolutions  précipitées,   qu'on  ne  donne 
que  trop  si»uventà  des  pécheurs  enyicillis  dans  le-crime. 
sans  les  obliger  à  quitter  leurs  mauvaises  habitudes  et 
sans  les  éprouver  par  une  sérieuse  pénitence.  Quoique 
les  Jésuites  ne  fussent  point  nommés  dans  ce  livre,,on 
n'ose  presque  dire  aVcc  quel  empQrtement  ils  s'élevèrent  et 
contre  l'ouvrage  et  contre  l'auteur.  Mai*<e  fut  surtout  à 
Rome,  où  ils  se  signalèrent  contre  pe  livre  de  la  Fréquente 
Communion,  et  remuèrent  toutes  sortes  de  machines  pour 
l'y  faire  con'dathner....  .    . 

Les  religieuses  de  Port-Royal  n'avaient  eu  aucune 
part  à  toutes  ces  contestations.  Mais  M.  Arnauld  était 
frère  de  la  mère  Angélique  ;  il  avait  sa  mère,  six  de  se^ 
sœurs  et  six  de  ses  pièces,  religieuses  à  Port-Royal  ;  lui- 
même,  lorsqu'il  fut  fait,  prêtre,  avait,  donné  tout  son  bien 
à  ce  monastère,  ayant  jugé  qu'il  devait  entrer  pauvçe 
dans  l'état  ecclésiastique;  M  ïivait  aussi  choisi  sa  retraite 
dans  la  solitude  de  Pçrt-RoyaJ  des  Champs,  avec  M.  d'An- 
dilly,  son  frère  a^.îné,  et  avec  ses  deux  neveux,  M.  Le 
Maistre  et  M.  de  Saci.  C'est  de  là  enfin  que  sortaient^ 
ioiis  ces  excellentsJouVrages,  si  édifiants  pour  l'Eglise,  et 
qui  faisaient  tant  de  peine  aux  Jésuites.  C'en  fut*  assez 
pour  rendre  cette  maison  horrible  à  leurs  yeux':  il»  s'ac- 
coutumèrent à'"  confondre  dans  leurs  idées  les  noms 
d'Arnauld  et  de  Port-Royal,  et  conçurent  pour  toutes^s 
religieuses  de  ce  monastère  la  mémo  haine  (ju'ils  avaient 
pour  la  personne  de  ce  docteur *" 

■  A'-  *     • .    '     1.   . 
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3®  Ils  curenli^ême  peur,  pendant  «jùt'Ique  temps,  que 
le  Port-Royal  ne  leur  enlevât  l'éducatian  de  la  jeunesse, 
c'est-à-dire  ne  tarît  leur  crédit  dans  sa  source  ;  car,  quel- 
ques personnes  (le  qualjté,  craignant  pour  leurs  enfants 
,  la  corruption  qui  n'est  (jue  trop  ordinairement  dans  la, 
plupart  des  colh'fies,  et  appréhendant  aussi  (jue,  s'ils 
faisaient  étudier  ces  enfants  seuls,  ils  ne  nianquasseiil. 
de  C(^c  émulation  qui  est  souvent  le  principal  ai^uilhjO' 
[>our  faire  avancer  les  jeunes  gens  dans  réludé,  avaient 
résolu  de  les  mettre;  plusieurs  ensemble  sous  la  con- 
duite de  gens  choisis  (l).  Ils  avaient  pris  .là-dessus 
conseil  de  M.  Arnauld  et  de  ([uelques  ecclésiastiques  de 
ses  amis,  et  on  leur  avait  donné  des  maîtres  tels  (ju'ils 
pouvaient  les  souhaiter.  Ces  maîtres  n'étaient  pas  des. 
hommes  ordinaires  î  il  suffit  de  dire  que  l'un  d'entre  eux 
était  lé  célèbre  M.  Nicole  ;  un  autre^  était  ce  même 
M.  Lancelot,  à  qui  on  doit  \e^  Nouvelles  Méthodes  grecque 
et  latine^  si  connues  sous  le  nonfi  de  Méthodes  de  Port- 
Royal.  M.  Arnauld  ne  dédaignait,  pas  de  travailler  lui- 
même  à  l'instruction  de  cette  jeunesse  par  des  ouvrages 
très  utiles  ;  et  c'est  ce  qui  a  donné  naissance  aux  exrel- 
ïents  livres  de.  la  Logique^  de  1^  Géométrie  Qi  de  la  Gram- 
m'aire  générale,  ,     * 

On,  peut  juger*  de  l'utilité  de  ces  écoles  par  les 
homiftes  de  mérite  qui  s'y  sont  formés.  De  ce  noinbre 
ont  été  MM.  Bignon,  l'un  conseiller  d'Etat,  et  l'autre 
premier  président  du  grand  Conseil;  M.  de  Harlay, 
M.  de  Bagnols,  aussi  conseiller  d'Etat  ;  et  le  célèbre 
M.  Le  Nain  de  ïilleiuont,  qui  a  tant  édifié  TEgiise,  et 
j>ar  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  son  grand  travail  sur  v 
V Histoire  ecclésiastique.  ^ 

Cette  instruction  de  la^jeuîVttss'e  fut,  comme  j'ai   dit, 
une  des  principales  raisons  qui  amenèrent  les  Jésuites  à 

(1)  C'e^t  l'idée  >iui  a  inspira  les  petites  écoles. 
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la  destruction  de  l\)rt-Rbyal,  ci  ils  crurent  devoir  tontcr,' 
toutes  sortes  de  moyens  pour  y  parvenir. 


.   Censure  d'Arnauld,  février  1656. 

Lu  prêtre  «h-  la  coiiiiuimaulr  \\o  Saiiil-Snlpico  avait  icriis»' 
l'absolutiûu  à  M.  le  «lue  «h;  Liaucoiirtrl  avait  «IcrlarÂ  qu'il  lui 
refuserait  nusjsi  la  eouiuiuuiou,  s'il  f*e  pnseutait  à  l'autrl.  Le 
sujet  qu'il  allé^Miail  d^uu  refus  si  iujurleux,  c'est  <nn4vce  seijSfueur 
retirait  chez,  lui  un  ^ecclésiastique,  auii  de  Pcirt-HAval,  rt  rpie 
Mademoiselle  de  La  Koche-Guyou,  sa  petite-tille,  était  peiisiou- 
uaire  dans' ce  mouaslère.  M,  .Vrnauld  tcrivit'  là-dessus  .deux 
lettres  qui  firent  beaucoup  dt?  bruit,  Çt  ^ù  il  justifiait  à  fond  la 
j)ureté  de  sa  foi,  ainsi  que  l'innocence  dJ's  idi^'ieuses  de  -Port- 
Roval.  ,  ' 

11  y  avait  déjà  du  fenips  que  ses  ennemis  attendaient  avec 
impatience  qiielque  ouvrage  avoué  de  lui,  où  il,s  i)ussent,  soit  à 
droit,  soit  à  tort,  .trouver  une  n\atière  de  censure.  C«'s  l».*ttres 
vinrent  très  à  propos  pour  eux  et  ils  prétendirent  qu'il  y  avait 
deux  propositions  erroné(>s.  Dans  l'une,  qui  regardait  lé  /ait  de 
Jansë'Qius,  M.  Arnauld  (iis.iit  qu'ayant  lu  exactemeiit  lé  livre.de 
C|pt  évoque,  il  n'yl avait  point  trouvé  les  cinq  propositions  extraites 
de  son  livre  et  condamnées  par  lacoiu*  de  Rome),  étant  pr-<>t  dure;te 
à  les  condamner  partout  où  elles  seraient,  et  dans  le  livre  même 
(le  Jansénius,  si  elles  s'y  trouvaient.  L'autre,  qui  regardait  ■  le 
dogme,  était  une  proposition  composée  «les,  propres  termes  de 
Saiut-Chrysostômc  et  de  Saiut-rAugustin,  et  portail>que  les  Pérrs 
nous  montrent  eu  la  persorine  de  Saint  Pierre  un  juste  à  qui  la 
grâce,  sans  laquelle  on  ne  peut  rien,  avait  manqué.  Ces  pi-oposi- 
tioûs  furent 'déférées  à  la  F.icullé  par  dei"  iIocle\irs  du  parti  d.es 
Jésuites;  et  ceux-ci  firent  si  bien/par  leurs  intrigues,  et  en  S'or- 
boDue,  et  surtout  à  la  Cour,  qu'ils  vinrcntàboul  de  faiif  c»'usurer 
la  première  de  ces  propositions  (îiuuuie  téuiérair»'.  ri  hi  scroïKle 
comm^  hérétique. 

Le  jour  que  cette  censure  lilt  signw^  parut  aux  Jésuites 
un  grand  jour  pour  leur  compagnie.  Non  seuleinent  ils 
s'imaginaient  triompher  par  là  de  M.  Aruauhl  e(  de  tous 
les  docteurs  attachés  à  la  gn\ce  efficace:  mais^  ils 
croyaient,  triompher  de   la  Sorbonne   mcnu'j   et  s'être 
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vougés  dq  toutes  les  censures  dont  elle  îJt*3lt  flétri  plu- 
sieurs de  leurs  [)èpes.  D'ailleurs,  ils  donnaient  aussi  par 
là  aine  grande*  idée  de  leur  p<>\ivoir  et  d(n'^r61it  qu'ils 
avaient  à  la  rour  ;  ils  conlirmaient  lerui  vl  la  reine 
mère  dans  toutes  les 'préventions  ^luils  leur  iivaient 
inspirées  contre  leurs  adversaires.       -" 


i~\ 


-    Première  dispersion  des  Solitaires  et  lîes 
Petites  Ecoles,  Mars  1656. 

■a,      '  .^*-  ^ 

Cepen<lan1.  ils  song.r^iit  à  tirer  des  fruits  plus  solides 
dé  leur  victoire  :  ils  obtinrent  un  ordre  poui-  casser  ces 
petits  établisstnijents  que  j'ai  dit  qu*on  avait  laltspour 
Tirtstruction  de  la  jeunesse  et  qu'ils  appelaient  des  écoles 
de  Jansénisme.  I.e^lieuteimnt  civil  alla  droit  à  Port-lloyal 
des  Champs  pour. en  faire^  sortie  les  écoliers r^  les  pré- 
cepteurs, avec  tous  les  soïitaires  qui  s'y  étaient  retirés. 
M.  Arnauld  fut  obligé  de  se  cacher  ;  et'  il  y  avait  même 
déjà  un  ordre  signé  pour  ôter  aux  religieuses  des  deux 
maisons  leurs  noviees  et  leurs  pensionnaires.  En  un 
n>ot,  le  Fort-lioyal  était  danA  la  consternation  et  les 
Jésuites  au  comble  de  leur  joie,  lorsque  Ig  miracle  de  la 
sainte  (épine  arriva.  . 
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Le  Miracle  de  U  ÎSainte  Epine. 

U  y  avait  à  Port -lloyal^  i\o  Paris  une  jeiuie  pensionnaire  do 
dix  À  onze  ans,  Mlle  Perrier,  ni.-Ge  de  .M.  Pascal.  Elle  était  affligée 
depuis»  trois  ans  et  demi  d'une  fistule  lacrymale  au  coin  dé  l'œil 
gauche,  qui  était  fort  gnisse  an  dehors  et  qui  avait  fait  un  fort 
grand  ravage  en  dedans.  On  l'avait  fait  voir  àlout  ce  qu'il  y  avait 
d'oculistes,  de  chirurgiens  et  m<5tme  d'opérateurs  les  plus  f«imeux  ■ 
mai»  les  remèdes  ne  faisaient  qu'irriter  le  mal...  Dans  ce  môme 
temps,  il  .y  avait  à  Paris  un  ecclésiastique  de  condition  e^t  de 
piété,  nommé  M.  de  >jka  Potteric,  qui,  entre  plusieurs  saintes 
relique»,  qu'il  avait  recueillies  avec  grand  soin,  prétenilait  a^mû: 
une  dés  épines  de  la  couronne.de  Xolre-Soîgneur.  Les  religieuses 
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(le  Port-Roy^l,  toucla;«'s  de'^'d6vi,)tion,  demandèrent  à  la  v'itrf-  et 
.Ile  i»,;ur  Tut  poï-tt'»'.  l»j  21  mari*  iij%i  <Mi  (Il  un«'  pror^'ssion.eu  son 
hnnn«!nr  ;  puis  toutes  anèrciif  la  baiser,  rliacnn»' -«'ii  l»'nr  i'.uiir, 
loVrôTieiiMises  pi*oft»<»ses,:  «nsuite  l»S  îioVii^''*  ^'t    \c^  pensit)nniMi'»'s 


rV 


aprèi».  Quanil  <>'  fut  Je  tour  de  l;i  ^ietite  PerN^M^  tjle  Ut  touchei^ 
soli  fuil  malade  il  la  sainle  «•pin»',  ne  doutant  pômT  (|U.v<et  attou- 
rhement  ne.  la '^Mi.'-iit.  Kt  en  'cir.-t.  Il 'se  trouva  que*  rt-nlréM  dans 
-fa  .  chaujhre.  cUe  n'avait  plus  de  mal  ;  lu" sîdnte  Vjiiu.î  l'avait 
i^uéric.  .•■  '   .  ■  '    ■      '  1       '  '  '    '    -' 

Le  bruit  do  ne  miracl(V('lain,  vcuu^  à   (l(>mj)ii^ic,   ou. 
était  alors  la  T.our^,   la  j'cîim'  uK-rc  s(;  trouva  tort  embar- 
rassée. Elle  avait  peiiuî  à  (^rcirc  (|u<^  Dieu  eût  si  partiou- 
fièrementfavoris(î  une  maison  (fu'oii  lin'  (l('|U5i>;iNiit^depuis 
si  rongtem|>s  r()mme  iufestciî  (^lu^r('si(^   (4  <jU(^  ce  nii- 
l'iicle,  :dout\on    taisait    tant^diï    nM^it,.'»:»!!!    (Hc    op('r(3 
en  la  personne  (ruue  des  pensioni.i;nros  (k  cotte  maison,, 
comme  si  Dieu  eût  vouhi  approuver  \ii\r  Vd  reduratioii  . 
((u'on  donnait  à  la  jeunesse^  „  *        - 

Vraisembhilîloment  sa  |)i(''lé  fut  touchée  do  la  proteo 
lion  visil*le.  de  Dieu  sur. ces  religieuses.  Cette  sagp 
princesse  commença  îi* juger  plus  favMjrablenient  d(\leur 
innocence.  On  ne  parla  plus  de  ieiu*  (Hec  leurs  novices, 
ni  leurs  pensionnaires,  (jjt'ou  leur  lai^  la  liberté  d'en 
recevoir  tout  autant  (]u"eUcs^  voudraient.  M.  Arnauld 
liiême  recommença  à  se  nibntrer,  ou,  pour  mieux  dire, 
s afla  replonger  dans  son  désert  avec  M.  d'Andilly,  son 
fiM-re,  ses  deux  neveux,  et  M^.  Nicole,  (|ut:T+efuis  deux 
ans  ne  le  quittait  plus  et  qui  était  deveiiu  le  compagnon 
inséparable  de  ses  travaux.  Les  aulres''solitnires.y  revin-  " 
rént aussi  peu  àpeuret  y  recommencèrent  leurs  méines 
exercices  de.péf»i((^nce. 


y^- 
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Les  ProTinciales. 


Le  miracle  de  la  sainte  épine  ne  fut  pas  la  seultî  m©r- 
tifiçatiojî.qu'f^urent  alors  les  Jésuites  ;  car  ce  fut  dans  ce 
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temps-là  mi^me  que  parurent  lès  fameuses  fj*tfrrs provin- 
ciales, c'est-à-dire  l'ouvraKe  qui  a  le  plus  rontribué  à  les. 
décrier.  M.  Pascal,  auteur  de  ces  lettres,  avait  fait  le»* 
trois  premières,  pendant  ([u'oii  e;ianiinait  en  Sorbqnne  In 
lettre  de  M.  Arnauld.  Il  y  avait  expliqué  les  questions 
sur  la  tçràce  avec  tant  d'.aft  et  de  netteté,  qu'il  les  avail 
rendues  non  seulement  intelligibles,  mais  agréables  ù 
tout  le  mond<\  M.  Arnauld  y  était  pleinement  justifié  d<' 
Terreur  dont  on  l'accusait  ;  et  les  ennemis  même  d«', 
Port-Koyal  avouaient  que  jamais  ouvrage  n'avait  été 
composé  avec  plus  d'esprit  et  de  justesse.  M.  Pascal  se 
crut  donc  obligé  d'empIoy<;r  ce  même  esprit  à  combattre 
un  des  plus  grands  abus  qui  se  soient  jamais  glissés  dans. 
l'Eglise,  c'est  à. savoir  la  morale  relâchée  de  quantité  de 
casuistes  (dont  lès  Jésuites  faisaient  le  plus  grand 
nombre),  qui,  sous  prétexte  d'éclairer  les  cas  de  cons- 
cience, avaient  avancé  dans  leurs* livres  une  multitude 
'  infinie  de  maximes  abominables  qui  tendaient  à  ruiner 
toute  la  morale  de  Jésus-Christ.  •» 

On  peut  juger    de  la    consternation    où    ces  lettres 

t'etèrent  les  Jésuites,  par  l'aveu  sincère  qu'ils  en  font 
rux-mémes  :  ils  confessent  dan^  Tune  de  leurs  réponses, 
que  les  exils,  les  emprisonnements,  et  tous  les  plus 
affreux  Supplices,  n'approchent  point  de  la  douleur  qu'ils 
eurent  de  se  voir  moqués  et  abandonnés  de  tout  le 
monde.;  en  quoi  ils  font  connaître  tout  ensemble;  et 
combien  ils  craignent  d'être  méprisés  des  hommes,  et 
combien  ils  sont  attachés  à  soutenir  leurs  méchants 
auteurs.' 

Renvoi  des  pensionnaires  et  fermeture 
des  écoles. -r-166i. 

Mais,  pendant  que  les  Jésuites  soutenaient  avec  opi- 
niâtreté les  erreurs  de  leurs  casuistes,  et  ne  se  rendaient, 
ni  s_Mr  le  fait,  ni  sur  le  droit,  aux  censlures  des  papes  cl 
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(les  évêques,  ils  ne  poursuivaient  pas  avec  moins  d'au- 
dace la  condamnation  <le  leurs  adversaires.  Le  pcre 
Aunat  (1),  de  concert  avec  M.  de  Marca,  entreprit  d'éta- 
blir un  fonmilairr  ou  profession  de  foi,  (|ui  comprît  «éga- 
lement la  enfance  du  fait  et  du  droil  {'I\  cl  d'en  faire  or- 
donner la  souscription  sjmis  les  fieincs  portées  contre  l«»s 
li(M'<^ti(|ues.  C'est  ce  fameux  formulaii'e  (pii  a  lanl  causé 
(le  troubles  dans  l'Kglise,  et  dont  les  .lesuit»;s ont  tin* 
lin  si  grand  usage  pour  se  venger  de  touleSs  les  person- 
nes (ju'ils  haïssaient.  Ils  ne  parvinrent  foiitefdis  à  le 
faire  accepter  par  l'assemblée  générale  ((u'én  !(>()(), 
gràcp  à  la  pressi(m  d(î  la  Cour  et  à  l'influence  de  son 
[(résident,  M.  de  Harlay,  archevêque  de  Rouen.  On  en- 
chérit encore  sur  les  résolutions  des  dernières  as-iem- 
blées  :  on  ordonna  de  nouvelles  peines  contre  ceux  (pi i 
refuseraient  de  se  soumettre  ;  on  comprit  dans  le  nom^ 
bre  de^ceux  qui  seraient  obligés  de  signer  le  Formulnirp, 
non-seulement  les  religieuses,  mais  même  les  régents  et 
les  maîtres  d'école.  ' 

Le  cardinal  Afazarin  mourut  quinze  jours  après  ces 
déhbérations.  Les  défenseurs  de  Jansénius  s'étaient 
d'abord  flattés  que  cette  mort  apporterait  quelque  chan- 
gjement  favorable  à  leurs  affairesj^^ais  lorsqu'ils  virent 
de  quelles  personnes  le  roi  avait^  Composé  son  ct)nseil 
de  conscience,  et  que  c'étaient  M.  de  Marca  et  le  père 
Annat  qui  y  avaient  la  principale  autorité,  ils  jugèrent 

à  ' 

(1)  Confesseur  du  roi.  *  '  . 

(2)  Il  y  avAit  deux  questionH  :  ceUe  dé  (ait  et  (*<>lle  de  droit.  La  i|ue8tiaii 
de  droit  c&nsiHtait  en  ceci,  qu'on   devait  regarder  comme    liérétiques  et. 

,  condamner  comnae  telles,  les  cinq  propositions  extraites  de  VAwjuatinu», 
livre  de  Jansénius  sur  la  irnuT'.  qui  avaient  été  condamnées  par  la  Cour 
U<î  Hoiue..  La  qitestion  de,  lait  >i.iii  (|u'on  H*»vait  reconnaître  en  outre  que 
•'••scincj  propositions  étaient  dans  le  livre  de  JuntiéniuH.  A  l'ort-Koyal,  un 
•  ondaiimàit  les  cinq  propositions,  même  dans  Jansénius,  au  cas  où  elles 
Y  iieruient  ;  mais  on  ne  voulait  pas  reconnaître  ({u^elles  y  fussent.  La 
première  éiait  une  que.stlon  de  dojrme,  disait-on,  sur  la<iuelle  tout  le 
monde  devait  se  souniet^re  ;  la  seconde  était  jne  (juestion  de  lait,  tout  Im- 
luaind,  qui. ne  pouvait  nullement  être  assimilée  à  la  première. 
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l^ien  qu'il»  ne  devaient  plu»  mettre  leur  confiance  qu'on 
Dieu  seul,  et  que  toutes  les  autres  voies  pour  faire  cou 
naître  leur  innocence  leur  étaient  fermées. 

jCn  effet,  une  des  premières  choses  à  quoi  Sa  Majesti 
se  crut  obligée,  en  prenant  l'adniinistration  de  ses  afïkiros 
après  la  mort  du  cardinal  Maxarin,  ce  fut  de  délivnr 
»on  Etat  de  cette  prétemlue  secte  du  Jansénisme.  11  lit 
(lonner,  le  13  avril  1061,  un  arnU  dans  son  Conseil  d'Etat, 
pour  faire  exécuter  les  résolutions  de  l'Assemblée  du 
Clergé,  et  écrivit  à  tous  les  archevêques  et  év«îquesdf' 
France,  à  ce  qu'ils  eussent  à  s'y  conformer^  avec  ordre  a 
chacun  d'eux  de  |ui  rendre  compte  de  sa  soumission 
deux  mois  aprèf  qu'ils  auraient  reçu  sa  lettre.  Mais  les 
Jésuites  n'euifeàt  ri^n  de  plus  à  coeur  que  de  lui  faire 
ruiner  la  ?na|son  de  Port-Royal.  Il  y  avait  longtemps 
qu'ils  l€^iii  Représentaient  comme  le  centre  et  la  prin- 
cipale écofe  de  la  nouvelle  hérésie.  Le  Lieutenant  civil 
et  le  Procureur  du  Roi  eurent  ordre  de  se  tî^ansporter 
à  la  maison  de  Paris  pour  eri  chasser  toutes  les  pension- 
naires et  les  postulantes,  avec  défense  d'en  plus  re- 
cevoir à  l'avenir;  et  un  commissaire  du  Châtelet  alla 
faire  la  même  chose  au  Monastère  des  Champs. 
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LES  PETITES  ÉCOLES  DE  POitT-ROYÀL 

Extraits  de^  Mémoires  de  Fontaine. 
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FoxTAiNK,  ni',  a  Paris*,  en  1(12.".,  ««lait  If  fils  d'iin  niaitre  »'crivani. 
il  perdit  sou  pi'it'  «le  bonne  heiiro  i*t  cf  fut  un  .li-suito,  son  pa- 
ient, qui  s'ocriipa  (If  sou  in:»truction.  Il  «ouf^ca  un  inoiuont  à  en- 
trer dans  la  eûlèbre  Couipapiiie  ;  mais  .M.  Hillerin,  curé  de  Sajnt- 
Merri,  sh-.^)aroisse.  aucpiel  il  avait  été  présenté  par  sa  luèrr, 
j)it'ase  v»'uve',  ayant  remarqué  ses'  heureuses  dispositions,  1  intro-- 
duisflchez  M.  d'Andilly,  son  pAroissIcn  et  son  ami,  et  obtint,  par 
SDU  entremise,  «ju'il  entrât  à  l?ort-Royal  des  Champs.  Il  n'avjj^itquf 
tlix-neuf  alis  quand  il  y  arriva;  et  il  nous  a  dépeint  îui-même  dans 
'ses  Mémoires  rimpn>ssion  profonde  que  produisit  sur- lui. la  vu» 
austère  de  >l.  Il^e  Maître  et  des  autres  pénitents  (ir.U)^  Plein  d«'. 
respect  et  de  vénération  pour  eux,  il  se  constitua  hmr  excilulew, 
< 'est-à-dire  (|\i'il  alkiit  tous  les  matins. les  éveiller  wt  leur  j)orter  Id 
lumière.  Il  faisait  aussi  la  lecture  pendant  le  repas.  Son  rôle,  par- 
mi ces  Messieurs,  f^ut  toujours  secondaire  et  dëlï^lus  humbles  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  actif  qÉMitile.  Comme  il  avait  de  l'ins- 
truction, du  jugement  et  une  bonne  écriture,  on  l'occupa  surtout 
à  transcrire  les  écrits  des  plus  célèbres  «l'entre  eux.  On  \w  .'e  lit 
point  entrer  dans  les  ordre?  :  on  avait  sur  lui  «l'autres  vins.  On 
le  donna  eomrae  secrétaire  à  M.  do  Saci,  qui  venait  de  suec'éder 
conmie  «onfenseur  de  la  Communauté  à  M.  Mangueleh  décédé 
(1646),  et  l'on  peut  dire  que  dès  ce  moment  il  fut^t«^ut  à  lui.  M.  de 
Saciqui,  comme  son  miiître  Saiut-Cyran,  avait  toujours  eu  grande- 
ment à  cœur  l'éducation  des  enfants  .et  qui  regrettait  «le  ne  pou- 
voir pas  s'en  occuper  ïui-môuie,  lui  avait  «lonné  quelques  enfants 
à  instruire,  et  Fontaine  nous  reproduit  dans  ses  Mémoires  quel- 
ques-uns des  entretiens .  qu'ils  eurent  ensemble  sur  ce  sujet. 
Il  dut,  comme  tous  les  solitaires,  quitter  Port-Koyal  des  Champs, 
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••n  Iftôl.  On  Ifl  retrouv»^  plu»  tarcî  au  faubnurp  Saint-Auloin»'.  (mi 
il  avait '»uivi  dans  »a  relrailo  M.  «lo  Saci.  «lôul  il  était  toujours  h 
«ecréttirfl.  Il  partafirf^a  »a  captivité  û  la  BuntlII»',  d«^  tôfifi  i  luns,  .1 
fut  If  coilahoratl'ur  il<*  toU)>  n4à  travaux.  •«  C'est-Jé'  uiodrl)'  Mu  st  - 
rrétalre  et  «lu  collahnratfur  chrétien,  dit  Saintv-Bi'uvc  ;  il  disparail 
dan!4-Aon  maltr<»  »..  Il  uioiinit  en  !709,  â|ré  d«*  8t  an»,  à^tluu.  où 
il.  i»'était  retiré  aprè?*  la  mort  de  M.  de  Sari.  (Mitre  •*(«!<  ,Wè';«o/r«'.v, 
i|u  il  rédigea  de  10%  à  HUO,  en  deux  volume»,  (il  avait'alors  plus 
de  74*  an»),  et  qninou»  donnent  xur  l'intérieur  de  Poit-Hoyal  tani 
de  détail»  iiilére!»»ant».  on  a  de  lui  un  nombre  oonsid^'iahle  d'éeriU 
religieux.  Cent  de  lui.  notamment/ ffue  »oiit  le»  li^urei*  de  la  Bil»l<'. 
de  lloyauuiont  qu'on  a  longttîmp»  attribuées  à  .M.  de  Saci.  Quaiil 
à  la  pi^rt  qui  lui  revient  dan»  le»yérrit»  auxqu«'l»  il  <;<tllabora,  il 
serait  diflieile  de  la  tiéterminer.  d'autant  plu»  qu'à  l'exemph'  d»; 
»c»  nïaitre»,  il  déguisa  toujours  »a*  modestie  sou»  des  noms  jupposés. 


Mémoire  sur  les  écoles  de  Port-Royal. 

,     I 

M.  (le  Sainl-Cyran,  dans  un«  de  sqs  lettres  écrrt^s  du 
bois  de  Vincennes,  nous  apprend  .ce  qui  a  donne  occa- 
sion aux  écoles  de  Port-Hoyal. 

«  Je  voudrais,  dit-il,  que  vous  pussiez  lire  dans  mon 
cœur  raffedtidn  que  je  porte  aux  enfants.  Lorsque  j'a- 
vais fait  le  dessein  de  bâtir  une  maison,  qui  eût  été  com- 
me un  séminaire  pour  TEglise,  pour  y  conserver  Tinno- 
oence  des  enfants,  ^ns  laquelle  je  connais  tous  leàjours 
qu'il  est  difficile  qu'ils  deviennent  bon^  clercs,  je  ne  dé- 
signais (i)  de  le  faire  que  pour  six  enfants  que  j'eusse 
choisis  dan^  toute  la  ville  de  Paris,  selon  qu'il  eût  plu 
à  Dieu  de  me  les  faire  rencontrer;  et  je  leur  voulais 
donner  un  maître  tout  exprès,  pour  leur  apprendre  le 
latin, ^et  avec  lui  un  bon  prêtre  pour  régler  et  gouverner 

leur  conscience,  lequel  j'avaisdéjà  en,  ipain.  Et  je  ne 

\  .  ■  ^  ,  _  ..  . 

(1)  J«  n'avais  l'intention  de.... 


)>onsais  < 

i" avais,  fi 
vingl-«Mi 
sont  doi 
aux  vnfy 
4!('  de>j 
plH^  son 
mille  fni 
pauvre  s, 
Mais  j 
r.»rt-Ro; 
eiifauls  ( 
(.ilenuMil 
;;iion  m! 
a  ce  que 
fiu  bAtin 
la  rharil 
(|ui  me 
hoûne  u: 
tendais 
fants  se 
disciplir 
cette  niî 
sans  qu 
M.  Bigui 
'   Cette 

l)fo,  (jUt 

s'en  soi 
V  aient 
occupât 
sonne  îi 
trompé 
retiré  l 

(1)  Ceci 
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ponàais  k  loiir  donner  pmir  lo  tatin.   i|naiul   crlni  qn«' 
j  jivaift  fut  vonu  à  man(|uer,  (|u  un  honnnr'ilo  vingt  ou. 
vingl-«Mn(|  mis,  sarlianl  (|U(*  IcsIiommcH  «I  inianfir   ix^n 
sont  d'ordinaire  |)on  propres  ponr  apprendre  les  langues 

aux  enfV"l^-  ' 

4:e  dessoin  ayant  éle  ruiné   par   ma'  prisiui,  y   n'y  ai 

pliLS  songé,  et  jài  donné  ttuit  l'argent  «pie  j'avais,  à  deux  . 

luille  franes  près,  pour  leluilimenl  de  erlteinaisnn.  aux 

pauvres...  *  . 

Mais  jai  luen  depuis  ronseiiti  qu'on  eonlinuàl  dans 
Port-Royal  lîi  «lufrité  qu'on  avait  «*ommeneé  de  faire  ^inx 
.nfanlsde  M.  Hignon,  tant  parce  que  j'interromps  difli- 
cilement  ee  que  je  fais  pour  Dieu,  (|ue'parce  (jue  M.  lîi; 
l^iion  mlavari  donné  deux  mille  livres  pour  les  em|)loyer 
il  ee  que  je  voudrai,s,  mais  que  j'avais  résolu  d'employer* 
^iii  iMUiment  susdit,  afin  (pie  les  enfants  eussent  pari  à 
la  eharitéde  U^ur  père.  Car  j'ai  bien  dé  la  peine  que  ceux 
(pii  me  ehobissent  pour  être  linstrumeia  de  quehpie 
liortne  œuvre,  ne  S4'n  ressentent  pas  les  premiers,  .l'en- 
lendais  néanmoins  cela  d'Une  telle  s*orte  «pie  si  les  en- 
fants se'ttouvaieiit  indociles,  et,  peu  sus«'«q)til)les  de  là 
discipline  dans  laquelle  .je  les  voulais  l'aire  vivçe  dans 
cette  maison,  il  fût  en  ma  puissance  de  les^renv«>yer  (l  >. 
sans  que  ceux  de  «lui  je  les'aurais  pris,  non  pas  même 
M.  Bignon,  m'en  sussent  mauvais  gré....  * 

'  Cette  fonction  d'ir\strAire  les  enfants  est  de  soi  si  péiii- 
bfe,  que  je  n'ai  presque  p«îiut  vu  d'hommes  sages  «juine 
s'en  soient  plaints  et  lassés  pour  U^  peu  de  temps  qu'ils 
y  aient  travaillé.  Et  pour  moi  j'îii  toujours  estimé  c«'tte 
occupation  si  fâcheuse  que  je  n'y  ai  jamais  emjiloyé  pei- 
sonne  à  qui  Dieu  n'eût  d«»nné  ce  don  ;  ou,  si  je  m«' suis 
trompé  dans  le  «hoix  (|ue  j'en  ai  fait,  que  je  ne  l'aie 
rétiré  aussitôt  que  j'ai  reconnu  «pi il  ne  ravait^p«»int... 

■        .,  ;■        i^' 
(1)  Ceci  fut  une  règle  constante  dans  lés  écoles  de  Port-Royal. 
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'*        Je  croirais  beaucoup  faire  quand  je  ne   les  avancerais 
pas  beaucoup  ilans  le  latin  juscju'li  donv  ans,  pour  leur 

„  faire  passer  le  premier  Age -dans  l'enclos   dune  maisoiU 
ou  d\un  monastère  auSt  rhamps,  en  leur  permettant  tou^| 
Jespasse-temps  de  leur  Age,  et  ne  leur  faisant  voir  que 
IWmple  dune  bonne  vi«^  de  ceux    qui  seraient  avec 


■N 


•>■  <t 


m 


'         ^         II     ,      ■-.     ■    .  ^      ■% 

Ce  que  M.  de  Ste-Marllie  dri  de  ces  écoles  dans  la  dé- 
fense des  religieuses  de  Port-Royal  et  de  leurs  directeurs, 
adressée  à  M.  Chamillard,  est  si  édijian't  qù'oa  n^  peut 

l'omettre  i<*i.  .',,       ■ 

«  LacharitedeM.de  St-Cyrau,  dit-il,  étant  catholique  cl 

universelle  comme  sa  foi,  se  répandait  jusque  sur  ces 
petites  âmes  qui  sonA  si  abandonnées  ;  etfcomme  Jésus- 
Christ  a  vért*é  son  sang  pour  elles,  il  se  ^fiU*  estimé  très 
heureux  dé "^y on per  sa  vie  pour  les  secourir.^  C'est  cett»* 
charité  qui  lui  donna  le  dessein  de  procurer  ces  petites 
écoles  doBt  vous  êtes  si  scandalisé,  et  dont  je  veux  bien 
vous  découvrir  les  maximes.  \ 

Comme  on  avait  reconnu  que  le  malheur  des  enfants 
vient  souvent  du  peu  de  lumières  et  de  la  négligence  des 
maîtres,  on  tâchait  Je  ne  choisir  pour  cet  emploi  que  des 
l>erson nés  dont  on  connaissait  la  piété,  la  capacité,  la 
discrétion  et  le  désintéressement.  Ils  ne  se  portaient  à 
accepter  cette  charge  si  pénible  et  si  difficile  que  par 
charité,  et  ilsn'ayaient  pour  but  principal,  que  decon- 
s(»rver  dans  les  enfants  Jésus-Christ  qui  habite  en  eux, 
après  qu  ils  lui  ont  été  consacrés  dans  les  eaux  du  bap- 
tême. ^)  Ils  se  croyaient  obligés  d'élever  ceux  qui   leur 
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(l)  Voilà  l'idée    dominante  "du  «ystème   d'éducaUon  pratiqué  à  Port- 
Royal  :  tout  s'en  inspire  ou  en  découle.  ' 
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rtaient  conliés,  aune  mauifiT   toute  eontiaire  à  relli» 
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lans  le   nmuile  tout  ce  (lu'ils  d<'vrai.>'nt  ignorer,  rt  on 
soullre'qu  ils  ignorent  tout  ce   qu'ils  devraient  savon». 
Ils  ne  trouvent  partout  que  de  vivrs  linaK^'s  do  tontes 
.orh's  de  vices  grossiers,  (jui  frappent  vi  pénètrent  leurs 
S..HS,  et  (jui  entrent  malgré  eux  dans  leur  cœur.  On  m» 
leur  parlejamais  des  vices  spirituels  qironnr  peut  éviter 
miaulant  qif on  a  <lo   la   lumière   pour    les    ronnaitre  : 
le  sorte  qu'ils  soûl   exposés  à  toiUe  la  corruplion  exlr- 
rieure  dont  le  mondes  est  j:empJi',>t  ilont  ils  n  ont  que 
trop  de  connaissance.  Ils  sont  en  proie  aux  vi<-es  spn.- 
tuels  (luils  ne  connaissent  point,  et  ce  (|ui  ai;liève  df   Ws 
perdre,    c'est   qu'ils    ne   sont    pres(|ue  jamais    instruits 
.rauc<ifne   vérité^qni  puisse  les    fortilier  contre  ces  hor- 
ribles tentations.  • 
Pour  remédier  à  de  si  grands  désordres,   on  lâchait, 
dans  les  petites  écoles  dont  vous  faites  un  crime,  d'éloi- 
^Miér  de  la  présence  des  enfants  tous  les  objets  qui  Leur 
pouvaient  nuire.  On  avait  soiiMluil^    n'entendissent  et 
iU>visjîent  Jamais  rien  qui  pût  blesser  la  modestie  et  la 
pureté,  qui  est  si  délicate  en  cet  âge..  On  Uichait  de  les 
laisser  dans  une  heureuse  ignorance  de  toutes  les  choses 
dont  la  connaissance  leur  pouvait  nuire,  et  dé  tenir  tou- 
jours leurs  veux  fermés,  afin  qu'ils    ne. vissent  jamais 
aucufi  de  ces  objets  doyt  la  seule  vue  peut  faire  à  1  àme^ 
des  plaies  mortelles.  Mais  (*onime  il  est  bon  (jue  les  en- 
fants ne  sortent  jamais  de  cette  heureuse  simplicité,  «im 
•  unservc  en  eux  Jinnocence  chrétienne,    il  est  à  désirer 
qu'ils  croissent'  pour  ce  qui   est  de  l'esprit  et  de  la   sa- 
gesse, qu  ils  ne  soient  pas  aveugles  pourjt'  bien,  m   im- 
prudents quand  il  faut  éviter  le  mal.  C'est  pour  ce  sujet 
que  Ton  tâchait  de  leur  apprendre  tout  ce  qui  pouvait 
contribueràlesavancerdans  layertu.  On    leur   parlait 
des  choses  de  Dieu  autant  qu'ils  en  étaient  capables.  On 
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leur  inspirait  peu  à  peu  une  haine  sHlulaire  (iu   péch.'>. 
On  tâchait  d'allumer  dans  leurs  cœurs  l'amour  des  l.ien- 
-    éternels.  On  employait  tout  «e  qu'on  avait  d'indusipie    I 
.  pour  éclairer  tellement  leur  esprit,  qu'ils  pussent,  par 
les  maximes  générales, de  l'Kvangile,  avoir  assez  de  dis- 
cernement du  mal  pour  le  fuir,  et  de*  leur  en  donner  tani 
d'horreur,  (fuils  ne  s'arhHassent  jamais  à  regarder  rien 
;  de  lou^l  ce  qui    peut  porter  le  poison  dans'  l'àmc  par  les 
*-     sens.  ■      ^ 

Voilà  ce  que  "tachaient  de  faice  les  inaîtccs  de  ces 
écoles;  que  vous  condjimne>.  sans  les  connaître;  et  c'est 
afin  de  s'acquitter  de  ces  devoirs,  qu'ils  veillaient  conti- 
nuellement sur  ce  petit  troupeau  de  Jésus-Christ.  La 
charité  leur  donnait  de  la  lumière  pour  les  instruire,  et 
ils  lâchaient  de  n'en  perdre  point  l'occasion.  Ils,  deve- 
naient; pour  ainsi  dire,  enfantJi  pour  les  gagner  à  Jésus- 
Christ.  Ils  s'accommodaient  à  leurs -faiblesses,  lès  sup- 
portaient sans  impatience  et  ne  se  lassaient  point  de  les 
servir.  Ils  les  considéraient  comme  un  dép^H  précieux, 
((ue  Dieu  avait  confié  à  leurs  soins  et  dont  il  leur  deman- 
derait compte.  Tout  leur  intérêt  était  de-  les  conserver 
dans  rinnocencc  de  leur  baptême.  Cest  pour  ce  sujet 
qu'ils  les  avaient  toujours  dans  leurs  mains,  pour  en 
faire  un  ouvrage  digne  du  ciel.  On  peut  dire  même  qu'ils 
les  portaient  dans  leurs  cœurs,  puisqu  afin  de  ne  tra- 
vailler pas  inutilement,  ils  les  offraient  tous  les  jours  à 
Dieu  pour  attirer  sa  bénédiction  stir  eux. 

Comme  il  est' presque  impossible  que  des  enfants  qui 
sont  encore  entièrement  assujettis  aux  sens,  ne  fassent 
pas  ce  qu'ils  voient  faire  aux  autres,  il»  tâchaient  de  les 
instruire  encore  plus  par  leurs  actions  que  par  leurs  pa- 
roles, et  mênae  ils  avaient  un  soin  particulier  de  n'avoir 
que  des  domestiques  très  réglés,  afm  que  ces  enfants,  ne 

(1)  (T  Mot  cIiArinant  >,  dit  Salnte*Beave.  v 
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voyant  jamais  devait  eux  que  de  bons  exemples,  fusr 
$ent  heureusement  contraints  do  faire  ce  qu'ils  voyaient 
faire,  et  do  marcher  dans  l.i,voie  où  on  les  conduisait  ; 
et  d'autre  part,  comme  on  les  occupait,  autant  qu'ils  en 
étaient  capables,  ùrétlide  et: ù  dos  oxorcices  do  pit'l»', 
on  leur  ôtait  tout  le  loisir  de  s^'occupor  à  des  choses  mau- 
vaises ;  et  cependant  on  les  fortifiait  contre  Ips  iflaxi- 
lues  du  monde.  On  leur  découvrait  commot«mt.y  est 
plein  do  pièges.  On  leur  apprenait  que  les  Clpvtiens  en 
(levaient  user  comme  n'en  usant  point  et  (lue  pour  le. 
vaincre,  îl  fallait, n'aimor  ni  ses  richesïjcs,  ni  sos  gran- 
deurs, ni  »?es  plaisir^.  »         >  . 


m 


On  a  cru  qu'un  plus  grand  détail  do  la  conduite  qu'on 
observait  dans  ccâ  écoles  ne  déplairait  pas.  Le  voici  tel 
qu'on  l'a  trouve  dans  un  mémoire  écrit  par  feu  M.  Wal- 
lon, marchanda  Beauvais,  qui  avait  demeuré  au  Ghc^iai 
où  était  une  de  ces  écoles. 

«  Plusieurs  personnes^  dit-il,  touchées  de  Dieu,  ay/ttt 
compris  l'obligation  où  sont  les  pères  et  les  mères  de 
donner,  ou  au  moins  de  procurer  à  leurs  enfants  i^c 
éducation  chrétienne,  s'adressèrent  à  Porl-lk>yal.  Une 
de  ces  personnes,  qui  avait  deux  enfants  et  une  maison 
dans  le  cul-de-sac  de  la  rue  St-Dominique,  «éda  sa  mai- 
.  son  pour  y  éleVer  ses  deux  enfants^  Plusieurs  autres  y 
joignirent  les  leurs,  de  sorte  qu'en  peu  de  temps  il  s'en 
trouva  un  assez  gra^d  nombre.  Les  Jésuites  en  furent 
olTrayés  pour  leur  collège,  et  l'on  no  tarda  pas  à  voir 
qu'il  V  avait  jifraindreipour  Ces  écoles. 

On  résolut  alors  de 'les  transférer  ù  la  Campagne. 
M.  de  Bernières,  maître  des  requêtes,  ravi  de  trouver 
cette  occasion  pour  procurer  à  trois  fils  qu'il  avait,  une 
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éducation  chrétienne,  olFrit  une  maison  de  campa^j^nc 
qu'il  avait  achetée  depuis  peu.  On  l'appelait  le  Chesnéii. 
et  elle  était  de  la  paroisse  deSt-Antoine  du  Buisson,  qui 
tient  aux  murs  du  parc  de  Versailles  ;  mais  le  Chesnai 
en  était  un  peu  éloigné.  M.  du  (îué  de  Bagnol,  pour 
procurer,  le  même  avantage  à  ses  enfants,  olfrit  la  mai- 
son <les  Trous,  (Ml  IVui mit  des  maîtres,  et  l'on  en  mil 
aussi  aux  Granges  de  Port-Royal.  (,1)  * 

V  -Ces.éi'oles  éiaierit  réglées  de  la  même  manière.  11  y 
avait  un  maître  dans  chaque  chambre,  avec  cinq  ou  six 
<yifants.  Les  lits  estaient    disposés    de    manière    que  le 

^  maître  les  voyait  tous  du  sien.  Chacun  avait  sa  table  à 
part,  et.  elles  étaient  Rangées  de  manièn»  que  hî    rnaîtrc 

^  les  voyait  ton  tes;  mais  ils  ne  pouvaient  se  parler  les  uns 
auxautres.  (Uiacun  avait   son  tiroir,  son  pupitre   cl   les 

,  livres  nécessaires,  de  sorte  ((u'ils  n'étaient  point  obligés 
iUi  rien  emprunter  à  leurs  compagnons.  Le  nombre  des 
pensionhaires  n'était  pas  fort  grand,  parce  qu'on  n  en 
d(9imidt  à  un  maître  qu'autant  qu'il  pouvait  tenir  dXî  lits 
dans  sa  chambre. 

On  se  levait  à  cinq  heures  et  defnie,  et  on  s'habillait 
soi-ménMî.  Ceux  qui  étaient  trop  petits  ctaiejït  aidés  par 


/ 


(1).  La  chose  est  présentée  un  peu  autrement  dans  !e  Supplément  ait 
Néeroloae.       '        ^ 

«  Le  Uhesnai,  y  est-il  dit,  est  un  petit  village,  distant  d'un  quart  de  lieue 
de  VcrsailIeH  et  danH  une  nituation  assez  a^rëultle.  l''eu  M.  de  iJcrniéres 
y  ayant  aciieté  une  maison  uoùr  madame  sa  t'eriime  qui  était  infirme,  prit 
résolution,  après  sa  mort,  Sy  envoyer  Nt'M.  ses  enfant»  avec  leur  précep- 
teur, pour  y  continuer  leurs  (HudM;  et  eonmie  rien  n'est  si  nécessaire  àdes 
jeunes  gens  qui  s^appliquent-at^rtude  que  la  gaieté  et  l'enjouenient  qui  les 
entretient  dans  la  saptéet  la  viguf«ur,  il  trouva  Ix^n  de  leur  associer  quin/e 
ou  seize  enfants  de  leur  âge,  enfants  de  ses  amis,  avec  lesquels  ils  avaient 
déjà  demeuré  trois  ou  quatre  ans  dans  un  des  faubourgs  de  Paris.  Ainsi 
ils  allèrent  au  nombre  de  IH  ou  19  enfants,  âgés  de  9  a  lÔ  ans  au  plus, 
avec  leur  précepteur  s'établir  dans  ce  village,  t)ù  ils  trouvèrent  -d^assez 
grands  avantages. 

Se' trouvant  à  la  cam|>agne  comme  hors  du  monde,,  ils  y  étaient  dans 
une  heureuse  ignorancii  d'une  infinité  de  choses,  dont  la  connaissance 
est  souvent  très  funeste  à  ceux  (|ui  sont  tout  au  milieu.  Car  ils'  n'y  en- 
tendaient et  ils  n'y  voyaient  rien  qui  pût  blesser  le  moins  du  monde  la 
pureté.  Viui  est  si  délicate  dans  la  jeunesse;  et  ils  n'avaient  pas,  dans 
ceux  ae  leur  à^e,  des  exemples  capables  de  leur  inspirer  le  faste,  l'or- 
gueil et  la  vanité  ;  et  enfin  on  ne  leur  y  parlait  jamais  de  jeux,  de  comé- 
dies, d'opéras,  de  bals  et  d'autres  divertissements  semblables.  > 
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tm  gàrron.   On  faisait  l.i  prière    en    cnniinuii   dans     la 
chambre,  et  ensuite  ebacnn  étu<liait  sa  Iceon,   qui  élail 
de  la  prose  p<»ur  le  matin.  A  sept  luMin-s,   cliacun  la   ré- 
IM'lait  au  inailr.',    l'un    après  l'autn-.    (hi drjcnnail    «mi- 
^iiilc,  (H.en  liiver  un  se  elKinnait.  Aprrs  le  drjrnner,  on 
s.'  remettait  à  sa  table  ;  ehaipie  enlani  faisait  sa  versimi, 
(jiron    leur   recommaitclait  <Ie   bien   écriri'.    La    versitu'i 
laite,  ils  la  lisaient  au   maître,    l'un  apns    l'antre.    S'il* 
restait  <In  temps,  <.n  Ivnr  faisait  explitincr    la    sui^lril.' 
I.'urautcnr  cpi'ils  n'avaient  point  préparée.  A  un/.e  Iu3ures. 
on  allait  au  réfeetoire,  et  un  de  ceux  cpii  avai«'nt  .été  eon- 
lirmcs  récitait  un  \erset  du  No^iveau  Testament    en    la- 
lin.    Les  enfants  d'uncv  même' cliambro  élaient  à    nue 
même  talde  avec    leur  maître,  (pii    avait   s.'in    (b'    b'nr 
servir  à  manger,  et  même  à  boire.  On  faisait   la  b'ctmMi 
pendant  le   repas.  An  sortir  du  réfectoire,  on  allait    en 
récréation  au  jardin,  eh    tout  temps,   çxcepté    lorscpi'il 
faisait  mauvais  ou  (j-u'il  était  nuit.  Comme  le  jardin  i^ail 
fort  vaste  et  plein  de' bois  et  de    praides,   Il    était,   dc- 
iendu  de  sortir,  sans  permission,  d'uii  espace  >fui    était 
marqué.  Les  maîtres  se  promenaient  au  mt?>rKî  lieu  sans 
|)erdre  jamais  de  vue  leurs  enfants  ;  maK  leur  présence 
ne  les  gênait  nullement,  parce,  qu'on   leur  <lonnait   une 
entièrei  liberté  de  jouer  aux  jeux  (pi'il  leur  plaisait  <l(^ 

choisir.  •  >,  '. 

A  une  heure,  on  allait  dans  une  salle  commune  jus- 
(|a'à  deux.  Les  enfants  y  apprenaient  un  jour  la  géogra- 
phie; et  un  autre,  l'histoire.  A  deux  heures,  ils  nMnon- 
laient  dans  leurs  chambres  pour  étudi^T  la  poésie,  dont 
ils  faisaient  la  répétition  au  maître  à  (|uatre  henres; 
après  quoi,  ils  goûtaient.  Knsuite  ils  étudiaient  le  grée 
(le  la  même  manière  que  les  autres  leçons,  et  ils  êh  fai- 
saient la  répétition. 

Vers  six  heures,  on  soupait.  Tout  s'y  passait  comme 
au  dîner.  La  récréation  qui  suivait  ce  repas   durait  jn»- 
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ijnà  liiiit  houres,  (fue  U's  t'iifants  remontaient  ù  leurs 
elianibres  priur  étudier  leur  leçon  du  lendemain.  A  In 
«lemie,  on  faisaiX  la  prHie  en  eofhmun.  Tous  les  enfants 
<les  différentes  rliamhres,  les  Messieurs  et  les  domCsti- 
(fucs  y  assistaient.  Après  i|u'elle  était  tinie,  ehaenn  re- 
lournait  à  sa  ehambre  pour  se  courlier.  I.e  maître  de 
eliaque  (Immigre  était  présènl;  ainsi  il  se  ecmehait  le 
dernier  et  se  levait  le 'premier.  •* 

laîs  dimanehes,  sur  les  huit  heures,  le  Supérieur  fai- 
sait le  catéchisme  avee  une  instruction.  On  allait  ensuite 
à  la  messe  de  paroisse;.  Au  retour,  s'il  restait  du  temps, 
on  l'employait  à  des  lectures  de  piété.  Après  le  dîner, 
qui  se  faisait  à  l'ordinaire,  on  allait  h  la  récréation  qui 
durait  jusqu'à  deux  heures,  que  l'im  remontait  aux 
chambres  pour  faire  quelcjuè  lecture,,  soit  ^en  commiîn, 
soit  en  particulier.  On  allait  à  Vêpres  à  la  paroisse. 

On  n*avait„ congé  que  l'après-midi.  On  y  passait  ce 
temps  à  jouer  dam»  le  jardin,  ou  quelquefois  à  aller  se 
promener  à  des  maisons,  du  voisinage  (1). 

Comme  ces  écoles  étaient  plus- pour  la  piété  (|ue  pour 
Jes  sciences,  on  ne  pressait  pas  si  fort  les  enfaiït^?  pour 
les  études,  dont  on  leur  donnait  cependant  de.solides 
principes  (:2).  C'est  ce  cjui  a  produit  les  belles  méthodes, 

(1)  Les  jours  (le  (!oni:é,<  l'on  Koriai't  hors  l'encloM  et  l'on  allaîV  vers 
Mtirly,  Versailles  et  Saint-Cyr  (l'on  n'avait  j)hm  ent;ore  commencé  à  bâtir 
Versailles).  Durant  ces  .promeiiàtles,  les  enlants  s'entretenaient  familière- 
ment et  (.'aiement  avec  ieur  irnître  de  toutes  sortes  de  choses;  ce  qui 
leur  t'orinait  inerveiileusciiient  l'esprit.  •     ^ 

Sui^drinent  au  X('ci'oîo;/c. 

(2)  On  sert  peu  uu\  -enfants  avec  <|ui  l'Tjn  se  trouve  eniragé,  si  l'on  ne 
travaille  ù  les  rendre  également  viartueux  et  savants.  L'un  et  l'autre  est 
né<essaire  à  leur  véritable  bien.  «|ui  est  leur  salut  ;  car  l'on  ne  suit  où 
l'on  va  quand  on  marche  dans  les  tènèbres-T^nais  en  vain  aussi  sait-on 
c<î  (|u'on  doit  faire,  si  on  ne  le  lu,itpas.  Il  faut  donc  toujours  tâcher  di-  . 
joindre  ensen)ble  la  prêté  et  la%BCjen<!e%  L'une  dépend"  de  Tinstructîoiî  ;  V  » 
mais  l'autre  vient  de  Dieu  «t  ne  s'aiMpàert  que  par  la  pra.tiiiue.  Çonime 
«fonc  l'on  ne  saurait  aimer  la  vertu,  si  on  ne  l;i  «ronnait,  tout  le  fruit  de 
re<lucation  consttlc  à  en  faire  connaitrcaux  énîantsia  beauté  et  à  la  leur 
rendre  ainmble,  iffln  qu'ils  la  prati),pieut  ù  proportion  tju'ils  facoiiu.iUront 

et  l'aimeront.  ^  ■  ^ 

Couvtel.  Ut^fjlex  lie  l'Milucntivn  ilc^  i'ufo>iti  Lir.  II.  Ch.  .?> 
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greeque'et  latine,  et  quelques  autres  nu vraf^'cs  (j-m  au- 
raient été  suivis  de  beaucoup  d'autres  (1).  Dans  la  ma- 
nière de  les  instruire  des  sciences,  on  suivait  f>Iut<U  la 
raison  (fue  la  coutume.  Ainsi  .on  leur  faisait  traduin' 
plusieurs  des  bons  auteurs  latins,  avant  .(|ue  de  les  ap- 
pliquer à  écrire  en  cette  langue  et"  à  faire  des  llumes. 
Car,  crunmenl  veut-on  qu  un  enfant  écrivi»  en  une  lai»- 
-iie  (ju'il  ne  sait  pas,  etdonl  il  a  seulen\ent  appris  les 
règles?  Au  Iteu  que  la  lecture  des  bons  auteurs  le  met 
en  état  de  eom poser  ensuite,  et  d'employer  les-  expres- 
sion des  auteurs  qu'il  a  étudiés.  ' 

Telle  était  la  conduHe  que  l'on  suivait  dans  les  écoles 
de  Porl-Hoyal.  On  y  avait  un  plus  grand  soin  .de  l'àme 
(jue  du  eorpsî^Les  cbàtiments  y  étaient  très  rares.  Un 
seul  reganldu  maître  faisait  plusd'impressicriniue  n'au- 
raient fait  des  traitements  sévères,  qui  auraient  plutôt 
indisposé  les  enfants  contre  les  maîtres^  q'u  ils  ne  les  au- 
raient véritablement  corrigés.  Si  Inn  en  voyait  quel- 
«pi'un  dont  l'exemple  fiU  nuisilde  aux  autres,  <»n  le  ren- 
voyait, sans  ((u'auiîune.  considération  fût  capable  de  le 
faire  rester  -2).  Ils  étaient  babilles  dupe  même  manière, 
alin  qu'il  n'y  eiH  point  entre  eux  de  jalousie,  si  les  uns 
avaient  été  iiabillés  plus  proprement  que  les  autres.  On 
leur  apprenait  à  bien  écrire  des  lettres,   sebui  les  dille- 


ijite  ei  i| 

ci'i'un  et  le»  E{ilo<juen. 


Suji/il^'inent  (lU  Xt'cruio'je. 


C*>  Connue  ces  maitrt's  n'avaient  en  vue  «l'ie  le  «alut  de  cck  enfants  et  la 
'conservation  de  leur  imio«enc'e,  ils  les  traitaient  toujiiurs  av.'«-  l)cauroiii) 
de  charité  et  d»;  douceur,  et  ils  avaient  trouve  le  se<ret*de  se  laué  »mi 
môme  teni|)8  et  aimer 'd'eux  et  rraimlrè,  do  sorte  i|ii.;  la  ntenaee  de  les 
renvoyer  chez  eux!,  et  de  les  rendre  à  Messieurs  leur.-*  pannts  \„n\r  K-iir 
faire  achever  leurî*  études  où  il  leur  plairait,  était,  •>  leur  sens,  la  plus 
grande  et  la  plus  sensible  punition  (ju'on  pouvait  leur  taire. 

-,  .  '    Supplément   ad  Xécrolo^ie. 
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rontoS'<3crasi(uî's  (\iù  so  pi-rsCiiluioiit.  (hi  leur  faisait «'\<'i- 
i»l»r  If»  l'oi'ps  p(Mi<laiil  li's   rôcrratioiis,.  soil   à  l<i  «'(uii"^*;. 
Hoft-Jl  «les  j(Mi\  «l'adrossc  ;  mais  «mi  inrnw'J«Miips,  on  vcil 
lait  à  I<'s  niodriM'i-,  «Ir   m.'jiiH'n'   tjiiilsitrn.  Ihssi'iiI  pM^ 
in'cummoih'^s.   niiand  on  ne  pouvait  allrr  Caire  l;i  /'«Mir.i 
lion  dans  lo  jardin,  il  y  aviiijLdans  une  salle  nn  Itill.ird 
dos  «^(d)<'«'s  (d   des  dann's.  Il  y  avait  aussi  ulcs  jeux  (kmii 
l<Mir  appn'fnlre   iliisloirc,  soiL<*^''<'li'siasli(pi(»,   soil    prrî\ 
'  lane^i.^  '^ 

Par  une  telle  éducation,  0?^  anrnit  pu  former  d'eveel 
lents  sujets,  soit  pour  TKLdile,  soit  pour  rivtat.  M.  d<'  Til 
Jembnt*  I)(nn  l'ierre  le  Naij*^  son  Tnre,  <  l»anoine  régulier 
de  St-Vietor,pu.is  moiiioet'soijsprieur  delaTrapjie,  M.  du 
Fossé  et  plns»>**irs  autres  en  sont  des  preiivl's.^ 

Ces  écoles  né    durèrent  ^ms  longtemps,  «'oitime    on  I -1 
déjàjlil.   Los   J<*suite!^  s<'nlirf*iU    bien    |e   tort   (pi'ellr-" 
étaient  capables  de  fîiiro  à  leurs  collèges  ;  ê'«'st  (lourtjuot 
ils  pensèrent  a   les' (léfruir(,',  voulant  t-oujoui*s'être  seul- 

ï  :  ~        ■      '    ^    ■ 

(1)  L'été,  durant  la  chateur  dii  jour,  iln  ne  inomenuieut  onlirialrftîiciit 
roiiiltre  «1«.*H  altéoH  dos  \>oiH.  Kn  liiver,MlM  s'exen.uient  h  l;.i  r<ifirs«  ou  ilh  m' 
rctirait'nt  dans  une  grand*;  Malle,  (>t  loinnie  il  y^uNait  un  Ix'au  billail. 
a|(r»N  s'otre  rliaullV'H,  !«••  uns  «'y  uiMviai<Mit,  jeMjuiTn'h  aimaient  iiii«'ii  ^ 
joiu'i-  au  trii'.trnc,  aux  tiarneHy  iiw\  f'nher^,  ^Ê^enrtgn:  Ccm  «•art»- 
«'taicnt  un  certain  j«'U  où  l'on  avait  ri-nCeriii^*  toiitUPui  re^'apdo  l'IiiMloir  • 
.  dôM  mIx  premierw  i«i«;r|eM  :  c>«t-A-dire  îtf'tieu  etl»;  teinpH  auxquels  ^e  aont  tfiini- 
le«  |ji*ini;ioau^f  conrilHi*  ;  aqx'iiu'ù  ont  \é<u  le«  (tapes.  Ibh  «•iiijxjreur».^  le- 
^'randh  Haintii,  I«h  auteurs  |*r<»fanfM  ;  et  uuxijuels  eiiHri  no  sont  panséen  le> 
«:ijoHe8  bpi  pluH  m^tnioraldes  du,  inonde.  A  forée  de  jom'r  ii  rjj  netit  jeu. 
la  plupaRt  M%'«taient  teJléinent  ini|»rim6  datiM  l'esprit  loiites  e.-s  ehoses,  . 
les  eirconstauj'eM  dea  divera  teinp»»  et  lieux  ou  avaient  \éeu  toua  h - 
K»*«nda  horniiieM,  «ju'il  n'y  avait  pan  de  daeteur  ijui  put  «ui  parler' plus  pei 


a^e  «le  aeixe  u  (Ux-nept 
sanee  de  toyteK  elionea,  -«le  tout*  les  pays  du  in<in«le  et  len /'^jifUi-s  <l< - 
tfunpH,  <|«j'ila  (étaii-nt  eapalden   d«î   converMiM-  aL'réahleuiont   avec   toiite 
hArtes  de  personnea,  et  de  prendre  connaiaHanee  de  tou.es  HOrtea  d'aU  i. 
res  et  iu«''nie  de  lea  (h'îrti/'îler. 

I/ori  ne  voyait  jainaiM  de  (Uï^puteH  ni  de  «'oiitestations  parnii  eux  ju.m 
(juoi  <iue  ce  IVlt. JDn  iea  avait  tellement  aeeoutiimés  à  ne  [jféoe.itir  d'Jtoi- 
tieur  lea  una  lea  autres,  «lue  jamais  ils  ne  k<;  tuiovaieiit,  f*t  on  ne  W.- 
entendait  non  plus  jamaiK  dire  la  moindre  |»arnU;  (pj.ils  eussent  pu  ju^r>" 
devoir  être  dùsaf/réaltle  à  quel<iue8-UM»  de  leurs  eampa^nans. 

Sufi/)lf'inent  au  N»  itrolfuje. 
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:tal.  M.di'ïil 
iioiiH'  régulier 
Tra|»pr%-  M.  <ln 
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nt  ordinal rfYîKMit  : 
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l  un  Ix'aii  l)illiti'<l. 
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ise  Nont  paMHéeH  l<'> 
ih'I*  il  .<yi  i»etit  jeu. 
iti's  «.•♦•«  'Mioses,  1  I 
ient  M'cii  touH  1<  - 
vu  |mrléi'plu.s  [ki- 
n  Sorhonnn,  >.'niii'i 
ait  rAjireuve,  «•/<'> I 
avaient  UitH  erM'in 
(lit  (/ranoe  <-oniiai> 
et  leM  f'J^(ji\ni-s  (i<- 
siiiunt  avci'  tout»'- 
lU.CH  HOrteit  d'ail. I. 

UH  -pariiil  eux  \>(>ui 
fie  préoHnii*  il'/ioi- 
ii«Mit,  f*t   on   ne  W- 
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au  Nri;roln'je. 
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<1aiis  ioul  rc  (|ui  so  l'ait.  Jls  obliiinuil  la  visit«'^riiii  coiii- 
missair»',  (jiii  <illa  afi\  dinV-nMitcs  «'•coli's  ;  mais  [  vlhd  de 
sa  visité  f'iit  siis|M'inlin|in'l<|u«'  t('iii|)S  par  un  Irisic  a<<i- 
(Icntjpii  arriva  <lans  Inir  ■colh.'g»*  <!♦*  (^h'riiiiHil.  (Mi  joiiail 
en  <•<■'  l«MiàUS-là  à  un  j<Mi  «pir  l'on  ajjpclait  la  ht'rnr,  cl  «pi. 
(•nnsistait^»r«'ii(lr<'  nm'  tonvcrlnrc  (!«'  lil.,  <lans  laipH'llc 
itn  initiait  (l^lni  «pii  (h'vai.l  rire  lM'rTn\~tjnalr«'  anirrs  m 
juM'iiaiml  h's  <piatr<î  rdins.  rt  laisairnt  sauter  imi  l'air  «•<•-. 
lui  rpij  était  an  inilicn.  Un  nevi*n  du  «ardiiial  Ma/ariii, 
<pii  était  pensionnain»  aux  .lésnjtês,  jonant  à  ce  j<'n  avec 
dîintres,  et  étant  îx'rné  ii  s(ui  toiii*,  un  de  («mix  nui  le-. 
n^tiient  4a(()nV(Mtnre  laissa  éeliapiiei*  son  coin,  c),  cetni 
(|ni  était  an  inili<*n  étant  tonihé  sur  le  |>avé,  nioiiint  p^en 
après  sa  eliiite.  Lorscjne  r»M,diit  «pn?  lit  nn  telaccid^'iit 
fut.pasiji*,  les  Jésniliis. revinrent' à  la  charge  coiitrrt  les 
écoles  de  Port-Koyal  avec  tant  (l<"Vchal(Mir,  cpiejes  mai- 
,\treS  (Je  ces  écol<'s,  aussi  bien  une  les  enfants,  nenreiit 
(pi(»-Aiiigt-(piatre  heures  p(jur  se  l'elirer  (1).    " 
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(1)  DiHpcrsion  du  \\\o\y*>  du  iiiaih  !<>!!'<'. 
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SAINT-CYRAN 


Ser- Idées  sur  l'Enfance  et  sur  l'Education.  « 


:HiM— 


nrVERr.IER  DK  HALRANNK.  plu<  connu  soii^  l.«  nom  Mo  S.iint- 
(:>iVin  Clf'.81-16i:U.  était  orifîin.iin'  .1.-  Bayonn.'.  où  il.  lit  s.-s  huma- 
iiit.'-s.  Il  alla  enr^urt.M'-ln.li.T  la  Ihôoli.f/u'  à  Inniv.'mtr  <l.-  Louvain. 
.pit  jouissait  alors  <lSin.'  !,M-an.lo  o-K-hritô,  .«t  ,y  pnisa  ses  pn-- 
un^r.'s  idoossnr  la  ^Vàc.  I).'  ivlonr  à  l%ns.  un.'  rertaim'  <-oni- 
iimuautt'  aiopinions  h»  lia  aviV  .lausôniiis.  qni  .lovait  êliv  plus 
lardôvôquo  .rVpros,  ot  qui  avait,  lui  aussi,  ôtudié  la  lliô.,looi,.  -, 
luniversilô  do  Lonvîuu.  Ils  travailloront  niônio-plnsieuis  "annô.s 
on«ouibIe,  soit  à  Paris,  soit  à  Bayuune.  Kn  lti20,  il  fut  nommé  âbbo 
.lo-t^aint-Gyran,onBronne,8«r  lafrontioro  iU'  la  Tonrjûnc,  du  Berrt 
pf  .lu  Poitou.  M,  d'Andilly,  passant  ayoc  la  cour,  à  Poitiers,  eut 
..crasion  do  l'v  voir;  il  subit  son  inllueiice  rt  so  mit  sous  sa 
'.iirection.  Il'  l'attira  à  Paiis  ot  1o  mil  on  rapports  av(^c  sascpur,  Ja 
nlôre  Angéliqvje,  abbosso  dé  Porl-Uoyai.  En  i6:i:i,  collo-ci  lo  prenait 
comme  çonfosKour  do  ses  relit/iousos.  A  partir  .lo  .-.-  moipont,  i, 
devint  l'àme-de  la  communauté^;  ri.'U  no  sy  fit  plus  .pion  confor- 
mité; .le  son  esprit  ot  sons  sa  «lirocti.ni. 

Quan.l  YAufftLstinus,  <»uvraf?e  «lo.  s»>n  an>i  Jans(''nius  sur  la  (îràco 
fui  condamné,  51  crut  .lovoîr  pron.lr.;  .-n  main  la  d.'fonstî  «lu  livc 
incriminé   et    s'attira    l'inimitié    .l.s    Jésuites,   qui   .n   .'daient    les 
adversaires.    I)«''n.)n.îé   à    Rich.'liou.  (pi'il   avait  déjà    froissé  «it  ma 
iinpressîtnné  en  d'autres  ciionstancos.  .d  qui  v.>yail  peut-être  en 
lui  un  Luther  ou  un  Calvin    naissant,   il  fut  arrêté  l.>  1  i  mai   1G38 
>■■{  conduit  au  «loiijon  d^^  Vinconnes.  C'est  soulem.'ut  après  la  mort 
.lu  rancunioF  .cardinal    t  décembre  \(i\2}   .|u'il  obtint  son  .«largiss.-- 
ui.nt  (G  février  lC'»:i).  H  mourut  quol«|i».'s  mois  plus  tard,  lo  W  oc- 
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tobre  1643.  G'er»t  parcn  qn«^  Je«  V'crivain»  do  Port-Royal  »**  flrfcnl 
les  défiMiAeurs  de  t<«'8  idérit'  t;t  de  c«^lk'!«  dt;  Jaii^^iiiuM  qu'on  les 
appela  Janaénuten.     .  '      .  • 

Saint-Cvrâu  fut  j'(»>«eulielleuieiit  uu  «lirocteur  dtM*ou!<ci»'Uoe.  «  (if 
«aint  homme,"  dit  la  m«Te  Angélique,  ne  portait  point  le?  per>»orines 
par  contrainte  à  la  |)/'niteu(*c  <*t  n'ordonnait  point  deé  niorti(icatioii< 
•ît  des  aurit^TÎt^tt  exc«'«M*ivej»;  main,  par  la  forn»  <I»'h  vérités  Holidt'~ 
<(u'il  aiuionçait,  il  touchait  hî  canir  du  r^'spi'Ct  <'t  «le  l'amour  qu'un 
doit  à  Uieu,  d'(»ù  iHH^wiienl  la  doidrur  «1»'  l'avoir  olffusé  et  un  >i  ' 
^'rand  dér*ir  d«>  !•'  satij»faire  (|u'ou  V4»ulait  toujours  fairt'  plus  ((u'il 
ne  Houhaitait.  » 

Comme,  chef  de  parti,  il  cj*t  diversement  ju^è.  S'il  ne  .fut  p«»iu 
ses  adversaires  qu'un  sectaire  passionné,  pour  ses  disciples  il  fut 
iu»  héros  'ft  un  saint.  M  compta  d'illustres  amitiéii,  et  l'on  vit  six 
érèques  à  ses  funérailles.  Ce  qu'on  peut  affirmer  en  tout  cas,  c'est 
qu'il  fut  uu  caractère  et  qu'il,  domina  absolument  les  àmes.et  les 
consciences  de  tous  ceux  avec  lesquels  il  fut  eu  rapport  et  qu'il 
accepta  comme  pénitents. 


I 


Entretien    de  Saint-Cyran    et   de  M.  Le    Maître  sur 
les  enfants.  (Extrait  des  Mémoi^s  de  Fontaine. 


Saint-Cyran  venait  de  sortir  de  prison  ;  il  avait  fait  sa  visite  à 
Port-Royal  de  Paris  ;.il  devait  avoir  à  cœur  de  visiter  aussi  Port- 
Royal  d^s  Champs.  Le  Maître  surtout  l'y  appelait.  Il  y  vint  donc, 
vers  le  mois  de  mars  1613,  et  ils  eurent  ensemble  un  long  entretien. 
Fontaine  raconte  avec  détail,  dans  ses  Mémoires,  et  cette  visit-e,  «'t 
les  discours  qui  la  remplirent.  Il  y  fut  question  de  bien  des  choses  : 
de  la  réserve  que  Ips  solitaires  devaient  observer  dans  tout** 
leur  conduite,  d'une  traduction  des  Offices  de  Cicéron,  à  laquelle 
Le  .Maître  avait  travaillé  sur  le  conseil  de  Saint-Cyran,  ^uis  de  la 
composition  des  ouvraj^es  et  des^ dispositionsqn'on  doit  y  apporter, 
c'est-à-dire,  du  genre  de  goût  et  de  talent  qu'on  devait  se  permettre 
à  Port-Royal,  ainsi  que  de  ja  manière  de  régler  la  science,  la  lecture 
et  rétud«  ;  enfin  oo  eu  vint  à  parler  des  éifants  et-  de  la  manière 
dont  il  fai^t  lus  élever.  Ici,  écoutons  Fontaine  : 


Ces  Mes 

furent  int 
venait  (lei 
dontlenfj 
qui  était  < 
dessus  pi 
de  Dieu, 
sa  misérii 
de  l'état  i 
M.  de  St- 
lUable  po 
de  sa  mèi 

^i(MIS    (»^ 

]a(|uelle  ( 
«'sprit.  Cl 
iuipossib 
(ht  mal  t 
coupable 
que,  piiî 
néeessaii 
autre  qu 

•  «  Mais 
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la  Imnté 

*  de  Tédu 
Ange,  e 
j'ai  pri? 
fait  qu'a 
de  vorrc! 
soi,  il  m 
de  Dieu, 
Si  Dieu  i 
en  pour 
a  fait  de 
Cela  m'( 
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Ces  Messieurs  (Ml  éliii.cnl  làtle  leur  eiitrotion,  (jumid  ils 
furent  interrompus  par  les  cris  d'un  pauvre  paysan  (|ui 
venait  demander  du  secours  pour  sa  fennne  (»u  ('(»U('hes, 
dont  i'enfanl était  mort  sans  haptèmc.M.  «h*  Sainl-(iyran, 
qui  était  extrèmeifieHit  tendre,  en  fut  tourlu',  ot  dit  là- 
dessus  plusi(;urs  choses  sur  la  pndbndeur  di»s  jugements 
de  Dieu,  (fui  nc^  règne  pas  moins  pur  sa  justir»;  tpie  par 
sa  miséricorde.  M.  \a\  Maître  lui  d(>manda  ce  qu'il  croyail 
de  l'état  de  ces  enfants,  et  s'ils  avaient  la  peine  (|u  sens. 
M.  de  St-Cyran  luj  répondit  «  (ju'il  é.tait  certain  que  le 
diable  possédait  l'àme  d'un  petit  enfantclans  le  venjre 
de  sa  mère  ;  que  St-Augnslin  le  sou  tenait  cou  Ire  les  l-éla- 
•iiens  e(  le  défendait  jiar  la  cérémonie  de  l'KgUse,  en 
lacjuelle  cm  soùflle  dans  le  baptême  pourchasser  le^malin 
esprit.  Car,  e'4'st  une  maxime  indul)itahlo,  qn  il  est  aussi 
impossible  à  la  justice  divine  de  punir  et  de  faire  endurer 
(lu  mal  sans  (fu'on  ait  péché, Mjue  de  ne  punir  poiiil  le 
('oupable^  D'où  St-Augustin  concJut  contre  les  hérétiiiues 
que,  puisque  les  e^uints  soutTrent  tous  les  jours,  il  faut 
nécessairernent.  qji'Us.  aK'iit  (|uclc|ue  péché,  cpii  n'est 
autre  que  roriginel  seulemeii^....  ' 

•  «  Mais  puisque  nous  en  sommes  sur  les  ei^if^mts,  con- 
tinua M.  deSaint-Cyran,  il  faut  que  je  vous  rende  grâce  de 
la  bonté  avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu  vou's  charger 
de  l'éducation  du' petit  M.  d'ÂTidilly  et  du  petit  de  Saint- 
.\nge,  et  que  je  vous  demande  pardon  de  la  liberté  cpiè 
j'ai  prise  de  vous  faire  cette  ,  proposition.  Je  ne  l'ai 
fait  qu'après  les  grandes  assurances  que  l'on  ma  <iojiiîée» 
de  votre  bonnç^  volonté  en  ce  point.  l*our  la  l(B)ï>e  en 
soi,  il  me  suflit  de  dire  (|ue  vous  né  sauriez  mériter  plus 
<le  Dieu,  (|u'en  travaillant  pour  bien  élever  des  enfants. 
Si  Dieu  ne  nous  les  avait  recommandés  plusieurs  fois,  on 
en  pourrait  douter.  J'admire  l'agrandissement  que  Dieu 
a  fait  des  choses  qui  paraissent  petites  en.  elles-mêmes. 
Cela  m'oblige  à  avoir  du   respect  pour  toutes  choses.  Il 
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mPHemhle  que,É^n(l  miles  (|ui  {tiiratssent  moindros  oui 
queh|uc  rappor^ï  Dieii,  elle-s  doivent  être  rcgardéos 
comme  grandes.  M  n'y  a  rien,  ji  proprement  parler,  de 
grand  en  soi.  Il  n'y  a  rien  au«si  <|iii  ne  soit  grand  ei> 
Dieu  ;  et  (Tiiisqir  il  ii  choisi  les  choses  faibles  pour  con- 
fondre celles  qui  sont*fortes,  et  qu<'  le  dessein  de  Jésus 

'  Christ  en  la  réparation  du  monde  a  été  de  <ïétruirece(jui 
était,  pour  établir  ce  <|ui  n'était  point,  renversant  la 
sagesse  humaine  pa^  la  folie  de  la  croix,  il  faut  adorei* 
cette  conduit^  et  ne  mettre  point  sa  coqfiance  dans 
ce  qui  a  quelque  apparence  de  grandeur,  mais  plutôt 
dans  la  petitesse  que  Jésus-Christ  a  relevée,  la  prenant  on 
lui-même  pour  la  rendre  digne  de  notre  estime. 

«  Je  vous  avoue  que  ce  serait  ma  dévotion  (|ue  de  pou 
voir  servir  les  enfants.  Etant  au  bois  de  Vincennes,  je 
m'occupais  avec  le  petit  neveu  de  M.  leCImntre  ;  je  Jiii. 
montrais  les  rudiments,  lesgf^tires  et  la  syntaxe.  Quoi- 
qifil  lût  neveu  du  Chantre,  il  était  fils  d'une  jeune  veuve 
fort  pauvre,  et  (|ui  avait  d'autres  enfants.  Aprrs  l'avoir 
nourri  quehïue  temps,  je  l'envoyai  à  M.  le  (Ihambrier,  à 
Saint-Gvran.  Je  le  lui  recommandai  comme  un  enfantde' 
Dieu,  et  que  j'aimais  autant  que  "s'il  eiH  été  le  mien 
pmprenJ^.lui  dis  que  s'il  lé  recevait  en  cette  qualité,  et 
qu'il  veillât  sur  lui.  Dieu  lé  bénirait  lui-même  et  lui 
donnerait  la  grâce,  d 6  se  bien  renouveler.  Je  lui  promis 
que,  s'il  élâit  bien  conduit,  il  pouvait  réussir,  parce  qu'il 
a  de  ïesprit  assez,  et  .du  jugement;  et  qu'il  n'a  besoin 
que  (fétre  bien  veillé  sur  ses  inclinations,  qui  sont  à  la 
paresse,  comme  la  plupart  des  bons  esprits  y  sontsujets, 
à  la  menterie,  et  à  la  ififi-ngerie,  à  cause  du  tempérament 
qui  le  demande.  Il  me  fait  ressouvenir  de  vous  recom- 
mander  d'acrcoutumer  les  .vôtres  à.mangérl  toutes  sortes 
de  légumes,  de  la  morue,  du  hareng  ;  car  celui  dont 
je  vous  parle  f^(miit  un  peu  cela,  parce  qu'il  avait  étQ  fort 

■  mal  accoutumé,  "^e  l'avais  accoutumé  un  peu  ;  mais  il 
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restait  encore  quelque  cboseà  faire.  J'ai  prié  qu'on' ie 
•  Iraitàt  doucement  et 'néanmoins  qu'on  le  chàlîàtde  ver- 
^'es,  quanti  il  résisterait  ou  réitérerait  ses  fautes.  Tous 
ros  défauts  sont  encore  joints  à  Tinnocenre.  C'est  un 
(Ion  que  j'ai  cru  faire  à. Dieu  pour  les  péchés  .que  j'ai 
faits  en  cet  Age";  de  sorte  qu'en  liy  faisant  tUi  bien,  je 
croyais  satisfaire  ù  Dieu.  J'aurais  pu' le  jrarder  comme 
une  espèce  de  joiiet;  mais  j'aimai  mieux  m'en  priver, 
pour  le  tirer  de  bonne  heure  d'un  lieu  où  il  ne  pouvait 
avancer  dans  ia  vertu.  Je  lui  ai  fait  savoir  «le  bonne 
iieurc  (pi'il  était  destiné  à  la  religion. 

H  J'ai  ainsi  étevé  un  petit  nienuisier,  (|ui  est  encore  ii 
Sarnt-Cyran.  J'ai  (lonué-ordreHiu'nrt  lui  |)arle  de  Dieu  de 
bonne  heure  et  qu'on  le  fasse  j^rier  ;  car,  sans  cela,  on 
iiefaitrieiK  J'aime  extrêmement  toutes  sortes  d'enfants.  • 
.renvoie  aussi  le  petit  V.  à  mo^  abbaye  (Ij,  pour  éprou- 
ver pendant  six  mois,  s'il  voudrait  tendre  à  la  religion 
ou  à  Tétudc  ;  et^  suivant  qu'on  en  jugera,  se  résoudre  à 
le  mettre  dam^  quelque  travail  ou  oc('upation^<|ui  in'  soit 
pas  périlleuse,  s'il  nt^  veul  se  donner  à  Dieu.  J'ai  envoyé 
aussi  le  petit  D.,  qui  pourra  être  propre  à  servir  Dieu. 
M.  Lancelot,  qui  est  là,  m'a  assuré  qu'il  n'était  pas  éloi- 
gnéld'ins^uire  les  jietits  enfants,  et  s'est  ^offert  d'avoir 
soin  de  tous  ceux  (j^ie  je  lui  enverrais.  Ceux  qui  peuvent 
donner  pension  jf^aiis  être  à  charge. à  Ijeurs.  parents  ja 
peuvent  donner., Si  j'y  étais,  je  n'en  voudrais  point  ou 
fort  peu;  mais  il  ne  fautpas  être  àrhai^'e  à  M.  le  Cham- 
bricr,  et  d'autant  plus  que  j'y  en  envoie  qui  ne  peuvent 
rien  donner,  n'ayant  rien.  .    V  ,       .' 

n  Je  prie  M.  Lancelot  de  ne  pas  presser  le  petit  V.  .ajx 
travaux  de  l'esprit,  mais  de  lui  faire  continuer  son  latin 
peu  à  peu,  sans  le  g^îm^r surtout  à  appfcudre  par  ccpur.  Il 
l'auttirer  db  son  latin  ce  que  l'on  [M?ut,  pourvu  (ju'il  ne  se 
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licencie  pas  an  rcsh»  I).  J(»  tiii  «lis  «le  W»  suivre  sculemeni 
<lans  »cs  bonnes  iiirliimtiniis,  cl  tic  ne  lui  point  demander 
ce  qui!  n'a  point.  Il  faut  lAclier  de  bien  di.^«'<'rner,  si 
Dieu  appelb*  un  entant  à  l'élude  par  son  inrlinalioii 
constante,  par  sa  docilité  et  par  ses  bonnes  inteurs. 

«  Je  vous  fflis  ce  détail  pour. vous  montrer  combien 
j'aime  les  enfants  ;  et  comme  la  «harité  dit  qu'il  faul 
les  aimer  cl  qu'il  les  faut  preuMre  ii  lainamelle,  ma  dé- 
votion »au  bois  «le  Vincennes  était  de  me  cbar^er  d'en- 


fants à^«'et  A^e-lù,  «bv  f>ay<'r  lés  nourri«*es,' «le  leur  faire 
acbeten  «les  ji'bemises  :et  autres  linges-.    J'avais  mém<' 


«HV  f>ay<' 

ses  :ei  a 

envie  d'envoYer  vers  les  fronti«Tes  récueillir  quelques 
petits  enfants  orpbelins  «|ui  n'eussent  ni  pcre,  ni  mcrc/ 
pour  les  noyrrif  en  m«)n  abbaye.  On  me  parla  d'un  t«'l. 
lorsque  j'étais  prêt  de  sortir  du  bois  de  Vincennes,  «pr«' 
j'y  ai  env«)yé.'J'ai  voulu  qu'il  siH  «jue  c'était  un  ablx', 
n«)mmé  tel,  qui  le  faisait  nourrir,  pour  biipiel  on  le  fai- 
sait prier  Dieu  tous  les  j«Hirs,  parce  que  son  pcre  et  s.i 
mcre  étant  morts,  c'est  maintenant  comme  son  pcr«'. 
Quand  ils  seront^g'rands,  je  leur  ferai  apprendre  un 
métier  ou  je  les  ferai  clevei*  selon  le  don  de  la  grâce  «pie 
je  remarquerai  en  eux.  C&fje  tdche  toujours  (Vnooir  soin 
rf'cax,  quand  fçi  une  fois  commencé,  afin"  «pie  mon  au,- 
mônc  soit  semblable  à  l'aumcme  et  à  la  grâce  «pie  Dieu 
nous  fait;  et  c'est  une  auraùne  propre  aux  réprouvés, 
si  elfe  n'est  jus(|u"au  bout. 

M  Gontinuez  donc, Monsieur, d'avoir  soin  de  ces  enfauK 
.q4ii  sont  ici.  Vous  savez  qu'outre  les  causes  générales, 
voua  et.  moi  en  avons  de  particulières  qfli  nous  y  obli- 
gent,.et  plus  envers  ceux-là-  qu'envers  les  autres»  ci  . 

(1)  Qu'il  ne  s'accord»*  pas  trop  (l«?  liberté  pour  le  reste. 

.,(2)  Le  petit  Jutes,  autrement  M.  de  Villeneuve,  «^«tait  le  tout  joun»;  fil>; 
fi'Àrnauld  d^Andill.y,  oncle  de  M.  le  Maître  ot  auii  tout  part^ulier  di 
Saint-Cyran.—  Mme  de  Saint-An^e  ôtait  auK»i  l'aiide  de  Saint-Cyran.  — 
Enfin,  Le  Maître  avait  k  faire  pénitence  pour  les  égarement»  de  sa  vie 
mondaine .        •  ' 
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Vous  davey.  (|iii  csl  M.  d'AïKlilly  vl  Vlnve  de  Saiiil-An^'c. 
Oaaiul  il  n'y  aurait  que  Texpinlion  deH^uiriécH  mal  pas- 
sées, il  me  semble  (|uou  ne  saurait  faire  uiie  pé|iiteiic>> 
plus  parfaite  et  plus  â^;réahleal)ieu,  s'il  est  vrai  <|u"elle 
consiste  dans  une  justr  projMM'tiun;    ••      .    . 

Il  lui  demàud.i  ensuite  des  nouvelles  de  ces  enfauls. 
M.  le  Maître  lui  dit  beaucoup  de  bien  du  petit  M.  «l'An- 
(lilly;  mais  il  tut  plus  rcs^'ivé  l'u  lui  parlant  du  p(;tit 
•  M.  de  Saint-An^e.  "  .le  nous  enl  ends,  lui  dit  M.  de  Saint- 
Cyi"an  ;  mais  jevous  av(>ne  néanmoins,  ({irmcore  que  Je 
me  réjouisse.de  ce  (|Ue'vous  nur  dites  du  petit  Jules,  je 
lie  puis  m'en  réjouir  Irop,  «'omme  je  «n  '  saurais  cneore 
trop  mattrister  de  ee  que  vous  me  faites  enlrevoir  du 
petit  Saint-Ange;  puis<^u  il  est  vfai  que  sonv^'utieux  qui 
semblenl  elre  les  plus.  |)ro('lies  de  Dieu,  en  sont  les  plus 
('loigriés,  et  au  «ontraire  (1).  H  \,  a  C(^tte  consolation 
dans  les  tmvaujc  que  Lon  prend  jMmr  Dieu,  cjuil  n'en 
demande  pas  de  nous  le  succès,  mais  le  travail  :  comme 
il  dit  dans  son  Kvangile,  que  inais  nous  ('«mtentions  de 
cela,  sans  avoir-égard  si,  dans  les  peines  que  nous  prcî- 
nons  pou-r  l'instruction  du  prochajn,  nous  réussissons 
hien  ou  mal.  Un  labcnireur,  homnu*  de  bien,  ne  mérite 
|>as  moins  de  Dieu,  aprèA  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu 
pour  faire  porter  du  fruit  à  ses  terres  et  à  ses  vignes, 
(piand  elles  ne  porlent  rien,  que  lors<|U*elles  portent 
•■n  abondance  (lu  blé  et  du  vin.'         .         . 

«  Ufauttoujoursprierpourlesàmes,et  toujonrs  veiller,^ 
-Jjijsant  garde  comme  en  une  ville  de  guerre.  Le  dial)le 
fait  la  roMde  par  dehors:  il  attatpie  «le  Ijohne  heure  Ux^ 
^'«plisés;  il  vient  reconnaître  la  place  :  si  le  Sainl-Kspril 
ne  la  j^einplit  pas,  il  la  remj)lira.  Il  attaque  lès  entants 
et  ils  ne  le  combattent  pas:  il  faut  le  C(»nd)attre  pour 
eux.  Une  ivraie  jetée   d'aibord    lorsqu'<m    s'endort,    lui 


(1)  M.  «Je  Sufi  dira  plus  lani  :  "(Je  sdiil  dos  bli's  «iii  lu'iiMj. 
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siiflit.  Il  ne  cherche  (lUc  de  peliles  ouverturcis  dans  lo> 
i\mcs  tendres,  WmM/M.s(l), dit  Saint-Grégoire,  c'est-à-ihrc 
ce  (fu  elles  ont  de   plus  faihle,  et  (pi' il  regarde   dahonl 
comme  des   espérances  et  des'manpies  de  réprohation. 
La. séparation    dn  monde,    les    hons   exemples    et    les 
prières,  sont  les  grand;;?  secours  cpi'on  leur  peut  rendre. 
Il  faut  s'ahaisser  selon  leurs  esprits.  Il  faut  faire  C(»mni.' 
dans  r  Incarnation  :  Jésus-Christ  s' etyl  rendu  semblable   h 
nous  pournous  rendre  semblai»les  ii  lui.  Il  faut  con<les- 
cendne  à   leur  faiblesse,  pour  relever  des  enfants,  mais 
ne  se  jeter  pas  à  terre.  Jésus-Christ  s'abaisse  pour  met- 
tre la  brebis  sur  ses  épaules;  mais  il  ne  fait  i>as  davantage. 
«  L'expérience  fait  voir  (luil    ny  a  guère  d'emploi  ou 
l'on  ait  plus  hesi^m  d'une  sage  pati«;nce.  Les  vertus  dans    | 
tout  le  monde,  mais  surtout  à  cet  âge,  ne  s'acquièrent 
qu'avec   beaucoup  de   temps.    Il   n'en    est  pas  ainsi  <ln 
vice.  Comme  le  diable   est    devenu    méchant  tout  d'un 
si  les  esprits  des  méchants  se  cotrrojjpent  en 

{,  et    un  grand  fourbe  est  queb|Ucfois   fourbe  à 

dix  ans,  comme  à  (juarante.  Il  est  bon  de  leur  faire 
comprendre  la  grandeur  du  i)éché  originel  et  de  leur 
représenter  souvent  qu'Adam,  avant  le  'i>éché,  était  un 
diamant  et  qu  après  le  péché,  il  est  devenu  un  charbon. 
Une  des  grandes  ignorances  des  enfants,  et  prj^sciue  do 
tous  les  chrétiens,  est  de  ne  savoir  pas  (|uelle  difflcuUo 
il  y  a  de  bien  revenir  a  Dieu,  et  de  se  convertir  véritable- 
ment après  avoir  perdu  l'innocence  du  baptême.  Il  no 
s'en  fautp«^^n"«r-  Qui  eiU  jamais  cru,  durant  l'an- 
cienne loi,  qu'elle  ne  servait  de  rien  pour  le  salut  des 
Juifs  purement  luifs,  et  (lu'au  contraire  elle  servait  à  les 
rendre  plus  coupables,-  quoi(iue  les  Jiiifs  crussent  le  con- 
traire? Il  y  a  une  pareil^  ignorance  parmi  les  Chrétiens, 
touchant  la  faciUté  de  revenir  à  Dieu,  après  avoir  viole 
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l'alliance  dn  baptême    [>ar  nn  pécluV  mortel.  Jls  cr(>ient 
que  toute    absoluti(Mi    le  pent,  faire,  comme   h^s  .hiits  le 

/  croyaient  de  la  loi  seule. .'H  ue  pleut  pjis  une  riculé  ^nntt«', 
de  grâce  |)armi  les  païens, où  la  prévlication  de  TKvan- 
i;ile  n'a  jamais  été  ouïe:  <piellé  merveille  «prelle  ne 
pleuve  pas  autant  qu'on  le  croit  sur  les  «Chrétiens,  qui 
l'ont  foulée  aux  pieds,  etcpiiont  crflmtié  Jésus-Christ  ;  et 
(\n  elle  ne  tombe  sur  eux  que  rarement  et  fort  <lilMcile-. 
uient,^  et  non  autrement  que   par   une  vraie   pénitence.* 

^  (Juesi  l'onobtientlac<^missiondeses  péclu's,  a|)rrs  lebap- 
trme,  une  fois,  et  qu'on  soit  tombé  encore  en  |»éché  mortel., 
la  difficulté  cr(^it  toujours  de  plus  en  |)lus,  sebm  que  les- 
péchés  ont  été  multipliés  et  les  absolutions  violées,  ipii 
(•ut  été  bien  ou  mal  données.  Si  elles  l'ont  été  mal,  r'ont 
été  des  sacrilèges.  Si  elles  Vont  été  bien,  les  péchivs  qui 
les  ojit  violées  en  ont  été  d'autant  plus  grands,  et  par 
cousé<pient  plus  difficilesà  être  remis.  Heureux,  Mon- 
sieur, «pli,  comme  vous,  tA-chc  d'en  préserver  lesenfants  ! 
Je  pllains  les  pères  et  Jes  mères.  Ils  n'aiment  leurs  en-, 
fants  que  par  vanité  et  par  intérêt,  pour  laisser  un»  suc- 
cesseur à  leur  maison.  Un  père^cjui  commence  à  jx^nser, 
à  Dieu,  et  (jni  veut  être  sérieusement  à  lui,  devant  t(î'nir 
sa  maison  réglée  et  y  Veiller  jus(pi'aux  moindres  choses, 
doit  appliquer  ses  premiers  soins  d'autant  })lus  |»articu- 
hèremcnt  sursçs  enfants,  ([u'il  doitsercsoudreàravenir 
<le  les  conduire  comme  un., père  chrétien,  étant  impos- 
sible qu'il  se  sauve  sans  cela.  Comme  la  piélé  d'uu  roi 
n'est  rien,  ainsi  que  le  dit  St-Augustin,  si  elle  ne  s'étend, 
que  dans  sa  cour  et  dans  sa  maison,  et  qu'(dlé  doit  se 
reconnaître  dans  Icuit  son  h)yaume:  ainsi  la  piét»'»  d'im 
de  ses  sujets  n'est  rien,  si  elle  est  resserrée  à  lui-même 
et  ne- passe  pas  au  règlement  i\v  ses  enfants.  Kn  prenant 
la  résolution  devant  Dhcu  d<^  bien  faire  pour  Ini-mêmc, 
il  lAut  (|u*il  la  prenne  aussi  de  bien  faire  pour  ses  en- 
fants, et  pour  ses  serviteurs.  Rendez  grâce  à  Dieu,  M(Ui- 
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sieur,  de  vous  avoir  <l<ilivré  de  ces  onga/çorrlenU  et  de 
ces  avèuglcmenls  '  I  .  Voiisinioptoz  (;cs  enfants  ;  mais  je 
m'assure  que  vous  y  fei'ez  vfrtre  devoir. Vous  ferez  hien  de 
ne  vous  pas  presser  de  les.  faire  confirmer. Vous  savez  «juc 
c)i«i(|ue  particulier'  a  sa  l*entecùte,  comme  TK^Iise.  Le 
sacrement  de  Conlinnutiuii  (îst  la  Per\tecûto  des  chré- 
tiens. On  eu  abuse  en  le  faisant  donner  sans  discerne- 
ment aux  petits  tentants.  Ou  devrait  avoir  grand  soin 
qu'ils  ne  perdissent  point  la  grà.ce  quils  ont  reçue; 
d'autant  plus  que  ce  sacrement  ne  se  réitère  point, 
comme  celui  de  l'Euclmristie.  Les  Apôtres  n'eurent  une 
foi  supérieure  à  tout  (fu'après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit, 
quoiqu'ils  eussent  ét«  baptisés,  et  qu'ils  eussent  ouï  tant 
d'oracles  de  là  bouche  de  Jésus-Christ. 

Néanmoins,  Monsieur,  pour  revenir  à  ce  que  vous  ve- 
nez de;  me  marquer  obscurément  touchant  'le  petit 
St-Ange,je  crois,  puisqu'il  ne  s'accommode  pas  ici,qu  ii 
sera  bon  de  vous  en  décharger,  et  de  lui  donner  une 
autre  conduite,  de  peur  qu'il  ne  gâte  le  petit  Jules  : 
mais  je  crois  qu'il'îiçra  bon,  avant  que  de  rieo  faire,  de 
conférer  de  tout  avec  M.  d'Andilly.  » 


II 


t>e  la  charité  de  M.  de  Saint-Cyran  pour  les  Enfants. 
(Extrait  des  Mémoires  de  Lancelot.) 

Puisque  St-Benoit  joint  dans  sa  règle  les  enfants  aux 
malades,  comme  les  deux  sortes  de  personnes„pour  les- 
quelles on  doit  avoir  uueçharilé  plus  particulière,  nous 
les  joindrons  aussi  dans  ces  Mémoires,   afin  qu'aprè's 

(1)  Le  Maiti'e,  avant  de  ne  livrer  à  fie  pénitence,  ^lora  qu'il  était  dans 
toute  Ha  gloire  d'avocat,  avait  aérieuisoiiient  aongé  à  ae  maiier.  Il  en  avaii 
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avoir/  roprésent«Vles  sentiments  de  M.  <le  St-Cyan  tini- 
rliani  les  uns,  nous  puissions  c-^ussi  ronsidér^T    sa    ten- 
dresse envers  les  autres,  el    le  zèle   extraordinaiie  qu'il     • 
avait  pour  leur  procurer  une  honne  «MJueation. 

Il  considérait  (|ue  d«'  ce  premier  î\f;e. dépendait  toute 
la  suite  de  la  vie  et  qin',  pourvu  (pie  la  jeunesse  fût  bie-n 
(flevée.  on  pourrait  espérer  (pu»  les  char^irs  seraient 
l'emplies  de  plus  diuncs  ofll<4*<fS,  et  ré<;lise,  d'Ames 
^ilus  vertueuses,  et  que  la  répuhlicpie  «'f  les  familles 
particnlières  en  lirerîtienl  désavantagées  ïpii  ne  se  peu- 
vent exprimer.  De  sorte  cpi'cJM  pouvait  dire  de  cejte 
lionne  ouivre,  (pii  est  aujourd'hui  si  néfili?:«M'  et  si  aban- 
donnée, iprelle  (îsl.  en  un  simjs,  l'unitpie  nécessaire, 
puisque,  si  on  en  était  bien  venu  à  bout,  on  rem^Mlierait 
à  la  plupart  des  autres  désordres;  au  lieu  (|ne,  maii: 
(|uant  dans  ce  principe,  c'est  une  suite  nécessaire  que 
tout  le  reste  de  la  vie  s'en  ressente. 

'  Aussi  M.  (le  St-Cyran  disait  (pie,  «piebiue  veilu  (pi'ens- 
seut  d'ailbmrs  les  pèi-és  el  les  mères,  ce  seul  [)oint  était  • 
.  capable  de  les  damner,  s'ils  ne  s'aciprittaient  pas  «de  t:e 
(|u"ils  doivent  pour  pro(Mirer  à  leurs  enfants  une  bonne 
éducation,  (pii  est  aujourd'bui  |)IUsrar(M't  plu-^  diflicile 
il  trouver  (pi'on  ne  pense.  H  ne  pouvait  assjj^idmirer 
l'aveuglement  où  sont  la  plupart  des  pan^j^^Bii  ne 
voient  pas  que,  quand  il  ne  s'aj<irait  point^^ltda  de 
réternîté,  leur  intérêt  particulier  les  devrait  porter  ;i-  se 
bien  acquitter  de  (xHte  obligation,  puisqu'il  n'arrive  (pie 
trop  souvent,  que  ceux  qu'ils  croient  avoir  mis  au  monde 
pour  le  soutien  çt  l'honuQur  de  leur  famille,  en  devien- 
nent l'opprobre  et  la  iiiiiie,  faute  d  une  j)onue  édncation. 
Il  ne  pouvait  comprendre  comment»  lorscpi'il  est  qûes- 
liou  de  mettre  les  enfants  dans  les   cliar^fcs,    dans    les 


('W:  détourné  surtout  pur  sa  taiiH',  la  mon'  Atrnùs,  Ku-ur  d«  la  inôni  Aii^.'- 
li'|UO,  (]iii  lui  avo,it  représefitr-  livinariu;|e  cunine  uiif  (•ûiiditioii  lurt  <oni- 
mune  et  un  Otat  Inlérifur. 
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emplois,  K  dans  le  mondo,  un  s'iiicoinm(Hle  r(»mmi'  s'il 
y  alkil  du  t.i^t  pour  lo  loul.  (iubic|u.*  snuveut  on  ne 
Ic^ur  pru;-ure  par  là  M*»^  d.3S,  moyens  de.  si«  perdre: 
au  li>Mi  .piN  quand  il  l'aul  les  laire  bien  élever'  pour  la 
défUir^c  -de  sii  propr.^  (-unscieneé  et  Kétablissepienl 
s.dide  de  leur  véritable  bien,  on  nen  peut  trouver  l.'s 
moyens,  et  on  se  plaint  jus.pfa  la  moindre  depebse 

M.  di^  St-Cvran  admirait  le  lils  de  Dieu,  ([Ui,  dans  les 
plus   liantes 'tbnetions    de    s.m    ministère,    n'avait    pas 
voulu  «pi'ou  empé^diàt  b'S  enfants  dapproeber  d^  lui; 
(mi  b'S  embrassait  et  b's  bénissait  ;   (fui  no^us  a  recom- 
mandé si  fort  (Ivu"  b'S  pas  mépriser  ou  négliger.  Aussi 
tém:>ignait-il  toujours  aux  entants  inn'   bontt^  (pu  allait 
insuu'à   une    stu-t.    de   respert,    p  >ur   bon.)rer   en    ei^x 
nnnoeenee  et   le  St-Ksprit  (pii  y  babite.  Il   les  bénissa.l 
et  leur  faisait  b^  signe  de  eroix  sur  le  front,  et  (luand  il^ 
on  étaient  capables,  il  leur  disait  tou.pmrs  (pielque  bonne 
parole,  (pikétait  (•.»mm  '  une  semence  de  quebiue   veriU^ 
qu'il  jetairen  pissâniet  dans  la  vue  deDieu,atin  (^u  clb' 
gcrmùt  en  son  temps.   Cne    fois   .piH   nous,  vint  y(.ir,  il . 
entra  dans  la  cbambre  des  enfant^  et  comme    il  avajl 
.  touj(mrs  r4.gai  et  un  cœur  porté  au  bien,   îl    leur  c^it 
on  lesf:ar(>ssant  :  *c   Hé  bien,  (lue  faites-vous  ?  Car  il  m- 
<c   tant  pas  perdre  de  temps  ;  et  ce  (jne   vous  ne  remplis- 
.   sez  pas,  le  diable  le  prend  pour  lui.  »  Ils  lui  montrè- 
rent leiir  Virgife  (lu'ils  étudiaient,  et  it  .leur  dit  ce  (lue 
10  mm  av(Hr  déjà  rapporté  ailleurs,  mais  qûi  sera  ici  en 
sa  place  naturelle  :  «  Voyez-vous  tous  ces  beaux  vers^bi; 
«  Virgile  en  les  fusant  s'est  damné,  parcequ'il  les  a  faits 
.   yàv  vanité,  p(jùr  la  gloire  ;  mais  vous;  il  fiiut  que  vous 
«  4us  sauviez  en  les  apprenant,  parce  que  vousle  dev(|z- 
*c  faire  par,obéissance,  et  pour  vous  rendre  c^apabUs  d" 

:</  servir  Dieu.  »  ' 

'/    Un  petit  garçon  dont:  il  s'était  cliargé  pemlant  sa  pri- 
^son,  et  à  qui  il  continua  de  faire  charité  depuis,  étant 
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veini  V  se  dérép:ier,  cela  lui  eâusa  tant  de  douleur  qu'il 
me  dit  que  toutes  les  peines  de  sa  prison  ne  lui  avaient 
lîen  été  auprès  de  e.ett(;  aflliction.  Depuis  sa  lilxM'té,  il 
\oulut  (pi'il  l'allàt  V(»ir  tous.les  jours,  (\l  dans  (juehfue 
(ti'ciipation  (ju'll  l'rtl,  jl  le  recevait  et  ([uittait  tout,  même 
^^  son  ,ij:rand  ouvra^^e,  pour  lui  dire  ([uelipies  bonnes  pa- 
P  rnles,  ou  pour  (àeber  de  le  ramener  à  Dieu.  Cependant 
il  n'a  pas  ri'ussi  ;  et  ee  serait  une  bistoir(»  difiiie  d'être 
I  crrite  au  louif,  pour  faire  voir  combien  les  ju{j;ements  de 
I  Dieu  scmt  impénétrables.  Ce  ])etit  garçon  ayant  dérobé 
;i  M.  Sin,i;:lin  une  vieille  calotte,  (pi'il  vendit  deux 
liards  p(un'  avoir  de  (pioi  jouer,  et  prenant  ensuite  tout 
I  ce  cpi'il  pouvaiflriponner,  il  s'avança  tellement  à  p^rands 
I  i)as  dans  le  prtMMpicc,  ifuil  i)rit  jusqu'à  des  cuillers 
^  (l'ari^enl,  tcmdja  dans  toutes  sortes  de  di'sordres,  et 
devint  ensuite  un  déterminé,  comme  sa  mère  me  la  dit 
;  elle-même.  (\ar  la  grâce  de  la  J)onne.  éducation  e$t  si 
I  grande  en  soi,  et  si  rare  au  siècbv  (»ti  nous  soiiimes,  que 
le  mauvais  usage  (|u'en  font  ceux  qui  en  sont  gratdiés 
(le  Dieu  ne  peut  ((u'il  n'attire  sur  eux  une  suite  effroya- 
ble de  malédictions..  , 
- 

.\f.  (le  St-Cyrail  estimait  tellement  la  cbariti^  de  ceux 
(pu  s'employaient  à  élever  ebrétiennement  des  entants, 
(pi'il  disait  qu'il  n'y  avait  point  d'occupaÛion  plus  digne 
d'un  chrétien  dans  l'église  ;  (pi'après  la  charité  (pii  n(nis 
mettlans  la  disp.osilion  de  m(Hirir  pour  nos  frères,  celle- 
ci  était  la  plus' grande  ;  que  c'était  \(^  moyen  abrégé  f)oui' 
retracer  dans  son  esprit  et  [)()ur  expier-  les  m.an(piements 
de  sa  jeunesse  ;  ((u'à  la  mort,  une  des  |)lus  grand(»s  con- 
scdatiiHis  (pie  nv)us  pouvi(ms'  avoir,  était  si  nous 
avions  conti'ibué  ^i  la  bonne  éducation  de  quel- 
que enfant;  et  qu^entjjx  eet  emploi  suffit  seul  p(uir 
sanctifier  une  àm'c.  pourvu  qu'on  s'en  acquitte  ave(' 
cbarité  et  patience.  Il  disait  que  n(uis  devions  être  n(m- 
seulement  les  anges,  mais  en  quel(|ue  faç<m  les  dieux 
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des  enfants  qui  nous  otaiont  commis,  parce  que  notre 
soin  principal  devait  «'41^  do  les  appliquer  toujours  jiii 
bien,  avec  douceur  et  cliarité,  comme  il  faut  que  Dieu 
nous  y  applique  et  nous  le  fasse  faire.  Il  réduisait  or- 
dinairement ce^qu'il  fallait  faire  auprès  <les  enfants  à 
ces  trois  choses:  «  parler  peu,  beaucoup  toî«'*rer,  el  prier 
«  enc(u*e  davantage?  »  •       . 

^  Il  V()ulait  qu'on  les  supjiforlîlit  beauccjup  <luns  leurs 
fautes  et  dans  leurs,  faiblesses,  afin  .(ren}<aK<'c  [»ar  Jà 
Dieu  a  nous  faire  miséricorde  dans  les  nôtres,  et  pei|l- 
ètre  ensuite  à  fortilitîr  ces  jeunes  plantes,  quand  ils  sau- 
raient quelle  patience  nous  aurions  exercée  à  leur  é}<ar(l. 

Il  ajoutait  qu'on  devait  encore  avoir  plus,dc  charité 
<ît  de  compassion  pour  ceux  (fu'on  voyait  plus  imparfaits 
iijl  plus  tardifs, 'et  en  un  mo4,  dans  lesquels  le  péché  ori- 
ginel avait  fait  une  plus  grande  plaie,  il  ne  pimvait  sout- 
frir  qu'on  eiU  env«»rii  eux  nn  air  lroj<  sévi^n^  et  un«;  eoii- 
.  duitetrop  impérieuse,  qui  tint  (|Uél(pje  «hnsedu  mépris, 
ou  qui  fiH  capable  de  leur  alWittre  l'esprit  et  de  les  ren- 
dre pusillanimes  :'ce  rpii  nous  est.  expri^sséihent  défe,ndu 
par  le  I*rinc«»  di's  Apntres.  Xu  «ontraire,  il,  voulait: 
qu'on  leur  lémoignîU  une  honnête  familiarité,  cjui  aliril 
à  les  gagner  par  une  douceur  réglée  et  par  un  amour 
véritablement  paternel,  (|ui  nous  portât  à  user  de  beau-, 
coup  "de  condescendance  envers  eux-,  puiscpie  sils  n'a- 
vaient  conihmce  en  nous  et  ne  reconnaissaient  pas  qn*' 
nous  eussions  <Iq,ia  bonté  pour  eux,  il. était  impossibtt' 
de  Heh  faire.  D'où  vient  qm»,  dans  sa  prison,  il  se  ra- 
baissait souvent  jusqu'à  joue^  avec  des  enfants  de  sept 
ou  huit  ans,  à  la  batle  sur  une  table. 

II  ne  voulait  pas  qu'cm  se  portAt  à  les  cbîUîerde  verges, 
si  ce  n'e,st'dans  les  grandes  fautes,  et  encore  après  avoir 
usé  de  toutes  les  correc»ions   par  degrés  (l).  (lar  il  voii- 

[i)  Ce  témoianaKÇ,  ontrp  beaucoup  d'antroK,   montre   (|uol  était  sur  <•*•'• 
article  des  criatinu'nts,  PeKprit  dr  Port-Royal,  8anh  doute  l*-»  pjyncK  '"'- 
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lait  qu'on  souftrit  dalxjrd  leurs  fautes,  afin  d(^  s'éprouver  , 
s()i-nièm(^  (levant  Dieu  et  de  ne  rien  faire  par  |)rompti- 
liule,  et  auissi  afin  de  prier  Di(Mrpour  eux  avant  que  de^ 
les  reprendre^;   ensuite  il  Voulait  (^u'on  les  avertît   sei^r 
leinent  par  (juelques  signes,   puis  par    des  pandes,.  et 
après  qu'on  usùt  de  quelques  réprimandes,  ,qii'on    eni-^^y^ 
jiloyAt  les  menai^esy  (pTon  les  primat  pour  un  temps  de 
([iielque  cjiose  (jui  leur  fiU  elier,  ou  de  ^lelque  divertis- 
HMuent,  îiième  (je  leur  goiUer,  ou  dune   partie -de  leur 
déjeuner,   et  culin  qu'oji  n'en    vînt   au    ehAtiment  des 
vergée  qq  ij^l'cvxtrémité  et  dans  les' fautes  considérables,      ' 
sHrlout  pour  iTux  (pie  Ton  voyait  rapal)les  d'être' gagnés 
pai'doueeur  et  pair  raison..  Il  V(U,dait  pouctant  qu'on  usât 
de  ee  rhàtiment  envers  ceux  qui  étaient  nature llenmut 
légers  et  emportés,  (|ui  étaient  sujets  à  mentir  et  «Éft- 
elater  de  rire  dan^  les  oei^^asions  les  plus  sérieuses."  Enlir) 
il  ne  voulait  pas  (pi'on  leur-pardonn;\t  les  fautes   qu'ils 
r,|tmmettaient  il  l'église.  , 

Mais  il  disait  qu'user  des  châtiments  saiis  avoir  beau- 
coup prié  auparavant,  c'était  agir  en  juif  et  ne'  sa\>oir 
pas  (|ue  tout  dépendait  de' la  bénédiction 'de  Dieu,  et  de    • 
sa  grAce  qu'il  fallait  'tacher  ^d'attirer  sûr  eux  par  "notre 
patience  à  les  sfoulï'rir  II  ajoutait  ("lUe  (pielquefois  ntême 
nous  devions  n(')us  punir  et  nous  châtier  pour  eux?. tant 
parce  que  nous  devions  toujours^  ci  aiiidre  d'avoir  part  à 
leurs  fautes,  ou  par  nosj)romptitudes,  oii  par  notre  ne-  ' 
gligence,  que  parce  cpie  ce  devoir  élait'  une  obligation,  ■ 
générale  i\  tous  ceirx  (jui  se  voient  chargés  d(»  la  conduite 
des  autres.  Il  disajt  qu'il  fallatt  opposjjr  une  veille  con- 
tinue à?(k?lle  du  démon,  "qui  cherche  toujours  une  entrée 

porelles  n'y  t'taiont  pas  absolument  iiit^iiKîitrs,  conimc  elles  le  sont  au- 
jourd'hui ilans  le  Ke^rlcnijent  lie  n(»M  écoles,"  |iul)li(|U('8/  Muiu  <|Ui'l  <:ori- 
traste,  si  Ton  conipurt;  ave<-  ee  «jui  8e  passait  alors  !  «  Hn  Ki".!,  M.  clo 
Montausier,  gouverneur  du  iJaupliin,  a«'cal)lait  son  éléVe  «I»'  férules  ev  le 
rouait  littéraleni^nt  de  coups,  a  la 'moindre  faute,  l^ussuet  ussij»lait  et  •' 
lai&sttit  luire,  k  Sainte-Ueuve,  Mv.  m,  pau'e  IhG.  '  ♦ 

-  -  .  .  .       -  3.' 
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dail9  ces  pelitesàmes.  Il  rerommandail  aussi  do  Houtenjr 
par  SOS  prièfes  relie»  de^' enfants  <l<>nl  on  avait,  soin, 
suppléant  ainsi  à  rallention  qu'on  no  pouvait  espérer 
d'oux.  * 

Il  avait  soin  daverlir  que,  pour  bien  conduire  les  en- 
fants, il  fallait  plus  prier  (jue  crier,  et  plus  parler  d'eux 
à  Dieu  que  leur  parler  de  Dieu  ;  car  il  n'aimait  pas  qu'on 
leur  tint  de  grands  discours  de  piété,  ni  qu'on  les  lassât 
d'instruction^.   Il  voulait  qu'on  ne   leur   parlât  presque 
que  dans  les  rencontres  et  dans  les  occasions  que  Dieu 
faisait  naître,  selon  le  mouvement  (|u'il  nous  donnait  et 
les  dispositions  qu'il  nous  faisait  remarquer  en  eux  à  le 
bien  recevoir,  parce  que  les  mouvements  de  donner  dé- 
.  pendent  de  Dieu  aussi  bien  que  les  dons,  et  que  ce  (juc 
nous  leur  disions  de  La  sorte  faisait  tout  autre  effet  que 
ce  que  nous  pourriohs  dire  de  nous-mêmes. 

Kndn  il  croyait  que  lef)rihcipal  de  la  bonne  éducation 
".  des  e'nfantâ  était  Ic  bon  exemple  (ju'on  leur  pouvait 
donner  et  le  règlement  entier  de  la  maison  où  ils  étaient 
élevés.  «  Souvenez-vous,  disait  autrefois  un  père  de  TEglisu 
parlant  à  une  mère  de  léducaUon  de. sa  petite  filk': 
souvenez-vous, vousqui  avez  mis  au  monde  uncvierge,(lo 
l'instruire  plus  par  des  exemples  que  parades  paroles... 
11  faut  qu'elle  n'entende  autre  chose  que  ce  quia  rapport 
à  la  crainte  de  Dieu.  Eloignez  d'elle  cette  liberté  crimi- 
nelle, que  se  donnent  les  enfants  :  que  les  iilles  et  les 
domestiques  qui  l'accompagnent  ne  fréquentent  point  le 
monde,  de  p«ur  qu'elles  n'apprennent  à  leurs  élèves 
encore  plus  de  mal  quelles  n  en  auraient  appris.  »  El 
c'est  ce  que  M.  de  Saint-Cyran  recOijimandait  (ju'on  fil 
aussi  bien  pour  les  petits  gari^'ons  que  pour  les  petites 
filles,  voulant  ainsi  qu'on  eût  grand  soin  de  retrancher 
les  commerces  et  \e^  occasions  du  dehors,  où  ils  eussent 
pu  recevoir  quelque  impression  peu  avantageuse  [  et  il 
avait   coutume"  de  dire  que  ïa  communiciation  avec  le 
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monde  communi(|nait  un  air  conta^itMix,  qui  uo.  faisait 
pas  moins  de  tort  aux  âmes  que  la  peste  en  fait  aux 
eorps.  Il  ne  voulait  pas  non  plus  (|u'<»n  leur  laissât  de 
lardent.  Et  un  join*  qu'il  envoyait  des  eoiifilures  à  une 
petite  lille,  il  d(»nnait  cet.  av<'rlissenient  à  une  peisnuîie 
qui  avait  soin  de  queicpies  enfants  :  <  Ne  les  accoutume/, 
point  aux  douceurs  de  \ic  terre,  qui  tout  perdre  le  goût 
(le  celles  de  Dieu.  »  y 

Il  ne  pouvait  sejull'rir  qu'on  lit^lé  j'apilal,  tians  l'édu- 
cation des  enfants,  des  scieùces  et  de  l'étude,  comme  on. 
fait  aujourd'liui.  11  repudait  cette  coiuluile Cimime  une 
des  grandes  faut(»s  qu'on  pouv.'iit  faire  dans  la  saintel»^ 
de  cet  emploi,  wi  .il  observait  <|u'oulre  cpreilo  degDÙtait 
Ceux  qui  étaient  tardifs  (?t  donnait  de  la  vanité  alix  autres, 
elle  retombait  (Micore  ensuite  sur  la  Hépublique  et  siir 
l'Eglise,  chargeant  ré(pusc  do  .1.-1!.  <le  (piantité  de  gens 
(pi'Olle  n'a  point  appelés,  et  l'Etat  d'une  infinité  de  per- 
sonnes- oisives,  qui  croient  être;  au-dessus  de  ^lous, 
depuis  qu'ils  savent  un  peu  de  latin,  et  (|ui  penseraient 
être  déshonorés  de  suivre  la  profession  où  leur  nais- 
sance aurait  pu  les.  engager.  C'est  pourtpioi  i.l  disait, 
qu'entre  les  enfant  dont  on  aurait  été  entièrement 
maître,  quoiquen  grand  nombre,  on  n'en -aurait  dû  faire 
étudier  que  fort  peu,  et  seulement  ceux  en  (j^ui  on  aurait 
reconnu  une  grande  docilité  et  soumission,  et  (|uel(iue 
marque  d'une  vertu  et  d'une  piété  assurée. 

M.  de  Saint-Cvran  Avant. cette  idée  de  l'éducation  de 
la  jeunesse  et  la  regardant  comme  un  des  emplois  les 
pins  nécessaires  à  l'Etat  et  à  l'Eglise,  disait  scjuvenl,  et 
il  me  l'a  écrit  autrefois,  «  qu'il  aurait  été  ravi  d'y  passer 
toatQ  sa  vie.  »  Mais  il  ne  prétendait  pas,  en  disant  ce|a, 
se  rerixlre  esclave  de  la  passion  el  de  l'injustice  des  j»a- 
rents,  qui  ne  nous  chargent  dôs  enfants  que  poul-  s'en 
décharger  eux-mêmes,  dans  le  temps  où  ils  n'en  re  • 
çofvent  que  de  limportmiité,  et  pour  nous   les  jeniever 
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aussitôt  qu'ils  le  pourront,  pour  los  sacrifier  à  leurs  in- 
ténHs  et  à  leur^vanité.  (lai*  c'est  alors  que  l'on  peut  (lire 
((u'on.  fait  <l'uii  emploi  ilij^ne  (les  aiijj;es,  et  d'une  occu- 
pation touto-de  charité,  une  pure  liassesse  et  uno  vérj- 
table  pédanterie.  Kt  certes  il- vauckait  l»ien  mieux,  si 
c'est  la  nécessité  qui  en  oblige  (|uel<|ues-uns  à  se  réduire 
à  ces  cou  litions,  apprendre  un  mélicy*,  ou  labourer  la 
terre.  On  aurait  au  moins  cette  cons«dation  (|u'on  ferait 
péniti^ncé^en  la  manière  «pie  Dieu  l'a  imposée  au  premier 
homme,  et  on  serait  exempt  dune  infinité  de  mcauvaises/ 
suites  où  Ton  s'en^xage  souvent,  soit  pour  soi,  soit  pour/ 
ceux  (|u'on  éhne  d'une  manière  loule  païenne:  outrt^ 
((ue  la  peiiie  qu'oni  a  dans  cet  empU)i,  lors(|u"il  n'est 
pas  rcgié  par  les  maximes  de  Dieu,  est  plus  grande,  ali 
cas  ipi'on  ait  un  peu  de  soin  de  s'en  ac(|uittèr,.  (jue  çelft! 
de  If^bourer  la  terre,  et  ([u'elle  mine  plus  le  corps  et 
avance  incomparablement  plus  la  fin  de  notre  vie.       / 

Pour  M.  de  Saint-Cyran,  il  ne  se  chargeait  jamais 
d'enfants  qu'il  ne  se  vît  dans  respërancê  d'en  être  en- 
tièrement m«'»Jlre,  et  qu'il  ne  fût  bien  assuré  de  l'esbrit 
et  de  la  disposition  des  parents.  C'est  pourquoi,  un  iour 
feu  M""  la  duchesse  'de  Guise  lui  ayant  fait  parlei^  de 
l'éducation  de  M.  de  Guise  d'aujourd'hui,  que  l'on  [des- 
tinait à  TKglise,  comme  il.  avait  "encore  plus  de  passion 
de  voir  les  personnes  de  grande  qualité  Jiien  élevées  que. 
les  autres,  parce  qu'il  en  connaissait  plus  l'importance, 
il  ne  s'éloigna  pas  de  la  proposition  qu'on  lui  en  fit,  et 
donna  même  quelques  paroles  d'engagement.;  mais  ce 
ne  fut  qu'à  la  charge  (|U(?cette  princesse  ne  s'en  mêlerait 
pas  du  tout,  et  qu'elle  lui  abandonnerait  entièrement  la 
conduite  de  Monsieur  son  lils  :  à  quoi  M'"°  de  Guise  ne 
s'étantpas  trouvée  assez  portée  ftlÈsposSeTTl  dégagea 
sa  parole  et  ne  voulut  plus  ^n  entendre  parler. 

On  doit  moins  s'étùnner,  après  cela,  de  ce  que  M.   de  • 
■Saint-Cyran  avait  Aaiit  de  zèle  à  porter  tout  le  monde  a 
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rendre  des  services  de  charité  aux  enfants,  |)uiH<|u'il  ik 
s'en  éloignait  pas  lui-m«*me;  ei  de  c(>  «ju'il. croyait  que 
le  mérite  et  la  qualité  des  particuliers  n(^  leur  puu-vaient 
(i<niner  (lr()it  de  les  mépriser,  puisque   Dieu  l<»s  juf^eait 
(ii^^nejs  de  ses  ancres    eux-mêmes.    Mais' c'est  peut-être 
lin  des  plus   grands  artidces  du  démon,  d'avoir  rendu 
luéprisahie  la  voie  ,par  laquelle  il  prévoyait  (pion  pour-; 
nyt   lui  ravir   plus  d'ànu's,  en    conservimt    les  (Milants  • 
dans  rinnocence.  On   trouve    lUoyen  de  porter  Jes  per- 
sonnes de  toutes  sortes    de  conditions  à   toutes   sortes, 
d'ouvrantes  de  piété,  et  (mi  crcn'rait  avoir  t'ait  une    lauti'^ 
(le  leur  proposer  seulement  celle-là.  On  ne  craint  pas 
de  les  exposer  fiiix  infections  des  prisons  pour  y  visiter 
les  prisonniers,    à   l'air   (Corrompu    des    h('q)itaux   pour 
assister  les  malades,  à  servir  les  pauvres,  à  panser  d(%' 
plaies  qui  font  quehjuefois  horreur  ;   et  on  croirait  que 
ce  serait  trop  se  rabaisser  pour  eux,  et  prendre  trop  de 
peine,  (pie   (le  s'o(rcuper    seulement  à  j'éducatioii    des 
ei.ifcmts.  Je  sais  bien  (pie    tout  le    monde  n'en  est  pas 
capable  ;  mais  si  ce  don  est  rare,  on  n'en  a  pas  plus  de 
sujet  de  le  mépriser  ;    et   si   ce   défaut   en  exclut  déj,à 
plusieurs,  il  serait  bien  -raisonnable,  ce  me  semble,  que 
rimaginatioji     des  ,  hommes    n'en    excIiU*  pas    encore 
davantage.' 

*  J'ai  admiré  quelquefois  comment,  la  profession  des 
médecins  lés  engageant  à  voir  tant  de  choses  sales  et 
vilaines,  et  les  exposant  souvent  à  un  air  dangereux-,  il 
s'en  trouve  néanmoins  (jui  l'embrassent,  parce  (|'ue 
l'attache  que  les  hommes  ont  à  la  vie  rend  cette  condi- 
tion liohorable  ;  et  comment,  en  même  temps,  ces  ^nêmes 
hommes  ont  si  peu  de  scrupule  de  mépriser  celle  (fui 
peut  le  plus  contribuer  au  salut  éternel  de  leiirs  enfants, 
duquel,  comm€^j'ai  déjà,  fait  voir  ci-dessus,  dépend  en- 
core bien  souvent  le  leur.  Et  je  me  suis,d«  mêm€  étonné 
comrment  l'apôtre  Saint  l'aul,  ayant  dit  si  formellement 
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que  «  liiulos  les  affaires  de  jiidicature  irétàiciit  (juo  I. 
partage  des  dernières  personnes*  cie  IK^lise,  »  on  in' 
voit  ni^an moins  rien  de  si  relevé  aujourd'hui  <|ue  ceux 
qui  s'en  mêlent,  et  qu'un  <ies  grands  JJiccesseurs  dis 
Apôtres  iious  ayant  assuré  que  larondu^îde  la  moindre 
Ame  est  untî  rliose  plus  grande  «fue  le  gouvernement  tir 
tout  un  monde^  on  iic~  voit  rien  de  si  mép/isé,  (|u*iiii 
einpioi  à  f(ui  il  appartient  de  leter  les  premiers  fon- 
dements de  cette  bonne  conduiie^  Mais/ce  qui  donhr 
encore  plusd'étonnement,  c'est  de  voir  oue  des  exertiict^ 
et  des  charges,  très  basses  delles-rpémes,  «ont  si  rc- 
levé.es  dans  la  maison  des  prîn(;e^s,  comme  («dles  «If 
maltre-d'hôtel,  de  premier  ou  de,gnMid  écuyer,  et  qui 
ce  qui  regarde' le  soin  et  réducation  des  créatures  rai- 
sonnablesi  et  rachetées  par  le  sang  d'un  Dieu,  soit  traili^ 
comme  lé  dernier  emploi  de  la   nature.   Certes  il   l'uni 

I  ■       ^ 

avouer  (|ue  l'aveugiement  des  hommes  est  bien  grand  !... 

Pour. M.  de  Saint-Cvran,.  comme  il  était  très  éclairé, 
il  était  fort  éloigné  de  ces  maximes  du  monde,  et  comin»' 
il  savait  de <ïuelle  importance  était  le  soin  et  l'éducation 
de  la  jeunesse,  il  la  regardait  aussi  d'une  tout  auliv 
manière.  Quehfue  pénible  et  quelque  humiliante  qu'elle 
soit  aux  yeux  des  Jiommcs,  il  ne  laissait  pas  néanmoins 
d'y  employer  des  [»ersonnes  considérablijë,  sans  iju'elles 
crussent  avoir  droit  de  s'en  plaindre,  parce^«[u'cll('s 
Voyaient  avec  combien  (le  zèle  et  de  charité  il  pratiquait 
lui-même  ce  qu'il  conseillait  aux  autres.  Car  je  Tai  vu 
souvent  faire  lui-même  la  leçon  à  ses  neveux  qu'il  avait 
chez  lui,  .en  les  regardant,  nï)n  comme  sres  neveux,  ainsi 
qu'il  me  le  dit  en  une  occasion,  mai,s  comme  des  enfants 
qu'il  tâchait  d'élever  chrétiénnemeiit.     ^ 

Un  jour  qu'il  alla  acheter  une  paire  de  bas  chëx  un 
marchand,  il  vit  un  petit  g^arçon  (jui  lui  parut  de  bonne 
espérance.  Il  eut,  regret  d'apprendre  qu'on  l'envoyait 
au  collège,   où  il  était  eh  dsnger  de  se  gâter;  et  il  dit 
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il  co  mairliand  (ju'il  rrnv(»yî\t  clic/,  lui.  et  «|^  il  lui  ferait 
la  leçon  avec  son  neveu:  ce  «|n'il  lit  peixlant  quel(|ue 
temps.  Mais  cet  erirlint  n'ayant  pas  correspondu  au  l>ien 
(piil  lui  voulait,  il  lut  oMif^é  d«'  le   renvoyer*. 

Dans  sa  prison,  cornnu'  je  r.u'  déjà  dit,  il  avait  pris 
.trois  petits  enfants  (lu'ij  se  d(»nnait  la  peine  d'instruire  : 
i'llors(ju'il  me  chargea  des  fils  <le'.M.  «r.Vndilly.  il  eut 
la  bonté  de  me  mander  i\ii'tt  h'nr  serriraif  do  sityk-innih'i', 
et  que  si  Dieu  lui  rendait  la  liberté,  il  «les  prendriil  kii- 
mème  aupi*ès  de  lui. 

Voilà  comment  M.  de  SainlTCyran  néduisait  Imi  pra- 
tique l'idée  (|u'il  concevait  des  cbost*>»  et  la  conuitissance 
qu'il  avait  de  la  vertu ',  et  c'est  dans  cet  <'s|)r^  (ju'il  la 
.(•onseillait  aux  autres.  i\\v  d'abord  (jiu'  .M.  Sifij^Hin  se 
l'ut  donné  à  lui,  il, l'ut  ravi  de  la  pr(q)osition  (juil  lui  lit' 
de  se  consacrer  aux  enfants,  et  il  le  destinait  ii  cet  em- 
ploi pour  lequel  il  médisait  autrefois  que  Dieu  le^lui 
avait  envoyé.  11  avait  donné  lon^'temps  avant  cela  M.  de 
Barcos,  son  neveu,  à  M.  d'Andilly,  pour  avoir  soin  de 
Messieurs  ses  fils,  en  un  temps  où  le  cardinal  de  Ricbe- 
lieu  eût  été  bien  aise  de  l'avoir.  Il  chargea  M.  de  Saci 
de  l'instruction  d'un  petit  fj:arçon  qu'on  «lui  avait  ôté 
dans  sa  priscm,  pour  la  conduite  duquel  il  lin'  écrivit 
(leux  belles  lettres,  où  c'est  une  cbose  admirable  de  voir 
aveé  combien  de  soin  et  d'exactitu<le  il  descend  dans  le 

V  détail  des  moindres  choses;  et  depuis  (ju'il  eut  mis  cet 
eiifânt  auprès  de  moi,  il  voulut  encore  que  .M.  de  Sari 
eût  soin  de  lui  les  matiiu^e^s,  par(;e  que  j  étais  occu|h'^  à 
l'église.  (1)  Quand  M.  Arnauld  se  fut  mis  sous  sa  conduite, 
il  lui  proposa  de  prendre  >»oin  ^jyn  jeune  martjuis,  qui 
témoignait  vouloir   se    retirer  du   monde.   Knliu-on  sait 

.  «ju'il  a  appliqué  les  uns  et  lés  autres  en  toutes  ren- 
rontres  à  cet  emploi.  •       .  ' 

'^        H)  Lancelot  remplissait  alors  les   fonctions  de  sacristain   à   i\''_'iise  de 
•   Hort-Royal  de  Paris.         ^     '    '  * 


LANCELOT 


\ 


68 


KKS    PKDAl.OGUES    I)K  ■  POUT-HOYAL 


I 


•ïv 


DE  SACI 


/ 


sT 


Le  Maître,  Louis  Isaac.  vulfrainnm'iit  connu  «ous  Ip  noui  lU^ie  Saci: 
.ina;;rainm<'  d<'  son  nom  do  haplt^mo  Isaac.    naquit  à   Paris,  lo  ;ill 
mars   IGi:).   C'était  un  Hos  (rèros  cadols  .le  L.'  .Maitn- Antuino.  I..    / 
ch.'f  dos  solitain's  do  Port-Royal.  Il  so  fit  romarq.ior,  dZ-s  sa    plus 
tondre  onfanco,  jwir  une  pi^-t*'-  l'xtraordinairo,  qui  dovait  être  loca- 
raotore  distinotif. do  sa  vie  tout  entioro.  II  fil   sos  proniioros  otud.'^ 
avor  Arnauld,  son  petit  oncle,  comme  if  lappolail.  pano  (|uo  colui- 

•  i  navait  qu'un  an  do  plus  que  lui,  et  il  somMo(pii.(e  q.uiluien  plut 
surtout,  ce  furonl  les  hclles-lettros  et  la  morale  Vmais  il  étud>  la 
philosophie  sans  passion  et  il  montra  la  plus  ffrando-rôpui^nance 
pour  los.ôtudos  de  Sorbonne.  .qu'ArnauJd  devait  suivre  avoc  tant 
dôclat.  Sa  nière  consulta  Saint-Cyran  :  le  ^rand  directeur  d'âmes  crut 
.voir  dan»  cette  répH-:nanee.uno  marque  do  Dieu.  Au  lieu  de  le  con^- 
traindre  à  suivro  son  oncl(\  il  se  charjjoa  do  son  éducation  ot  lo 
lit  travailler  avec  son  n<?veu,  <lo  Hiircos.  Kt  comme  il  roconnid  vil.« 

•  n  lui  tous  les  dons  do  la  nature  ot  ilo  la  pràce  propres  à  lo  nudro 
capahle  do  servir  utilement  TK^liso,  il  s'appliqua  avec  un  soin  tout 
particulier  à  le  former.  11  le  fit  passer  par  tous  les  degrés  qui  pr.- 
côdont  1(^  sacerdoce  et  remplir  successivement,  au-monast'-ro  d.; 
I*aris,  toutes  les  fonctions  attactiées  aux  ordres  mim-urs.  Il  >i'hés>ja  • 
pas  à  faire  venir  exprès,  pour  lui  enseigner  la  thôolopie.  -m  savant 
niré  du  diocèsi^  de  Rouen,  .M.  (iuillehert,  ne  croyant  pas  qu'on  [mU 
fairo  trop  de  sacrifices  pour  l'éducation  d'un  jo'une  honjmo  si  hion 
doué,  «  et  sur  lequel  on  avait  de»  vues  >.. 

Ce  ne  fut  toutefois  qu'A  la-  mort  <lo  M.  Maiiik'uolon,  lo  rou- 
f.  Hse„r  do  Port-Royal  des  Champs,  que  M.  Sinfflin,  qui  avait  suc-  - 
n-dé  a  J?aint-Cyran  comme  <lirocteur,  et  qui  apprécilht.  lui  aussi,  tou- 
tes les  qualités  de  M.  do  Hacl]  se  détermina  à  lui  faire  franchir  les 
dorniers  degrés  qui  le  séparaient  de  l'autel  :  il  voulait  on  fairo  W 
successeur  de  M.  Manguel.^n  «  et  avoir  enfin  quelqu'un  surqui  il  pût 
se  décharger.    -  M.  de  Sac!  héfitait  ;  mais  l'intervention  do  M  do 
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Harcos  vainquit  8«'s  tlornirivs  iV-sistaiiccs.  Il  r«'<;iit  ki  pii^triso.  ol  If 
2")  janvier  Ki.lO,  il  disait  «a  prt'iuitro  lU'.'S'i»'  à  Poit-Royal  des 
Champs.  Il  avait  alors  'M  ans,  et  pondant  l*'s  :ii  années  (pii  s'éron- 
lrr«Mit  «  nt'oro  insciu'à  sa  mort,  il  devait  être  le  «lin'erteiir.  tantôt  ou- 


'nt  reeonini,  tantôt  caelié  delà  célèhre  roninninanté.  Fon"'- 
er  Poi't-ltoyal  des  (^liamps  en  tOlU,  il  se  retira  à  Paris  dans 


verlenu 

de  qnit     .  ..     _       _       ..    .        ,       ..  ,.        

une  maison  parti(Mdière  dn  faubourg'  St- Antoine.  C'est  là  qu'il  i'uf 
arrêté,  le  A'A  mai  KUîi».  au  moment  où  il  venait  d'arhevei"  la  préface 
'  «le  sa  tradnctioiL  du  Nouveau  Testament.  Jeté  à  la  Bastille  avec  liion- 
taine,  son  secrétaire,  il  employa  It;  temps  de  sa  prison  à  traduire 
IWncien  Testament.  Hclàclié  en  octobre  1008,  il  st?  retira  d'abord  a 
Pomponne  (Seine-et-.Marne  .  propriété  de  la- famille  de  son  oncle 
i  Aruauld  d'Andilly  ;  pnis   on  le    retrouve  de  nouveau   à  Paris,  de 

{a,  167"»  à  J679,  domicilié  chez  un  ami,  auprès  des  n'Iij^ieuses  aux(piel- 
le^  il  donne  encore  ses  soinî^piriluels.  Enlin,  eu  1079.  au  renv(»i 
déilnitif  des  pensionnaires,  il  retourntï  à  Pomponne,  où  il  travailti* 
juHcpi'à  sa  mort,  arrivée  quatre  ans  pfiis  tard,  aux  explications  de 
la  bible,  que  devait  achever  du  Fossé.  Son  corps  fut  transportée 
Porl-Iloyal  des  Champs,  où  il  avait  demandé  à  être  enterré. 

C'est  surtout  de  16;>0  à  16G0,  alors  que  les  Petites  KcoJes  étaient 
florissantes  et  qu'il  était  le  din'cteur  de  Port-Royal  d.es  Champs, 
que  M.  de  Saci  nous  Intéresse  ;  cependant  il  n'était  pas  resté  jusque 
là  sans  s'occuper  d'éducation.  Dés  l'époque^  où  il  s'était  mis  soïjs 
la  conduite  de  Saint-Cyran,  il  avait  dii  8<5  char^'er,  soit  à  Paris,  soit 
aux  Champs,  d'instruire  quelques  enfants,  et  notamment  $e.s  deux 
,  plus  jeunes  frères,  8aint-Kluieet<h}  Vallemont,  <•  dont  le  peu  d'avan- 
cement impatientait  parfois  M.  Le  Maître,  son  frère  aîné,  nous  di-^ 
,  sent  4es  Méiyoires,  mais  qui  trouvaient  toujours  un  support  dans  .M. 
de  Saci  >».  C'est  qu'en  vrai  disciple  de  Saint-Cyran,  «  il  ne  se  lassait 
pas  d'attendre  les  mou-vements  de  Die^  ;  il  usait  toujours  d'une 
grande  douceur  et  voulait  qu'en  supportât  les  gens  jusqu'au  bout 
avec  leurs  fautes  ».  C'est  sans  doute  à  cause  d<;  ce  caractère  parti- 
culier de  patience  et  de  douceur  que  Saint-Cyran  l'avaitaussi  chargé 
de  son  cousin  de  Luzauci,  uu  des  fils  de  son  oncle  d'Andilly,  <«  pour 
lequel  il  se  donna  bien  de  la  peine,  nous  dit-on,  parce  que  co 
jeune    homme  n*avait  aucune  ouverture  pour  les  sciences  ».  Sil 

,4  n'en  fit  pas  un  ivivant,  il  en  fit  au  moins  un  pieux  solitaire,  qui  lui 

voua  un  attachement  profond.  Dès  16i5,il  avait  traduit  en  fra|icais. 
avec  h;  latin  A  côté,  à  l'usage  «les  commençants,  les  Fabtes  de  l'hè- 
fife  «  pour  servir  à  bien  entendre  la  langue  latine  et  à  bien  traduire  eu 
^  français  >»,  ainsi  que  trois  Comédies  de  Térence  (l'Audrienne,  les 
Adelphes  et  le  Phormion),  <«  qu'il  avait  rendues  trèli  honnêtes  eu 
y  changeant  fort  peu  de  chose  ».  Quant  il  reçut  la  prôtrise  en  1650 
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et  qu'il  devint  en  titre  le  directeur  de  <I'tul-H«»yal-(l<'S-Chanips,  ie 
eoiifesscur  dés  r«;li|L'i«'USt'S  et  ties  solitaiics,  il  se  trouvait  doue  tout 
pivparé  à  (liri|i(er  é<,'al«'mi'Mt  les  études  des  jeunes  /.'eus  dont  se 
eharp'aient  ces  Messieurs.  - 

Son  iidluence  dut  se  faire  sentir  d'aliord  sur  les  <ui\r'i;,'e»  <|u*ils 
eoinposéi'ent.  Dans  ces  fameuses  conféi-eiu^s  qui  avaient  lien  v^ts 
1(1.17  au  ejiàteau  «le  Vaumurier,  hàti  i)ar  le  due  de'  I^uvnes  sur  les 
dépen»lances  de- Port-Uoyal^  s'était  attiihué  pour  s;i  part,  dans 
le  travail  eouui).un,  la  îrailumon  du-Nouveau  Testament.  H  lajisait 
anv  autres  S'ditaires  et.  sin*  leurs  «diservatituis,  il  la  recommença, 
nous  ilit-on,  jusquà.trois  fois.  Il  n'est  pas  douteux  (luil  n'ait  été 
é<falement  consulté  par  eux  sur  les  ouvra/j'es  aux((uels  chacun  s'oc- 
cupait. La  jîran«le>  facilité  «pi'il  avait  pour  rimer  le  lit  certainement 
participer  à  la  C(»|nposition  du  Jardin  (tes  rdciiies  f/rccaites,  ipie  pré- 
j)arait  Limcelot.  Lin;  anecdote  qu'on,  tiouve  dans  Fontaine,  nous  ' 
donne  même  des  détails  assez  piipia-nts  sur  cette  collalutration.  Lau- 
ct'lot  en  était  au  '  mot  'c/eisa,  qui  si<;nilie  fui/nei',  et  il  s^a^issait  de 
trouver  la  ifln  du  ^vers.  A}tJ-  rfitunps  à  vof/ue,  i^na<,Mna  .M.  de  Saci. 
(Test  que  à^ce  moment  même  d»'S  diseussions,  des  commeiicimients 
(le  procès  avaient  lieu  à  projfos  .de  fumiei*  entre  plusieurs  solitai- 
res qui,  qmdcpi'au  dés«'it,  avaient  «'iicoi-e  leurs  petites  |)assions. 
Le  ftunier  était  rare  :  L'un  en  votdait  pour  ses  Idés,  l'autre  pour 
sa  viffue  ;  qui  p<Mn'  ses  plants  d'ai'hres.  cpii  pour  ses  planches 
(le  léjTumes.  M.  de  Saci  iti'ivait  décider  entre  eux. de'  que  nous  re- 
^'ardous  comme  une  chevilh;  était  tout  simplement  une  douce 
pointe,  un  trait  chaj'ltaJ)lemenl  lUiilicieux,  qui  suffit,  parait-il.  à  l'air(> 
rentre,r  en  eux-mêmes  les  solitairi^s  et  à  ramenerla  paix  parmi 
eux.  La  charité  in^rénieu^se  avec  laquelle  il  s',était  appli(pié  à  ex'pui- 
}:er  les  premiers  auteurs  latins  qu'im  devait  mettre  enti-e  les  mains 
(les  enfants,  dut  le  désigner  tout  naturetlenu'nt  pour  lé  Choi.r  dos 
Ki/iyrumtnes  (Martial,  (Catulle,  Auson<'),  suivi  des  seiiteiices  morales 
tirées  de.  Plante,  Térence,  Horace,  auquel  travaillaient  Nicole  et 
Lancelot,  et  qui  parut  en  1659, 

fl  ne  resta  pas  étranger  non  plus  aux  questions  de  tout/'s  sortes, 
philosophiques  et  autres,  «pi'on  agitait  ahu's  à  Ptut-Uoyàl.  On  sait 
que  Descartes  y  avait  de  chauds  partisans  et  qu'on  y  disiutaît  avec 
passion  son  sy«tème  physique,  ainsi  (pie  ses  idées  sur  l'automatis- 
Hie  des  bêtes.  Toutes  ces  nouveautés  touchaient  peu  M.  de  Sacri,. 
paraît-il.  Plein  d«  charité  pour  ceux  qui  contestaient,  il  j)rélérait 
étudier  l'Ecriture  et  Saint-Augu.stin',  et  y  cherch»'r  ce  qui  pouvait 
donner  une  nouvelle  nourriture  à  sa  piété.  Il  en  fut  «le  même  pour 
Pascal,  dont  le  brillant  génie  ne  l'éblouit  pas.  Dans  le  fameux  en- 
tn'tien  qu'il  eut  avec  lui   sur   Kpictète  et  Montaigne,   il   trouvait 
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fort  j.iste.  toul.'H  ^v.  raison,  ot  il  avouait  la  tmcv  .1.  ..s^^coaiv^: 
imls  il  nv  apprenait  rim  .U»  nm.voau.  Tout  co  qt,('  Pasral  lui 
dirait  <U'  pran.l.  il  lavait  v.i  avaiit  Ini  dan.  Saint- Augustin. 
.<  M  Pa^ral.'st  ..xtr.'iu.'Uirul  nsliuial.l.',  disait-il.  n.  .m-  que  n  ayant 
point  lu  les  P.  nos  .1.'  l'Mi^''.  '•  '»  •«"  •lui-.uAui.',  par  la  p'-n^trat,.,,! 
de  8on  «-prit,  trouvé  l.s  niAmo.  v^.rif.'S  .|ti.'  «'.Mix-ri  avauM.t  In.n- 
vécs  Ello<*  lui  paraii^sont.surpronaul.'s., ajoutait-il,  parce  (p.  d  ih 
les  a  vu.'s  m  aucun  endroit:  niais  pour  nous,  nous  sonnnes  accon- 
tiuncs  à  les  voir  dc„tous  côt.'-s  dans  nos  livres    >-       ^ 

Tel  était  M-.d.'  Sa.i.  dir.M-teur.  Il  nawait-  ni  l  ardeur  mildant. 
d'Vrna.nd,  ni  la  force  invrutivr  d.  Pasral  :  mai.  plus-d'une  fo.s  ., 
fe"nnel.->  doue,  dut  contribuer  à  uiaintiM.ir  1  accord  parmi  c,  < 
hommes  .pie  ne  nt.M.ait  aucun  vœu  -t  qui  nVtaient  lié«  que  pa- 
l,Mir  libre  volonté'.  C'est  Saint-Cyran,  n.oin^  ^m  amour  de  la  lu  t. 
et  <le  la  controverse,  moins  ctte  autoritr  qui  s'impose  H  trancl,e 
dans  le:  vif.  C'est  Tesprit  d.  Saint-Cyran.  sa  pv^occupa  ion  do  Dieu, 
'.a  foi  appuyé,  sur  ri-criture,  mai.  avec  un  mélange  d.amenite  qu. 
ontra  Jules  àm.s  par  la  persuasion.  Kt  quant  ;^ -^t^;:;";^-»^;;  '' 
ce  je  ne  sais  qu^i  qui  fait  comme  Uî  caractère  «Ustmctif  des  pm- 
duclions  de  Pillustre  association  et  qui  en  constitue  1  unité,  il  n  .-t 
pas  douteux  que  ce  ne  soit  en  grande  partie  l'œuvre  de  sou  m- 
llucnce  d(>^ic''  et  pénétrante  tout  à  la  fois.  • 

•  Ouant  à  ses  VU..S  ,H.rsonnelks  et  propres  sur  l  éducation  .h- 
enfants,  quoiqu'il  ne  les  ait  consignées  .lan^  aucun  ouVrage  sp.- 
cllî  on  peut  s'en,  rendre  compte  par  leî^otien^  suivant 
qu'il  eut  avec  Fontaine  sur  ce  sujet,  H  dont  celui-ci  nous  ^ 
conservé  le  texte  dans  sfs  Mémoires. 


à 


'r^ 


\  On  nravait  douné  le  soin  de  '  quejl^s  enfa.iU 
<lit  Fontaine  ;  et  (M)inme  M.  de  Saci  aytCTt  loujouFS  senl. 
quelque  pente  pour  les  servir,  ancien  que  M.  de  baii.l 
Cyran  il  me  voyait  fort  vqlmitiers.  On  peut  juger  qu. 
c'était  moins  de  l'Écriture  Sainte  qu'il  mVntretenait  qu' 
de  Cicéron  et  de  Virgile,  et  autre  livre  «de  mon  mélw. 
dalora  ;  car  il  se  proportionnait  admirablement  a  tout- 
les'personnosl^  qui  il  parlait. 

Ce  n'est  pas  néanmoins  qu'il  n€  sût  faire  adroifcnronl 
iijlisi^rdanssps  entretiens,  les  avis  que  su  pénélral.o>. 
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luiïaisïiit  juKi^rm'ètrè  nécessairos,  pour  nu;  iuqn  acquit-  . 
ter  de  cet  emploi.  Il  nie  disait  (juelquefois  que  s  il  .lui 
était  libre  de  disposer  de  son  temps,  il  voudrait  (le  tout 
sou  cœur  en  mettre  à  cela  une  partie,  et  être  le  principal 
ilirecteur  de  ces  petites  àm-es,  dans  lesquelles  il  faut 
(|uel(iUcfois  plus  combattre  renncmi/jue  dans  les  plus 
-randes.  Il  croyait  qu'il  n'y  avait  pus  (ruccupation  pa- 
reille à  celle-là,  ni  plus  dif^^ne  d^û  cbrétien,  q^uand  on 
la  faisait  pai?  pure  cbarité.  11  disait  (|ue  c'était  assez  de 
dire  que  Jésus-rChrist  nous  ravmt  recommandé.'et  (|ue  pour 

nousWiger  encore  à  le  1/Cen  faire,  il  nous  avait  com- 
mandé de  nous  transj)/mer  nous-mêmes  coumie  des 
enfants,' comme  il  esj/frès  véritable  qu'it  faut  (|ue  nous 
le  devenions  pour /titrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  H 
semblait  portei/envie  (1)  à  ceux  que  DA'u  engageait, 
dans  cette  oc<fupation,  si  la  cbarité  eût  pu  le  soull'rir  ; 
mais  uuissirnt  les  cceurs,  elle  unissait  aussi  les  actions 
qui  eu  piH)cédaicnt,  et  cela  l'obligeait  de  regaider  nos 
einpWsaupi'ès  des  eiTlants  comme  les  siens  'propres,  et 
(Mroire^  qu'il  Ics.servait,  lorscpie  nous  les  servions.  (>tte 
pensée  le  consolait  dans  son  impuissance,  et  elle- lui 
plaisait  d'autant  plus,  (luelle  venait  de  lailection  (jue 
Dieu  lui  avait  donnée  pour  les  enfaïUs. 

Il  me  représentait  t<>ujours(iue  le  bon  naturel  et  la  doci- 
lité de  ces  i>etits  rendaient  leur  instruction  plus  aisée  et ., 
plus  douce.  11  avouait  de  quebiui's-uns  (|ue  l'air  de  la  niai- 
son' paternelle  leur  avait  beauc^oup  nui;  mais  il  croyait 
(ju'on  pouviiil  relVacer  p(Mi  àx  peiietavec  ])lus  de  facilité - 
IKlrlesexempies,"  cpie  par  les  discours,  qui  ne  servent  guère 
aux  enfants,  s'ils  ne  sont  un  peu  rares,  courts  (;tprop<^r-. 
lionnes  ù  leur   âge,  et  s'ils  ne   paraissent   naître   plut<H 
de  rencontre  (jue  d'un  dessein  forînelde  lesexborteiou  de 
les  surprendre   ;  que    pour  l'ordinaire   ils  il  étaient,  ca- 

1;  M.  (le  Sari  devenu  |irosi|iic  jaloux   par  cxcOs  <!<• /olo  <'t  «li-  i'hai;itt: 
Oonuuentinieiix  nous  poindre  son  ardeur  î  \ote  de  9nintt'lieuf>-^<\ 
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pables  d'èlrc  instruits  ((uo  p;>r  les  sons,  et  par  l;i  cou-  , 
turiic  (fui  leur  imprimait  insensiblement  l'esprit  de  mo- 
destie et  dliumilité^-i  l'amour  deV>  choses  du  ciel  et  le  mé- 
pris de  la  terre,  \urtout  lors<fue  ceux  qgt  les  conduiseni 
avaient  soin  de  joindre  la  prière  à  leur  travail,  et  de  les 
offrir  à  Dieu  tous  les  jours,  se  souvenant  ([ue  ceux  qui 
plantent  et  arrosent  ne  HÔnt  rien,  et  quh  c'est  .lui  seul 
qui,  possédant  toute  la  vertu,  produittoutl'eiret  (1).  Il  me 
disait  ([ue,  comme  la  principale  lin  de  leur  éducation 
devciit  ('Xre  de  les  sauvjer  en  s^  sauvant  avec^ux,  il  fa.l- 
laii  aussi  aLVoiv  plus  de  confiance  en  cedui  qui  estde  vrai 
sauveur  et  fe  vrai  maître,  ([n'en  tousl.es  moyens  et  en 
toute  l'industrie  des  hpmmes,  et  ne  se  considérer  que 
comme  des  inj^truments  qui  ne  peuvent  avoir  aucun 
inouv'ernont  ([uc  celui  qu'il  leur  donne,  afin  de  faire  ainsi 
couler  ses  bénédic^tions  des  maîtres  dans  les  enfants; 
(juc  c'était  là  tout  le  souhait  de  son  cœur,  t<lnt  pour  eux 
que  pour  ceux  qui  avaient  le  bonheur  (le  les"  gouver- 
ner.    >  '      " 

Quand  je  lui  parlais  en  particulier  de  ces  enfants,  ol 
quejentrais  dans  le  détail,  pour  parler  ou  livantageuse- 
merit  des  uns  on  désavantagQusement  des  autres,  il  me 
disait  avec  sa  douceur  ordinaire, .(iu'il  ne  fallait  déses- 
pérer d^  pas  un  d'eux,  à  cause  de  leur  àg,e  ;  qu'on  voyait 
tous  les  jours  .dégénérer  ceux  qui  paraissaient  bons 
dans^l-enfance,  et  ceux  qui  rie  témoignaieixt  rien  de  bon 
étaot ,  enfants,  se  régler  en  même'  temps  qu'ils^  crois- 
saient!; *l^^  c'était  du  blé  en  /t(?r6f?#  qui  trompait  tous 
les  jours  en  bien  et  en  n>al  ;  qu'il  fallait-  seulement  ne 
pas  les  cjitreténir  dans  le  libertinage  (2)  par  trop  d'in- 
dulgence ;  qu'on  devait  tâcher  do  leur  inspirer  douce- 
ment quelques  mouvements  de  pieté  et  de  crainte  de 


(1}  Ce  sont  toutes  les  idccç  de  Saiiit-Cyian  ;  on  peut  comparer. 
(2)  IJcenrc  de  l'eâpiit.  '  ^  %  ^   ' 
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Dieu  ;  et  s'ils  y  entraient  un  peu,,  ne  pas  les  priver  toti- 
jours'  des  sacrements,  mais  les  en  faire  approc'ber  pour   . 

"^  le  moins,  aux  fiV.es  principales,  comme  ;r.No<4  et  à  PA- 
(\\i^,  jusqu'à  ce  (lu'ils  soient  forints  davantaj;e  ;  qu'on 
devait  ménager  la  créance  (1)  (piils  avaient  en  (*eux  qui 
les  conduisaient,  et  prendre  garde  à  la  bien  entretenir 
pour  la  faire  servir  à  leur  saluf.  ,       - 

Il  me  recommandait  *?ouvent  de  n'être  pas  trop  exact  - 
et  d.e  ne  m'infjuiéter  pas  trop  ;  que   s'il  y  avait,  aucune 

-^<^»ndùite  où  il  falhU  dissimuler,  c'était  celle  des  enfants  ; 
(|u'il  fallait  se  contenter  de  les  préserver  des  fautes  pr^n- 
ripales,  fermant  les  yeux  aux  autres,  quoiq.u'elles  ne  . 
paraissent  pas  petites  ;  qu'il  les  fallait  guérir  peu  à  peu 
et  par  parties,  et  avoir  pour  eux  une  charité  liumble  et  ^ 
infatigable  ;  qu'autr'etnont  on  se  tuait  et  ne  leur  servai.t 
H  rien.  Il  ne  pouvait  se  Tasser  de  me  recommaVi(ler  d'être, 
fort  tîirdif dans  les  avcrtisseniçnts  et  les  répréhensions  ; 
qu'en  omettant  une  partie  des  fautes,  on  remédiait  bie'n 

■  mieux  aux    autres,  et  que  c'était,  plus  par  la  prière  (|ue 

.  par  la  parole  (pie  Ton  pouvait  mettre  ordre  aux  petits 
dérc^glements  que  l'on  voulait  arrêter  ;  que  Dieu  alors 
faisait  bien  mieux  connaître  quand  il  est  temps  dç.  leur 
parler  ;  qu'on  ne  pouvait  connaître  ces  petites  i\mes 
(pi'en  s'accommodant^  elles  et' en  se  proportionnante 
leurs  dispositions  ;  qu'autrement  elles- ne  recevraient 
ptijS  nos  paroles  :  ce  qui  no,us  obligeait  à  une  attention  et 

.  à  une  prière  continuelle  p(^ur  nous  et  pour  eux,  ne  leiir 
disant  pas  tout  ce  qu'ils  devraient  faire,  mais  seubmient 
'.ce  qu'ils  peuvent  porter,  âelon  leur  faiblesse  îi.  laquelle 
il  faut  avoir  un  grand  égard  ;  qu'on  ne  devraiA  p(jint 
prendre' d'autorité  sur  eux  qui  ne  fiH  tempérée  par  la 
charité,  s"acc()mmodant  de  telle  sorte  i\*  eux,  quece' 
soient  eux  qui.  concluent   et  qui    se  portent  à  ce  qu'on 

■  *  ■ 

(l)  Confloncc  qn'on  in»|ùi'C  et  nui  fuit,>}n'on  est  crti  - 
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leur  propose  ;  «.jue  (|uau(l,  on  voyait  qu'ils  ne  s'y  pou- 
vaient rendre,  il  f«illait  se  retirer  el  dissimuler  avec  eux. 
les  laissant  plulùt  -dans  (eurs  "petites  imperfections  que 
de  fiiire"  trop  de  violence  à  leurs  esprits,  à  quoi  on  ne 
gagne  rien.' 

Ënlin  il  ine'i:i^|)6^lail  salis  cesse  d^iiis  les  (Milretiens  ([uc 
j'avais  îivec  lui  sur  ce  sujet,  comme  croyant  cet  avis  ci- 
pital  pour  tous  ceux  qwv^Oiït  des  enfants  à  conduire,  en 
quelque  étî^,t  (jue.  ce  puisse  être,  quil  n'y  avait  pas  ilt 
vertu  qu'on  (lût  plus  pratiquer  que  la  patience  et  le  si- 
lence et  ([uon  poi^vait  dire  à  ('a\  sujet  :„<(  Cfue  les  paro- 
les me  4,arissent  plutôt  dans  la  houche  que  d'en  proférer 
quelqu'une  qui  puisse  blesser  ces^»  enfanta  »  :  ([uainsi 
je  devjais  toujours  parler  Uvec  une  grande  circonspec 
tion  et  avec  une  grande  eliarité  pour"  ne  leur  (lonnci 
aucun  sujet  de  mécontentement  ;  '(|ue  surtout  je  devais 
prendre  garde  que  mes  préventions,  mes  impatiences 
et  mes  passions  n'empècliassent  l'onction  du  Sl-Kspril, 
quidevaitjne  faire  agir  et  que  je  devais  tâcher  d'arttirci 
sur  eux.  Quand  il  v'  avait  quelques  bien  dans  ces  enfants, 
il  me  conseillait  de  n'en  pas  parler  et  d'étouffer  cela 
dans  le  secret.  Si  Dieu  y  a  nus  quelque  bien,  il  l'en  falil 
louer,  disait-it,  et  garder  le  silence,  sc-(!or\tentant  de  lui 
en  rendre  dans  le.  fond  du  cœur  des*  actioni»  de  grâces. 

Je  ne  parle  pas  de  tous  les  avis  qu'il  me  donnait  pOiii 
leurs  étudei^.  Lui  qui  avait  toujours  Saint- Augustin  dans 
les  mains,  et  ses  Confessions  daiis  sa  podie,  entiuit 
trop  dans  ses  sentiments,  pour  approuver  la  manicn' 
d'études  qui  est  établie  parune  longue  coutume.  Quelle 
était  sa  déticatesse  sur  ce  pftint,  ù  mon  Dieu  !  et  com- 
bien gémissait-il  de  voir  des  cliosesdans  les  auteurs-latins, 
qui  ne  s'accordent  pas'  çivec  la  pureté  du  cliTistianisme  1 
Cependant,  comme  les  personnes  de  piété  et  de  lumière 
(|ui  l'avaient  conduit  dans  sajennesse,  l'avaient  fai^  pas- 
ser lui-même  par  la  lecture   de  ces  livres,    parce  que  1;^ 
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so'urce   de  la  latinité  y  ^st   penferiU(H\    <ît    qu'arrivant 
((uoiffucfois  (les  nécrsî^tés  de  défendre  rKi>iiso,  il. serait 
fâcheux  que   k\s   (îefenseurs de  la  vérité   n"(!ussen.t  pas 
(les  armes  aussi  for tes^ift" aussi  polies-fjue  les  adversaires 
(jiii  larombatten.t,  il  se  voyait  malf^ré  h\f,  et  eonire  shn 
inclinat4on,  obligé  de  consentir  .que    Ton  fît  aussi  j)'a<; se'? 
les  enfants  par  ces  lectures   (1).  Mais  avec   conil)içn  de 
précautki^ns  le  permettaît-il  l  Cond^ien  prenait-il  de  siï- 
retés,  pour  faiVè  eu  sorte  que  ces  ànics  tendres  pussent 
puiser  dans  cc^  auteurs  ce  qu'ils  avtiient  de  bon  pour  la 
langue,,^a,ns  se  gâter  par  ce  «(ii'ils  auraient  de   mauvais 
et  (1g  corrompu    pour  les   mœbrs  !  Sa   charité  .si  ingé- 
nieuse ne   lui  a-t-elle  pas  fait  trouTer  moj^en de   rendre 
pur  PC  qui  était   le  plus  impur  {^Yavait-elle    pas  ùté  de 
ces  maîtres  dimpud^cilé,   le  [#isofl dont  Ils   infectaient 
ces  âmes  tendres,. et  n'avait-elle  pas  fait  en  sp'rte  (|ue 
Térencç  fût  latin,  sans  être  sale  ;  ({u'ibu-ace  fiYt  utile,  "sans 
/'tVe  nuisible,  par  sqs  horribles  infamies  ;  et  (lue  M.lrtial 
'aiguisât  innocemment-  rc3t)r.it  des  cnfAnt^^-  par  âés  'épi-. 
^M-amnies  choisies,  sans  les  plonger  dans  la  boue 'de  ses 
ordures,  dont,  il   les  avait   si    industrieuseiiirent   sépa- 
rées ?Y2)      /  '..''•-        .     :  -    ■ 

Que  ce  soin  de  M.  de  Sacî  i)our  ce  point  si  important^  ' 


•  l 


.     V 


1)  >«i('ole  était  ilavis,  lui  aussi,  (|u'il  fallait  étudior  les  auteurs  aijciens 


.celui  qui  s'est  rendu  propres  i-cs  beaux  eniiroits,  impriniô  en  beaux  ca- 
ractère^ romains,  agréables  ù  lire.  »  '  *"  ^ 


^  "t 


(2)  Il  s'agit  ici  des  étlitions  expurgées  faites  pour  les  élévèsi'  I,ouis  Ra-  ' 
cihe  nous  apprend  dans  ses  Mémoires  que  «ur  l(«  Platon  «;t  le   Plutarqjo 
'inon  avait  confiés  à  son  père,  et  dont  il  avait  hérité,  tous  les  endroits  un* 
peu  libres  ètaieni  etïacés  avec  le  pitis  grand  soiu,  etqu'on  no  confiait  pas 
à  un  jeune  homme  un  livre  tout  grci-,  sans   précautioR.  dette   pré*6ccupa-  , 
tion  était,  du  rés^te,  générale  à  iNJrt-Koval,  même  vUc/Aùh  solifaires.  On 
saitque,  sur  rilxjrace   d'Arnauld..  tous  les  endroits  peu  chastes  V»u  obs- 
cénW  étaient  entiérciticnt  effacés  avac  d'i  crayon  rouge, -sans  nu'èn   pût- 
en  rien  lire,  et  I^a^;al  »vait  également  effacé,  dans  spn  Montaigne,  tout 
L'c  qui  était*  contre  la  chasteté.  - 
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avertisse  ceux  qui  sont  chargés  de  Téduration  des  en- 
fants de  veiller  cxtr^^naement  sur  eux,  et  d'en  éloigner 
tout  ce  qui  pourrait  porter  Atteinte  à. leur  Innocente  pu- 
reté ;  et  que,  tout  mort  qu'il  est,  les  entants  se  senteni 
encore  de  l'amour  si  tendre  et  si  par  qu'il.a  eu  pour 
eux,  en  s'efforçant,  autant  qu'il  lui  a  été  pç>ssil»le,  (pie  la 
Vendeur  de  l'innocence  ipiils  avaient  acquise  au  bap- 
tême ne  fût  ternie  d'aucune  tache,  et  ([u'ils  conscnvas- 
.  »ent  précieusement  un  trésor  (pi'il  savait  (|u.'on  ne  pou- 
vait recouvrer  que  trt'S  difficilement,  lorsqu'on  avait  él( 

/ 
asser.  malheureux  pour  le  perdre. 

M.  de  Sâci  conseillait  toujours  oxtrèmament  (fu'on  nr 
se   cKargetVt   point   d'autres    enfants  quo  de  ceu*  (pii 

•  avaient  d'honnêtes  gens  pour  pi'rc  et  mûre;  .et  il  trou- 
vait cela  si  juste  et  si  équitable,  qu'il  disilit  en  soupi/anl.* 
ipi'îl  n'y  avait  que  la  recherche  des  moyens  de  subsis- 
ter qui  pAt. porter  ti.  fairo  autiçment.  Il  hic  dit  fine  foi^ 
qu'il  ne  pouvait  soufîrir  qu'un  enfant. dît  :  <<  Pour  moi,, 
je  veux  être  d'épée*;  pour  moi  je  veux  cire  lîborfin  (1). 
li  disait  qu'un  père  devait  dire  à  ses  enfants  :  «  Je  voij- , 
ai  élevés,  jusqu'à  l'àgc   de  di^-sept  ou  dix-huit  ans,  (i< 
'telle  manière  que  vous  no  rougissiez  point,  si  ,vous  êtes 
jamais  dans  l'église.  »  |l  n'avait  pas  moins  d'éloign» - 
ment  de  ces  pères  qui  disposent  de  leurs  enfants,  à  Ictii'^' 
gré.  Il  disait  que  cettcTIëstinalion,  comme  ils  rappellciii 
dans  le  monde,  n'était  pas  chrétienne.  Il  plaignait  cv 
trêmement  les  enfants  lorsqu'ils  devenaient  grands,  «t 

'  qu'ils  avaient  qhelque  envie  de  se  donner  à  Dieu,  par*»' 
qu'il  ne  voyait  guère  de  lieux  oii  i[*y  eiU  d'autre  piélc 
que  ccUe  qu'on  y  portait.  Je  l'ai  vu  5»ouvçnt  exhorter 
les  pères  et  les  mères  qui  se  plaignaient  à  lui  du  liberli- 
nagé'de  leurs  enfa!nls,  après  qu'ils  étaient  sortis  de  la 
férule,  à  céder  un  peu  à  leur  jeunesse  fâcheuse  et  à  so 

\.  .  •  - 

I.  " .      ..  *  .  ■ 

'     (1)  En  général,  .'libre^  indépendant,  non  soumis   aux  /royànrcs  et  aux 
1   pratique»  de  la'religion  ;  -^  ici  ;  oppoi»^  à  homme  d'église.         v 
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contenter  qu'ils  ç'.isâujctlissent  à  certaines  heures;  çt 
il  leur  disait  avec  sa  douceur  ordinaire,  en  plaignant 
Irurs  peines,  qu'il  était  hicn  difficile  de  binnrhir  uiw  jon^ 

On  lui  parlait  quelquefois  diî  ta  oiiulume établie  près- 
t|uedans  tout  le  monde,  de  l'aire  voyager  les  enfants  ;  niaia 
il  lie  pouvait  approuver  cela  par  rapport  au  salut  do  ces 
viifaiits,  (fui  est  ce  (ju'il  considérait  principuleinent  et  ce 
(juilNToyait  que  toiil(5  personne  de  bon  sens  devait  re- 
jiarder  «ni  premier  lieu.  Il  disait  (fue  voyager,  c'était  voir 
If'dialile  habillé  en  loulcs  sortes  de  laçons:  a  l'alleuiande, 
a  l'anglaise,  ii  rilali'cuMe.  à  l'espagnole  ;  .mais  (|ue  c'é- 
liiit  toujours  le  diable,  vrudcUs  ubif/w  '[).  Il  appli(piail  a 
cela  une  paroled'Isaïe  renversée,  ctdisaitque,ci*mnieUie'u 
est  cacirë  dans  rKiicbaristie  pournous]sauver,  le  diable  se 
(ai'he  pour  nous  perdre  dans  tout  ce  (|ui  appartient  "au 
iiioiïde  el il  ses  concupiscences.  Tartout  le  démon  veut 
t|u"on  l'adore,  jiartout  il  veut  (ju'ow  .llécliisse  le  genou 
devant  lui/f  il  ne  quitte  pérèonne  ii  ineilleur  marché,  non 
pas  même  le  Fils  (le  Dieu.  \ 

Je  me  souviens  aussi  qu'un  (enfant  ([ui  avait  été  bien 
élevé,  se  voyant  grandj't  obligt»  d«»  faire  un  choix  de  vie. 


I;  r  ruel  part.. ut  et  toujours.—  Coustal,  dans  ses  lièi/les  de  ilCilucntion 

'fex  hrifaritff,  liv.  H,  ch.  3,  repardc  cepondant  coinni'e  faisant  partie  de 

UduoaltOn  des   onlants- de  <|iiaHté,  k\s  vovapea  dans  les  pavs  étranfrers. 

Mais,  «afin  que   ces  sortes   dw  vovagos   leur  puissent  vtrè  utiles,  il  est 

, a\antaireu\,   dit-if,  ^   "      .    . 

1  Qu'ils  8a«-hent  bien  Ifi  rorto,  l'Iiistuire  et  niime  la  lanirue  des  pavs 
"M  ds  ont  dessein  daller  ;  .  "  "   . 

i"  t^u'iis -nient  un  bon  puidê  (pii  ne  se  r'cmiente  pas  de  leur  faire  voir  la 
•sifiiation  et  la  force  des  villes  par  oii  ils  passent  et  la  beauté  niôiue   des 
(dises  <;t  des  palais,  niais'aussi  les  irens  d»;  iiu-rite'et  d'tMUditiori  ; 

""Qu'il  leur  lasse  reuiar<pier  avec  soin  ce  «pi'il  v  a  do  particulier  dans 
''S  lois,  dan»  les  nui' urs, dans  les  coutumes  ;  et',  en  un  n>ot,  les  bonnes x)u 
1»  s  ninnvalses  qualités  des  peuples  ; 

1"  Kiifln,  (|u'il  leur  apprenne  (|ue  ce  n'est  pas  dans  leurs  défauts  ri  le  ces 
peiip  es  doivent  étrl' imités,  mais  dank  <-e  (mils  ont  de  bon  et  «iè  rec  )m- 
inundable  :  ainsi  il  ne  faut  pas  aller,  par  exemple,  en  Italie,  pour  devenir 
plus  iicphcieux  ;  en  Allematrne,  pour  v  ap|)renVlre  ù  boire  avec  excès;  et 
en  hspàjrne,  pour  devenir  plus  fier  ;  n)ais  il  faut  tâcher  d'apprendre  des 
uaiiR>i}^  leur  sobriété  et  leur  sagesse  ;  des  Allemand»,  la  vaillance  et 
lanioui-  de  la  patrie  ;  des  espagnols,  la  fermeté  :  autrement  les  vovacrcs 
ne  sérient  jrucre.  »  .j         r  * 
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disait  dans  lîi  poiiiequ'il  sentait  {\  se  dc^tcrmirioi',  (inil 
ne  pouvait  se  lasser  de  louer  le  houhcur  dores  messieurs 
los  solitaires  de  IN)rt-Royal.  «  Hélas  !  disait-il,  nous  au- 
tres, ([ue  prétendons-nous  taire  (Ui  désirant  vieillir  dans 
les  charges  ?  »  Mais  M.  de  Saei  dit  fort  safjçement  quil 
ne  fallait  pas  se  servir  de  eetle  eonnaissance  poui 
lie  rien  faire  et  pour  vivre  dans  la  paresse.  J'ai  dit  tout 
ceci,  pour  faire  voir  (|^ue  tout  le  monde,  jusiiu'ù  moi,  al- 
lait puiser  dans  ce  désert  les  avis  (lue  M.  dé  Saci,nouvel- 
.  lement  élevé  au  sacerdoce,  donnait  à  cliacun  {)our  s;i 
conduite.  > 

Fontahu',  «m  li;  v<»it,  ne  s'attribii»'  .nininc  pari   pt'rsmiijfllc    dans 
hîs  iil«'*i's  qu'il  émet  sur  rédiicalioii  tl«'S  nifaiits;  41    en   l-i'iiviin'    la 
paternité  et  tout  l'honneur  à  M.  «le  Saci.  Laiicclot  «Itt   luênic   (vuii. 
ci-après),  dans  la    relation  qu'il    fait  à   M.  de    Saci   de;   la  ma  ni*  iv 
dont   it   se     conduit     pour    les     étinles    tles    princes   de    Conti. 
semble  vouloir'  seulenu'nt  s'assurer  (|uil  est   resté   tidéle   à   sa  di- 
rection et  qu'il  J^  suivi  ses  conseils.  C'est  donc  bien  de   M.  de  Saci, 
après  Saint-Cyran,  que  s(^  sont  inspirés  tous  ceux  qui  ont   iravaill. 
"  H  l'instruction  et  à  l'éducation  des  enfants  élevés   à  Rorl-Uoyal.  tt 
quoiqu'il  n'ait  personnelli-iuenl  rien  écrit  qui  ait  trait  directement 
à  la  pédagof^ie,  il  n'en   Inérile  pas    moins    de   fij?urer  au    premiti 
raug  parmi  les  pédagogues  de  la  fameuse  communauté.' 
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Lancelot  (Clautk),  naquit  à  Paris  en  16!.",  d'une  honnête,  mai» 
inodesLL&-faniilI«'.  Les  instructions  d'un  bon  ecclésiastique,  qui  fut 
son  premier  maître^  ie  déteruiinèrent  d»v  bonne  heure  a  se  cqu- 
s'icrer  au  service  de  Dieu.  Ses  études  terminées,  alors  qu'il  était 
encore  incertain  sur  le^enreTlé  vie  religieust?  qu'il  embrasserait, 
il  fiU  mis  en  rapport  par  un  d»-  ses  amis  avec  l'abbé  de  Sainl- 
Cyran,  qui  «était  alors  le  confes.>*«'ur  des  religieuses  de  Port-Koyal 
«t  le  directeur  (Je  bt^fucoup  ib-  consciences.  Il  srntit  tout  dr  suite 
«in'il  avait  trouvé  celui  qu'il  cherchait  et  si»  mit  sous  sa  direction 
(\CÛ\H).  Saint-Cyran  l'adjoignit  à  M.  Le  Maître,  qui  v*jn;iit^  «le  se 
retirer  du,  monde  et  qui  habitait,  avec  trois  autres  solitaires,  dans 
les  dehrtrs  du  monastère  de  Port-lU>yal  de  Paris.  En  même  temps 
qu'ils  travaillaient  à  se  sanctifier  par  la  pénitence,  ces  .Messieurs 
avaient  été  chargés  par  Saint-Gyrau  de  l'éducation  <le  quelques 
enfants.  Ce  fut  pour  Laucelot  une  occasion  de  faire  paraître  l'ap- 
titude particulière  qu'y  Avait  pour  instruire,  et,  dès  ce  moment, 
1  enseignement  semble  avoir  été  sa  fonction  essentielle. 

De  1638  à  1660,  c'est-à-diro  tant  que  durèrent  les  Petites  Ecoles, 
il  ne  cessa  do  leur  prêter  le  concours  de  son-zèle  et  de  sa  grande/ 
••((inpéteuce.  Quand  files  furent  définitivemiMit  fermées,  if  alla  faire 
léducation  des  princes  «le  Conti  ;  mais  il  y  renonça  après  l.f  mrtrt 
do  leur  mère,  quand  il  ne  lui  fut  »  jilus'  possible  «le  biur  donner 
une  éducation  aus.<i  relifri«Mjse  qu'il  l'entendait.  II  se  retira  alors, 
ù  iabbaye  «le  Saint-Gyran,  où  il  prit  l'habit  de  iM'nédlctin  ;  majs  il 
•n'y  resta  pas.  A  l'occasion  de  «juelqucs  troubles  excités  par  les 
opiuiijps  jansénistes  et  auxquels  il  pfif  part  en  vrai  disciple  de 
Saint-Gyran,  il  fut  relégué  en  1680  dans  l'abbaye  de  Qnimperlé,  où  . 
il  mourut  le  15  »vril  1695,  âgé.  de  près  «le  quatre-vingts  ans. 

•       ■  ,  ■  .         -.  4.     - 
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On.iile  lui  Ij^s  AffVAof/MpoiirappnMnin'Ii'slaniKtu's^r.'cqin',  latine 
ituli«'nm>,  <îspaf.MU»l<'  ;  W  Jardin  (tes  rucini'H  ffim/ues,  dans  la\M»iii- 
posilioii  duquel  il  fut  ai^lé  par  M.  de  Sari,  surtout  paur  I«'h  v.rs. 
etc.  Il  tint  la  plujuiî  pour  la  nSlacliou-de  la,  Grammaire  f/iUi('r<il>'., 
dont  l«^  fond  fut  fourui  par  Aniaulil. 

Laiirclot  fut  surtout  un  ^raunualriim^ll  no  s»»  ujontra  un  08j)iil 
8upéri«'ur  on  rien  :  il  n»!  fui  ni  un  philosoplu'  connu»'  Pascal,  ni 
un  tlu'ologirn  ctuunic  Àrnauld,ni  un  iiioralist»^  ^onnno  Nicole;  les 
question»  d'hisloire  ou  d»;  trilicpie  lillérairo  le  touchaient  ]}ou. 
.MaisLilans  une  splu're  inférieure  et  (juand  il  s'est  n^ï  d'application. 
il  se  montra  un  pratifi'ien  c(jnscùnnié.  «  Le  premier  en    France,  dit 

V    M.  Vt'rin,*  autk-'ur  d'une  thèse  sur  Lancelol.    il   a,  compris    ce    qii- 
.doivent  iiirc  dj's    ouvrages  d'enseinruenient,  en    qu<îlle    langue    il> 

'  veulent  titn;  écrits  et  les  «juali'tés  qui  y  sont  requis»;s  ,:  simplicil' 
et  clarté  «kuis  l'exposilïiMi,  arrangement  rationnel  des  matiên  s. 
choix-judicieux  d'exemples  justis  et  courts,  disposition^  matériell. 
favorable  à  la  mémorw,  science  discrète  enfin,  (|ui  ne  descend  pos' 
aux  détails  plus  curieux  qu'ut4lcs  de  l'érudition;  t»t|,ron  peut  dir» 
qu'il  les  a  lui-mûme  possédées..  » 


L'Éducation  des  Princes  de  Conti 

»  Après  reutière  dispersion  des  écoles  de  Port-Royal,  Lancelet 
avait  été  chargé  de  i'édiicatiou  des  grinces  de  Couti.  M.  de  Sai  i 
qu'il  consultait  souvent,  voyant  les  heureux  succès  qu'il  obtenait 
dans  cet  emploi,  le  pria  de  lui  envoyer  par  écrit  la  conduite  qii  il 
tenait  avec  messieurs  ses  élèves,  afin  qu'elle  servit  de  môtTeie  pinii 
l'instruction  de  quelques  autres  enfants  dont  il  prenait  de  loin 
quelque^soïu.  Voici  ce  que  Laucelot  lui'  écrivit  :     ' 

Monsieur,  je  n'ai  encore  pu,  depuis  notre-  arrivée  à 
rile-Adam,  me  donner  Thonncur .  de  vous  écrire,  pour 
vous  présenter  mes  respects,  parce  que  je  voulais  los 
accompagner  de  ce  que  vous  m'avez  demandé  ;  et  à  pei- 
ne aî-jê  encore  pu  y  satisfaire^  Il  est  vrai  que  l'embarras 
où  l'on' a  été  les  premiers  jours,  et  le  temps  qu'il  a  fallu 
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'  -L.WCELOT 

(loiiinîr  à  Téglisc  durant  J'orlavo    lu  St-Sarroinriil,  cm 
ont  été  en  partie  cause  ;  mais  je  vohs  avoue  que  ce  '([ui 
m'a  le  plus  arrêté,  est  de  v(u*r  que  v<lus  me  demandez  Ja 
■    manicre  dont  je  me  conduïsauprèsdUMM.deConti,  pour 
en  faire  lapplicalion   à  d'autres.   Cajr,   enrore  que  l'on 
puisse  donner  quelques  g«'gles  générales  pour   la  c-on^ 
(luite  de  la  jeunessequ'on  élève  (runejmaniére  eommune, 
dans  un  collrgc  ou  ailleurs,  la  conduife   néanmoins  des 
enfants  de  condition  qu'un  élevé  dans  (e  particulier.étant 
plus  exacte  cl  même  plus  parfaite,  iorscjne  c'est  dans 
une  famille  plus  réglée,  doit  aussi  étreren  (jnelque  sorte 
toute  spécifi(|ue  pour  chaque  enfant.     1 

Ce  que  je  vous  puis  donc  maniuer  {iour  vous'  obéir, 
Monsieur,  c'est  que  si  un  bomnie  bien  appelé  à  cet  em- 
Uloi,  quele  premier  personnage  (1)  de  ces  dernieî-stemps 
appelait  ua  emploi  de  pénitence  et  de  cbarité,  considère 
les  maximes  de  Si-Grégoire,  qui  nous*  apprennent  cpie 
,  la  conduite  de  la  moindre  àme'aquebiue  chose   de  plus 
grand  et  de  plus  difficile  que  celle  de  tout  le  monde,  il 
n'aura  plus  de  peine  à  concevoir  quelle  est  l'importance 
(le  son  emploi  et  la  vigilame  cpiil  v  doit  apporter.  On 
pourrait  aussi  lui  dire  ce  (fue  Uuintilien,  qu^^icpie  païen, 
a  reconnu  :  que  la  [)remicre  chose  qu'un  précepteur  doit 
faire,  est  de  se  considérer  comme  un  père  à  l'égard  des 
éroUers.  Ce  qu'il  montre  cucore  dans   un  autre  eudroit 
^devoir  être  aussi  réciproque  de  la  part  des  écoliers. 
\   Voilà,  ^Monsieur,  (|ueFs  ont  été  les  sentiments  de  l'an^ 
tVfuité  sur  ce  sujet,  et  c'est^  ce  qui  a  fait  dire  au   plus 
KVand  eonquéranl  cpii   fut  jamais,  Alexandre  le  Grand, 
1|U  d  s'estimait  plus  obligé  à  son  précepteur  qu'au  roi 
son   père.   C'esl  ce  qui  avait  porté  le  grand  Théodore  à 
relever  si  fort  l'emploi  d'Arsène  et  à  vouloir  que  les  prin- 
ces, ses  enfants,  .eussent  tanl  de  déférence  ù  son  égard. 

aoiile  i^&t^-  ^^  S«h.t-Cyra.,,  doiit  Lancdut  fut  toujours  le  disciple 
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L'auteur  quo  j'ai  i'it('' ajoute  que  celto  piété,  ainsi  qnil 
l'appelle,  sert  exlremement  aux  enïanls  pour  leurs  élu- 
des ;  et  elle  est  eneore  plusavantngeuse  pour  les  mœuKs. 
puisijuc,  selon  S.  Ambroise,  rien  n'est  plus  puissant  qur 
l'esliuie  que  l'on  a  d'un  maître,  p«nir  exciter  les  enf'anU 
ù  s'avaneer  dans  laveitu. 

Je  n'étends  pas  cvri  :  on  nous  accuserait  d'y  avoir  des 
rues. On  est  dans  un  temps  délicat  poiH-  ce  qui  re^açdc 
es  houwnes,  et  iiidillérenl  pour  ce  qui  regarde  Dieu  cl 
è^s  serviteurs.  Oii  se  croit  mcme  plus  sage  (|ue  l'anti- 
luîlé  ;  ou  s(^  persuade  (pi'ils  ne  savaient  pas  vivre,  et 
le  e<'  qn'ilî^  <>"t  pratiqué  n'est  plus  d(;  saison.  l'ersonnc 
saitinieux  que  ^ms,  Monsieur,  combien  a*  principe 
enverWî  de  choses  dans  la  conduite  des  âmes.  ()n  U' 
t  pas  iiier  aussi  qu'il  n'ait  rendu  celle  des  enranis 
mparabkment  pjus  difticile  ;  et  oh  ne  doit  pas  (loiiV 
|ue  ce  ne\  soît  un  artilice  du  démon,  puis(|u'aprcs 
il  ven  a  sKi>eu  qui  réussissent,  et  iiui  so  sauvent  du 
naufrage  ;  anjfcni  qu'on  l\es  conserverait  presque  tous, 
comme  disait  autrefois  fei^M.  de  Saint-Gyran,si  laboniio 
éducation  <îlait  établie.  Mais  il  sera  toujours  presque 
impossible  d'inspireiXaux  enfants  cette  bonne  disposi- 
tion envers  leurs  m.'iUres,  qui  deviendrait  en  eux  une 
source  (ï(e  bonheur,  tant  que  l'en  tiendra  dans  l'avilissc- 
ment'ui^  em[doi  duquel  dépendent  presque  les  plus 
grands  biens  de  l'Etgtt  et  de  l'Eglise,  et  qui  estsidiriicile, 
que  l'on  trouvera  plutôt  des  gens  pour  toutes  les  au- 
tres bonnes  œuvres  que  pour  celle-là.  \ 

11  ne  faut  pourtant  pçis  què^  les  précepteur^  se  décou- 
ragent ;  au  contraire,  il  faut  qu'ils  redoubler^t  de  zclc 
qu'ils  augmentent  en  eux  cette  charité  de  père,'et  i\y\iU 
s'estiment  heureux  de  sacrifier  leurs  traVaux,  leurs  in- 
térétis  et  leur  vie  pour  ces  petits  que  Dieu  leur  aconlios. 
Ils  sont  d'autant  plus  dignes  de  compasàû)n^u*ils  no 
peuvent  encore  connaître  le  biei)  qu'on  leur  procure  : 
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on  qnoi,  disait  M.  de  Saint-Cyran,  ils  no  s(fi]^<|u«'  iali^ure 
(!(»  nos  pins %M'.ind('s  in^ratitnd.os  envers  Dicn.  l.'n  pré- 
cepteur (pii  jie  sera  pas  dans  (M'ftc  disposilirm  n<;  fer.i 
jamais  riviu  S'il  y  cst'an  contraire,  ilsentira  liie'nlùt  (pu; 
la  liràce  n'est^'pas  moins  forte ^  à  orpéier  (|ne  la  nainrc; 
et  cet  amour  lui  fera  IronVer  plus  d"inven(rnns^])onj- ser- 
vir utilement  ses^ccdiers,  cpie  tous  les  avis  (pi'on  pour- 
rait lui  donner.  ,.  '    : 

Voiiy  ce  qui  re^^^rde  >fesseigneurs  en  pailiçulier,  vorri, 
Monsieur,  Tordre  qn(^  je  jiarde,  qui'  n'est  p;us  si  sialde 
qu'on  ne  le  cluin^'e  <piH(juefois  ;  niai.s  qui  est, si  peu, de 
(li.bse  que  j'aurais  lionte  (|u'on  voulut  le  prciidn^  p^ur 
ino^^èle.  Comme  ils  sont  fort  jeunes  et  d'inn»  ((nuplexion 
laild^»;  on  les  laisse  d(U'mir  autant  (lu'ils  le  ixiiivent  • 
mais,\flès  (pi'ils  sont  éveillés,  sans  les  laisser  rendormir, 
on  les^'ve,  d(>  peur  (pi'ils  ne  b'idinent -dans  leur  Ht. 
Ainsi,  qinUque  riieure  du  coiicl^  soit  maniuée,  celle  du 
lever  ne\J'est  pas. H, va  bien  à  une  heure  iHi  'diflerVMice. 
/est-àV(liV  à  six  ou  sept  lienreti  environ.  D«"'s  (pi'ils  sont 
levés,  ik  jjvient  Dîeu,  et  ensuite,  pendant  qu'on  les  Jia- 
hi\le,  ilsyc\jVuncnl  et  «)n  leur  lit  l'histoire.  Ils  vont  en- 
suite che\  .\Wlame  lui  donner  le  bonjour,    (u'i  ils  sont 


iuelquef()iy[iiel4i'uc  tcm[)S  ù  faire  leur  petite  cour.  Je 
feur  lais  faiVc  «'^rèS'  quatre  "ou  cinq  tours  de  j/irdin,  ou 
monter  mêiï^e  les  montajçiles.  p'our  les  fortilier  et  les 
mytre  f»n  belle  Immeur:  après  (pioinous  vehons  élu- 
(V\è^\    ■  \  •       A.  A.  .■  .;,'       ■■   ;  ^"■ 

Il\est  toujours  prl's  de  neuf  heures  quand  on  entre  à 
l'étiùle;  que  l'on  commence  par  une  petite  prière  et  que 
Ton  lîWt  dé  même.  Après  cela  ils  font  quinze  ou  vin^t 
li|^ncs\^c  Bongars  (1).  ïlîen  n'est  mieux  pour  les  enfants 
de  condition  que- de  les  accoutumer  au  latin  des  auteurs 
de  ce  temps,  aussi  bien  qu'à  celui,  des  anciens  qui  est 

(l)  Bongaps,8aVantcriti(iue,  15J6-1612.  Il  {ilaiss:-des  Lettres  en  \aiinl 
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fort  pur  et  fort  propre  à  cela.  Je  le  prends  phrase  ii 
phrase.  Je  leur  en  dis  le  français  mot  à  mot,  et  ils  me  1«\ 
redisent  en  latin.  S'iU  font  quelque  faute,  je  la  leur  fais 
voir;  et  s'ils  se  servent  d'un  mot'qui  ne  soit  pas  propre, 
je  leur  en  fais  mettre  un  autre  ;  et  je  le  rejette  toujours 
jusqu'il  ce  qu'ils  aient  trouvé  relui  iW  l'auteur  ou  un 
équivalent.  S'ils  man<juent,à  attraper  son  louruu  sa  liai- 
son, ils  font  là  transition  par  une  aulre  iwirti(\ule  etdoii-' 
nenl  un  autre  tour  |)ar  le  relatif,   partieipo,   eV...  Ainsi 

^ils  s'e\|;rrent  sans  pein<;  dans  la  purclé  du  latin,  et  au 
i4i>f*"  <*  »•"   mot,  ils  en  apprennent  cpielciucfois  tn»is  ou 
quatre.     ,  ' 

M.  de  la  Uorhe-siir-Yon,  qui  n'a  que  sept  ans,  Ct  <^i 
ne  sait  érrire,  ne  laisse  j>as  de  faire  la  nième  chose  par 
cœur  avec  M.  iion  frère  ;  cl  après  que  cette  phrase  a  étt> 
faite  de  là. sorte,  je. la  dicte,  et  la  laisse  écrire  tout  cu- 
't (ère,  polir  se  l'imprimer  davantafie,/et  je  lui  «n  fais  re- 
marquer la  brièveté,  en  quoi  cet  auteur  a  excellé;  et 

.  puis,  nous  passons  à  une  aiitre ^phrase.  Cela  dure  pns 
d'une  heure,  pareequ'ils  font  application  de^ces  phrases 
fM'autres  sujets  ;  après  quoi  je  leur  fais  apprendre  par 
C(|3ur  le  latin  îlie  Bongirs,  afin  que  cela  s'imprime  dans 
leur  esprit  et  iJur  serve  d'ouverture  pour  d'autres  le- 
çons. 

t^risuite  ils  écrivent  un  exemple,  et  ils  appellent  cela 
se  délasser,  qucmp^e  l'exercice  précèdent  se  faisant  de 
vive  voix  leur  s^t*  aussi  un  divertissement.  Le  petit  sur- 
tout y-  prend  grand  plaisir.*  Après  l'exemple,  M.  de  Conti 
apprend  quinze  o^  vingt  vers  de  Virgile  ;  car  on  ne  le 
:-ontraint  point.  Quand  il  est  en  bonno  humeur,  il  en  ap- 
prend trente,  els*r^[51aît/ort.  Monsieur  ^on  fr^re  n'en  ap- 
prend que  sept  ou  huit  ;  mais  il  les  apprend  avec  tant  de 
plaisir,  qu'il  les  déclame  avefc  un  petit  geste  qui  nous  t'ait 
rire.  Il  coniiiiencc  toujours  au  même  endroit  que  M.  le 
prince  de  Conti,  et  nous  reprenons  les  autres  dans  cer- 
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is  phrase  k 

et  ils  me  L» 

la  leur  fais 

pas  propre, 

Lto  toujours 

uteur  ou  un 

iir  ou  sa  liai- 

(\ulo  otdoii-' 

etc..  Ainsi 

latin,  (ît  au 

»]s  \lrois   (III 

ans,  Cl  4ii 
î  chose  par 
ihrase  a  élt» 
ire  tout  ni- 
i  en  fais  rc- 
L  excellé;  et 
1  dure  pris 
-ces  phras«'s 
^rendre'  par 
prime  dans 
d'autres  !(?- 

pelle nt  cola 
se  faisant  de 
[^e  petit  sur- 
M.  de  Conti 
ar  on  ne  le 
;ur,  il  en  ap- 
■^re  n'enap- 
avëc  tant  de 
|Ui  nous  l'ail 
it  ([ue  M.  le 
îs  dans  ocr- 


lams  jours  qu  il  prend  médecine  ;  far  le  i-adcl  a  beau- 
coup plus  ,1c  santé.  Le  Virgile  fait,  M.  ,1c  ConU  expliaue 
deux  chapitres  de  Titc-Live.  Jl  en  est  ,.„  fi-  livre  e.t  ih  lex 
pl.que  fort  hien,  sans  aucune  «i,le  ,|„  fe.rnjmsj  et  sans 
lavoir  prévu  fl)  auparavant:  et  M.  de  k,  noct.c-«„r-Von 
explique  une  ,le>ni-pase  ,1e  Justin.  Ku -leur  faisant  voir 
leur  auto  ,r  ..,,  „,ar,,„e  sur  „„  p„,',i«,  ,,,  ^„^  ,^  ,^^ 
phrases  d.nic. les.  ou  les  expressions  remar,,uabl,.s  .l„nt 
on  peut  avo.r  besoin  ,„,ur  parler  latin  ;  et  Ic^oir.  ils  les 
répètent  en  se  couchant.  . 

XoMs  n'allons  pas  tous  les  jouVs  it  la  mes^'^mais  seu- 
lc,nentjçs.,cu,l,s.  les  samedis,  ou  lorsqu'il  arrive  quol"- 
ques  fete>,lc  .Icvotion,  ou  enfin  selon  que  Mcsscisneurs 
le  des>rent  ;  car  nn  est  bien  aise  d,>  ,Ionner  lieu  au  St- 
Kspnt  dag.r   sur   leur    petit   ,<eur,    et    que     leur    ,1,^- 
votion    ne   s.ut   pas   forcée  ;  et    alors  on   .-st  .d.lif-é  ,b. 
prendre.  quel,p.e   .Jmse   su?  le   t,.Mnps  .le   Ictu.le,   qi.i 
vv.  ord.nan-oment  à  tr,.is  heures  le  matin  et  à  deux   hcn- 
res  et  demie  rapnis-.linor.  Mais  tout  cela  se  fait  presque 
en  se  d.vertissaul,   parce  qu'ils  ne  travaillent  jamais 
Muls,  et  qu  Ils  no  cherchent  presque  jamais  rien  dan^ 
,  <s  hvres.  On  est  leur  dictionnaire  vivant,  leur'  rèslc 
l-iirs  commentaires  ;  tout  se  fait  par  la  parole. 

.Vvant  ledlncr,  les  princes  ont  ordinairement  une  demi-  • 
l'ourepoursc  divertir.  On  remploie,  ou  à  faire  des  ar- 
mes, ayant  un  maitre  qui  vient  pour  ,-ela  de  deuK  jours 
I  un,  ou  à  aller  àl'cscarpolcttci  pour  leur  dresser  le 
foi-ps;  ou  a  les  (aire  promener  dans  le  jardin.  (»n  ,bne 
règlement  à  midi.  Messeigneui-s  se  divertissent  jusSu'ii 
ro>s  hcuros  etdeinic. qu'ils fontVoriation.pour  .ommcn- 
cor  ensuite  l'étude  qui  dure  jusqu'à  six  heures.  Mais  on 
prend  sur  leur  diverlisscnjent  le  temps  du  maitre  ù  dan- 
ser, qui  vient   tous  les  jours  entre   une  et  deux  ;  car 

.•;  l'ivitai't!.  , 
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cacore  qu'ils  n  apprennent  pas  les  danses  figurt^s,  ol 
(lu  il  n'y  ait  point  île  violon,  ils  ont  néanmoins  un  (l^^ 
meilleurs  maîtres  de  Paris,.  t)our  leur  apprendre  h  \n,u^ 
marcher,  à  faire  la  révérence,  ii  bien  porter  le.cort)S,  ri 
pour  leur  dénouer  les  bras  et  les  jambes.  Eniin  on  n  ou- 
blie  rien  de  ce    qui  peut   servira  Jprtner  un    hountlc 

homme  (l^.  , 

Sur  les  quatre  heures,  o;i  commcnre  à  entrer  en  élu- 

tic    L'on  prend   premièrement  l'histoire,   (ibi  dure  trois 

(inarts  d'heure:  c  est  une  des  choses  que  M.Trcvillo? 

fait  mieux,  quand  il  v  est,  se-rcpandant  particuhùrement 

sur  la  morale  et  l'a  politique.  En  sOn  absence,  je  me  lelic 

plussurl'histoîre  ancienne,  parce  que  si  Messeigncurs  no 

l'apprennent  présentement,  ils  nel'apprendrontjamais.lls 

ont  déjà  lu  Joseph,  Hérodote,  et  une  partie  de  Xenoph.)U. 

Monseigneur  deConti   ne  sait  pas  seulement  le  canevas 

de  ces  histoires  ;  il  sait  encore  raiimnner  dessus,  a  (pini 

onraccoutume  particulièrement.  H  sait  encore  accorder 

ce  qu'il  y  a  dans  i:histoire  profane  avec  l'histoire  sainto 

et  rendre  raison  de  son  opinion  :  en  quoi  une  personne 

de  mérite  Tadmirait  encore  ce  matin. 

Après  l'histoire,  on  commence  le  latin,  en  suivant  h> 
même  ordre  que  j-ai  marqué,  sinon  qu'on  fait  moins  de 
chaque  chose,  parce  qu'il  y  a  moins, de  temps  :  mais  (,mi 
ménage  toujours  un  bon  quart  d'heure  pour  les  divcrl.r 
avant  le  souper,  qui  sefaitavantsepf  heures;  après  (luoi 
ils  ont  leur  récréation  jusqu'au  coucher;  En  hiver,  Mcv 
scignevirs  se  retirent  à  neuf  heures  et  en  été,  à  nciit 
.  heures  et  demic.On  leur  fait  faire  laprière  qui  estconrK;: 
puis  on  leur  demamic  leurs  phrases  pendant  qu  ils  ^e 
déshabillent.  Le  samedi,  ils  clivent  quatre  on  cinq  ccnb 
vers  de  Virgile  pour  leur  semaine.Ils  en  sont  à  la  Un  i  u 
second  Uvre  de  rEnéïde.  Après  quoi,   Monseigneur  de 

*  '  . 

1)  Un  homme  bien  élevé,  <le  bonnes  luaiiièrGs. 
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Coati  lait  quchiucs  petites  lettres  laliiie.s  ,1e  sa  fan.ii,  ,mi 
quelque  dialogue.  Le  reste  «lu  temps,  <>ii  leur  apprençl 
quelque  chose  ,1c  elirou,)l,.gi,..  ,larilhuiéti,pie  ;  et,ui  fait 
(le  uiiMue  l"aprés-diji('r.  . 

V   Hosseinueurs  sorteul   or.liuain.uuM.t    l.uis  ■  l,.s  |„„rs 

quanaie  teu.ps    le  p..rn.,.(.  soit  a:  la    rauipa^ue,  soit  ii 

ans.    Ils    vout    de  déuv  j,.m-s    luu  en  visite,   alin  de 

les   former   et  ,1e    l,.s  anv.uluui»   ,V  voir    le  ,„,„ule   •' 

.mus    ,e    s,.ut    .les   visites  rl,„isi?s,   qui    n,.  '  sout    ,n,e 

.  ehe/.  des  pers,uiues  sag,.s  et  ,1,.  ,„  .-.rite.  I,,.s  autres  i,.urs 
ds  se   ciivertisseut  dans  le  jardin.    Ils  v.uil   à  la  prome-    ' 
nadc,  qui.n,l  ou  Ost  à  la  eampagn,..  Leurs  AKesses  mou- 
teut  tous  l,^s  jours  à  .-heval,  et  ,l,;„n,.ut  ee  temps-là  aux 
•hvertissements  de;  la  .-l.asse,  ,;„ur  se  forli/ier  le  ,.orps      ■ 
Ouand  .1  fait  rhaud,  ou  ,;,muu.u,-,>.  l'étu,!,.  pins  l,U  et  on 

.  remet  le  diverUssement  ensuite.  Comme  ils  ,mt  suffi 
sammenl  «letemps  chaque  jour  pour  se  div,.rlir,  ,;„  ne 
.■ur  donm.  pi,s  d'ordinaire  .lautr..  eongé.  Gela  les  eulre- 
t,eudra.t  dans  une  certai.u.  oisiveté,",.,-,  ni  eux,  „,  ,.eux 
|)..Vso.U  avec  eux.  ..esau-aieut  que  faire  pour  attraper 
U  (i„  de  a  journec<  Ils  ont  néan.noins  certains  jours  : 
iu,  leur   i.ennc..Mieu   ,Ie    cela,  eo.ume  lorsq.,ou  la  ■ 

.>a.ut-Germa.n  ou  qu'il  arrive  quelque  chose  ,I-ext,-ao; 
l.uaire.  On  ne  leur  plaint  pas  ces  petites  salisfaclions"- 

».a,s  on  estb.en  aise  qu'ils,  ne  soient  pas  .laus  une  ..er-" 
«.ne  v.c,  ou  badine  ou  oisive,  capahl,.  ,1e  le,  ,|,.réKfer 
1-es  fel,>s   même  qui  no  sont  pas  solcurielles.  on   ^es  fait 
"..eou  étudie,-,  et  apnlla  messe  et  les  vèp,.es  .il    ' 

o.llV    n   T""   "  '■'"*''"'•   ""   "■""    '"•"•'<•   P"-"   ces 
ours-la.  On  change. même  la  n.atiè.c  de  létu  le.  M    ,|,      ' 

Uni,  exphque  Sévère  Sulpice  ;  Monsieur  son  f r..,.;   . , 

que  quelques  hymnes  ou  quelques    homélies  ,les  ,-,  r's  • 

car  „„  les  rompt  dans  toute  sorte  de  latin  ;  mais  on  sj 

sert  adro,lertent  de  leurs  dispositions  pour   es  fair    ve- 
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nir  OÙ  l'on  veut,  et  %ur  (lonnôr  quelque    lecture  qu'on 
leur  croit  utile,  sur  laquelle  ou   leur  dit  quelque  cliosc. 
Les  aimanches  et  les.graijdes  fêtes,  ou  est  fort  assidu 
à  la  messe  de  paroisse  ;  et  avant  que  d'y  aller,  qn  n'a 
que  le  temps  de  leur  expliquer  l'Kpitre  et  l'Evangile. 
Les  dimarrches,  apirès  vêpres,  on  leur  fait  le  catéchisme  : 
en  quoi  on  a  p^seiVvJue  de  leur  expliquer  les  Mystères 
et  les  vérités  de  notre  relij.Mon    d'une  manière   propor- 
tionnée à  leur  âge,  et  qu'ils  puissent   s'appliquer  pour 
régler  leurs  petites  mœurs,  (|ué'de  leur  "en  faire  appren- 
dre des  leçons  par  cœur  ;  et  comiluv  cela  se  fait  d.'unc 
maiiière  familière,  cet  exercice  li^ur  plàit  ;  et  c'est  une 
chose  peut-tHrc  qui  leur  est  la  plus  avantageuse.  \ 

Voilà,  Moftsieur,  ce  que  vous  m'avez  4emaudé  ij  niaii^ 
,  tout  cet -ordre  ne  serait  rien,  s'il  n'était  animé  et  soutenu 
par  là  piété  et  la  sagesse  de  Madame,  sur  qui  Dieu  vers(r 
'  toujours  beaucoup  de  bénédictions.  Ciir   elle  a  ce  don, 
qui  est  si  rare  en  ce  temps-ci,  d'une  fermeté,  je  ne  dirai 
pas  romaine,  mais  vraiment   chrétienne  ;  et  elle  a  ccl 
avantage  (iue   tout  le  monde  estime,  mais  que  peu  pos- 
sèdent, de  joindre  l'autorité  à  la  douceur,   de   se  faire 
craihdce   sans   bruit  et  aimer    sans   affectation.  Quoi, 
'qu'elle  ait  beaucoup  de  tendresse  pour  les  princes,  ses 
enfants,    jamais  néanmoins  elle  ne  le  leur  témoigne  |>ar 
des  caresses  basses  et  fiimilières  ;.et  elle  ne  peut  souf-^ 
frir  qu'on  les  épargne  dans  les  fautes  qui  regardent  les 

mcéurs. 
Commcellccst  entièrcnncnt  persaadé(î  de  cette  maxime 

des  saints,  que  les  enfimts  se  doivent  plus  instruire  par 
le  bon  exemple  (lue  par  les  paroles,  aussi  elle  ne  croi- 
rait rien  faire,  si  tout  ne  conspirait  au  bien  de  Messoi- 
gneurs,  qu'elle  regarde  comme  sl^n  unique  affaire.  bHç 
ne  se  contente  pas  de.  les  édifier  par  sa  conduite,  qui 
leui^  est  une  leçon  continuelle  de  sagesse^  de  douceur. 
de  mépris  du   monde,  du   respect  que  l'on  doit  avoïc  de 
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son  domestique  et  d'une  charité    presque  infinie  envers 

les  pauvres  ;  elle  veut  encore  qu'il  n'y  ait  rien  en  toute 

sa  maison,  qui  leur  puisse  imprimer   quelques  images 

'contraires  à  la  vie   toute  clirétienne  dans  laquelle  elle 

tâche  de  les  faire  élever,   .\insi  je  ne  m'élonne  pas  que 

J'on  compare  quelquefois  son  Altesse  à  la  ivine  Blanche, 

"dans  le  soin  qu'elle  eut  du  roi  son  fils. .  . 

Le  soin  qu'elle  apporte  à  choisir  les  personnes  qui 
ont  l'honneur  d'être  au[\rès  de  ses  enfants,  est  encore    • 
au-dessus  de  tout  ce  qii'on  en  peut  dire.  Car,  que  n'a-t- 
ellc  pas  fait  pour  en  chercher  ?-KfOù  n'irait-elli^is en- 
'  eor^  pour  en  trouver,  surtout  recpnnaissantde  'plus  en 
plus  qu'il  n'y  a  place   plus  difficile  à  remplir  dans  les 
différents  emplois  d«3  la  vie  ?  ,)e  nedis  rien  de  ceux   qui 
ont  quel(|ue  rang  auprès  de  leurs  Altesses.  Je  dirai   seu- 
lement ([ue  pour  les  valets  de  chand)re,  elle   n'en' a-  pas 
I>ris  i|u'ils  n'eussent  été  formes  et  éprouvés  auparavant 
dans  lamais(m,et  dont  elle  ne  fût  très  sûre  :  et  que  pour 
les  valets  de   pied,  je  l'ai  vue  plus  d'une  fois  apporter 
plus  de  précaution  pour  en  donner  un  ù- Messpigncurs, 
quoiqu'ils    ne    soient    qu.é    pour    le  service     exlerjrur 
et  qu'ils  n'approclient  presque  point  de  la  personne  des 
princes,  que  beaucoup  d'cvèfiues  n'en  apportent  pour 
donner  un  prêtre  à  l'église. 

Cette  comparaison  m'échappe.  Monsieur  ;  mais  quel- 
<|ue  vigilance  ((ue  l'on  ait  pour  Messeigneurs,  Madame  et 
moi,  et  vous  encore  plus  que  nous  tous,  savez  àssez-.que 
SI  Dieu  rie  bâtit  et  ne  garde  .lui-même  sa  maison,  en 
vain  travaillent  ceux  qui  bâtissent  et  qui  veillent  (1\  * 
C'ei?t  pounpioi  j'espère  qu'après  vous  avoir  rendu  Te 

(i)((  Quand  lo  plus  sarc  homme  du  monde  mirait  entnMiris  l'insinir- 
'i'>i>  <lun  enfant  que,  l'on  voudrait  élever  pour  Dieu,  il  n'v  réussirait  pas, 
>-]  i»icu  mcme  ne  préparait  auparavant  le  fond,  de  son  «œin-.  Les  peintres 
'•iioi.siHsent  le  fond  pour  l'aire  leurs  plus  belles  peintures  et  le  |)ré|.an'nt 
niiparavant  ;  c'en  à  Dieu^et  non  à  nous,  de  former  le  fond  des  Ames  et 
'  y  lairecetto  première  préparation.  »  Lcr/rt-  de  M.  de  Saint-C'/ran  a 
Mme,  de  (iminéné.  ,       *  / 
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petit  compte  delà  conduite  des  princes,  vous  ne  trouve- 
rez pas  mauvais  que  je  les  recommande  à  vos  prières, 
afin  de  les  ofTrir  souvent  à  D>eu  et  de  seconder  ainsi  1rs 
intentions  d'une    princesse  vraiment  chrétienne  et  les 
petits   travaux  dune   personne  qui  sent  vivement  smi> 
impuissance  pour  l'emploi  où  vous  lavez  ipise  et  qui  ;i 
t.iujours  mis  son  tonheur  et  sa  gloire  à  être  du  fond  du 
cœur  etc.  ClaudeLANCKLOT. 
V  '  '  .    -  ' 


\ 


II 


AVIS  AU  LECTEUR  TOUCUANT  LES  RÈGLES   DE  LA    NOUVELLK 
MÉTHODE    POUR    APPRENDRAI    FACILKMENT    LX  LANGUE^  LATIM 

•Quoique    traitant    tout    parliculiLieuièut   de    la  luauièrc    rtVn 
'^  scigner  1.'  latin  .aux  enfants,  cet  Avis  ati  lecteur  renferme  piusieniV 
réflexions  judicieuse»  dont .  tous  les   instituteurs    »le  la   jeun.'>^. 
.  peuvent  faire  leur  profit. 

il  y  a  longtemps  que  plusieurs  personnes  ont  remar- 
qué que  la  manière  dont  on  se  sert  d'ordinaire  po^r  ap- 
prendre le  latin  aux  enfants  pst  fort  embrouillée  et  dil- 
Hcile,  et  qu'il  eiU  été,  à  souhaiter  qu'on lîBur  rendit  plu- 
agréable  l'entrée  (Hune  chose  aussi  utile,  comme  est  1m 
^  connaissance  de  cette  langue;    / 

C'est  ce  qui  en  a  porté  plusieurs  à  travailler  sur  c 
sujet,  qui,  dans  cette  fin  commune  qu'ils  s'étaient  propn- 
sée,ont  agi  néanmoins  pardesnianières  bien  différentes 

Les  uns,  considérant  que  les  venidc  Despautère  (  1  )  étaicnl 
souvent  fort  obscurs,  ont  tâché  de  faire  d'autres  vers  la- 
lins,  plus  clairs  et  plus  accomplis.  D'autres,  voyant  la  pi- 
lie  qu'ont  les  enfants  à  apprendre  toutes  sortes  de  vcr^ 

(l)  L»  Gr»mm»ire  de  Detpautére.  généraltmant  hùivie  alon»,  était  «" 
lutin  et  le«  réglea  étaient  en  vdr»  latina. 
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en  une  langue  qu'ils  nentendent  point,  ont  mis  toutes 
.es  règles  en  prose  franchise.  F;t  ^'autres  encore-,  pour 
abréger  davantage  et  pour  épargner  aussi  bipn  la  nié- 
i.nuire  que  i;esj^rit  des  enfants,  ont,  réduit  tonte;*- ces 
régies  à  de  sin>ples  tables  (1).  '         ^        ^^ 

Une  s'ih  m'est  permis  dé  dire  mon  sentimeiit  tôuebant 
le   dessein  d«  "ces  ,  perstrtiies,.  il  me  semble  quelles  pre- 
iniors  ont  eu  raison, de  trouver  les  vers  de  Despaùtéi-e, 
,   obscifrs  en  puelqu^s  endroits,  mais  qu'ils  devaient  pas- 
ser plus  avant  e^  entrer  dans   la  (inisidéralioix   (les,  se- 
'   .•onds,qiii  ont  très  bien  v^qu'il  n"V avait  ilulle  apparenri' 
(le  dernier   en  latin  1«*s  régies  pour  a'ppj-endre  la  langue 
latine.    Car  qui  est   rhomme   qui  voulut  présenter  une 
.  uM-ammaire  en    vers  hébreux   pour  api^rendre  Tliébreu, 
ou  en  vers  grecs  pour  apprendre  le  grec,  ou  en  vers  ita- 
liens poirr  apprendre  l'itîUien  ?  Nest-rce  pas  snoDoser 
qu  on  sait  deja  ce  qii  on  veut  apprendre  et  quon  a  déjà 
lait  ce. q.i)-'on  veut  fair^^que  de  propoj^er  Jes  pi^emiers 
éléments   d'une  langui^  (luon^vcut  connaître,  dans.lxîs 
termes  méiiiçs.de  cette  langue,  qui  par  conséquent  nous 
sont  entièrement  incorji^ns?  (2) 

l*uisque  le  sens  eommuiî  nous  apprend  qu'il  faut  tou- 
jours commencer  par  les  choses  les  plus  faciles,  et  que 
<e  que  nous  SAvima  déjà   nous  doit  serVir  comme  d'une 
lumière  poqr  éclairer  ce  que  nous  ne  savons  pas,   il  est 
nsible  que  nous  nous  devons  servir  de  notre  langue  ma- 
ternelle cobme  d'un  moyen  pour  entrer  da-nsles  langues 
qui  nous  sont  étrangères  et  inconnues.   Que  si  cela  est 
vrai  à  l'égard  des  personnes  àgees  et  judicieuses,  et   s'il  • 
n'y  a  point  d'homme  d'esprit  qui  ne  crût  qu'on  se  moquât 
<lc  lui,  si  on  lui  proposait  une  grammaire  n\  vers  grées 

*  ■'  "  -  "    •    '  .  '  .  '      s 

JiL]!y\*^-i^i'^yid^^^"}'*'''^^^  «•>  tableaux- due  au  ptVp  Con.lren    «u 
chS.  *'•   '•J^::*^'    'l"'    «vait   rocù     la     haute    ap,..cl.atiou''dè  Ri-' 

AJ^*œ';ï?t&;^^^  faut  .do  temps  parfois  pour  ,ue 
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pour  lui  faire  apprendre  le  grec,  rombien  tela  est-il  plus 
vrai  fi  regard  dos  enfants,  ù  cfui  les  choses  les  plus 
claires  paraissejit  (^l.srures,  à  cause  de  leur  esprit  et  d.« 

leuràge  !..  .     ,  • 

Pour  re  qui  regarde  la  troisirme   méthode,  qui  con- 
siste à  leur  propi)ser  «'le  simples  lablî^,  je  sais  que  eeth' 
manière  surprend  extrêmement    dabord,    parce    qn  .1 
semble  qu'il  ne  (aille  que  des  yeux  pour  se  rendre  habih' 
en  un  moment,  el  qu'on  sache  presque  aussitôt  les  cho- 
ses comme  on  les  a  vues.    Mais  cette  fiunliié  apparente 
ne  vient  d'ordinaire,  si  je  ne  me  troitipe,  «pie  «le  ce  «pie 
v«)vant  en  abrégé  sur,des  tables  les  ch«)ses  que  nous  sa- 
vons déjà  nous-m.nnes,   nous  nous  ligunms   «piilsera- 
aussi  facile  aux  autiu>s  d'^apprendre  par  là  ce  qiVils   n.' 
savent  pas,  qu'à  nous  «le  nous  r^essouvenir  «le  ce  que  nous 
avons  appris.  Car  il  est  certain  que,  comme  les  tah  es 
sont  f«»rt  abrogées,  elles  sont  «d>scures  et  qu'amsi  elles 
ne  sont  pas  bonnes  pour  ceux  qui  c«ymmenceni;   parce 
que  celui  qui  commence  a  autant  «le  besoin  «îu'«3n  sou- 
lage son  esprit  par  l'éclaircissement  des  choses,    que  sa 
mémoire  par  la  "brièveté.   Et  «.'est  pourqu«}i  «)n  ne  s'tHi 
sert  «l'ordinaire  utilement  que  pour  se  représenter  tout 
d'un  coup  ce  qu'«m  a  appris  en  beaucoup  de  temps  (ij. 
Avant  dor^c  c.onsi«léré  tout  cçci  avec  une  grande  indil-. 
férencc    j'ai  cru   qu'on  devait  donner  aux  enfants  en 
français'jes  règles  de  la  langue  latine,  en  les  leur  faisant. 
appren«lreparc«eur{-2).  Maisj'ai  trouva  ensuite,  par  ex- 
if  périence,  (3)  qu'il  en  arrivait  un  autre  inconvenant,  qui 
est  qae  les  enfants,  comprenant  si  aisérnent  le  sens  de 

(0  Tout  ce:paHsa.e  e«rà  mMUer  paM^  Sl^^et  ^^«?^  a^î:!'-!;: 
tillS'c^iïî'ïl^S^^^!^^^^         .éditai!  et  4iar  le  menu.    .. 

KbiHenra  propos  .le  .et  exemple,  fornmier  la  règle  ? 
Se  VSchMe  "x^  dei  méthodes  qu'on  prati.iuait. 


ces  règl 

là  libert 

liant  lar 

pour  un 

près  le  1 

aussi  t<H 

ferme  «h 

leur  «loi 

(pii  est 

dans  l'ui 

jiue  grer 

qu'il  est 

cru  que 

,  ses  si  clîi 

arrêter  l 

français 

iiev  les  n 

syllabes 

«pii  les  I 

âgré^ablei 


L  pieri 


■re 


(i)l.h  vra 
^'■«8  «le  sa 4 
.'jiaient  en  v 
bord  voulu 
<!t'dé,  imité  i 
Sans  doute 
lH-.'»eçpte8  d( 
•  esBités  de 
n'est-il  pftK 
et  ù  des  fo 
pas  à  la  mi 


^  "*'*'^ 


;{4!^ï. 


mmm 


'  ■/•  •/ 


f 


■y 


m„ 


r  '  ■  ■     ■  '-  "     - 


Ijj^ 


'^ 


LANCRtOT 


79 


ces  règles  et  ayant  l'intelliKonre  des  mots,  so  donnaient 
laUherté  de  changor  la  disposition  ou  les  paroles,  pre- 
nant (ant(Vt  le  masculin  pour  le  féminin  ou  un  prétérit 
pour  un  autre,  et  qu'ainsi  se  contentant  de  dire  à  peu 
près  le  sens  de  leurs  ré^UîS,  ils  s'imaginaient  les  savoir 
aussitôt  qu'ils  les  avaient  lues.  C'est  pour(|uoi,  demeurant 
Icrmedans  ce  principe^  du  sens  commun,  qu'il  fallait 
leur  donner  les  rc^:les  de  la  langue  latine  en  français, 
qui  est  la  seu|e  langue  qui  leur  soit  connne,  (comme 
dans  l'usage  ordinaire  tm  donne  les  préc(»pt<'s  de  la  lan- 
cine grec(îue  et  hébraïque  en  latin,  |)arce'(iuon.  suppose 
qu'il  est  entendu  de  tous  ceux  qui  lés  apprennent),  j'ai 
cru  que  soulageant  leur  esprit  en  leur  rendant  les  cho- 

,  ses  si  claires  et  si  intelligibles,  il  fallait  en  mrine  temps 
arrêter  leur  mémoire  en  mettant  ces  régies  en  petits  vers 
français  (1),  afin  qu'ils  n'eussent  plus  la  liberté  de""chan- 
^'cr  les  mots,  étant  astreints  au  nombre  déterminé  des 
syllabes  qui  les  romposent  e!  jY  la  rencontre  de   la  rime' 

^(\m  les  Teur  rend  tout  ensemble Ct  plus  aisés  et  |rlus 
agréables.         .   ''.  '  ■ 


â: 


(1)  I.a  vraie  raison  poilr  laquelle  I.ancolot  a  rrù  devoir  mettre  Ipm  rù- 
H  «s  (Iq  sa-i^ranimaire  eh  verç  fraii(,'ttiH,  «''est  plutôt  parre  que  ces  rè;.'le8 
mient  en  vers  li^tinR  dans  la.prainuuure  de  Despautère  qu'il  n'avait  Ha- 
bord  voulu  nuabi-éKcr  et  ériaircir.  On  ne  voi|  pa»  du  »-e«te  <iue*<'e  pro- 
<;e(ie,  imité  plus  tard  par  labbè Gaultier,  ait  dbnné  de  brillants  résultats, 
oans  doute  les  vers  rte  retiennent  niiedx  que  la  prose,  témoin  certains 
pioeçptes  de  l'art  iipétiquo  do  Boileau.  Mais  il  est  si  dinicile  tpie  les'tié- 
•  essites  delà  mesure  et  de  la  rimle  n'amùnont  pas  dtJ  chevilles  !  Kt  puis 
nest-il  pas  à  craindre  (pi'un  enseignement  si 'intimement  lié  ù^d<>s  mots 
f>»»\  ,  *  ."""'M^®*'' "®  devienuQ  mé<,-aoi.iue  eV  routinier,  et  ne  donne  le 
pas  à  la  mémoire  sur  l'intelligence  I  v'     /* 
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De  (iuyot  on  no  sait  qu'nrio  choîîo.  rV?»t  «|iiil  fut  Imi  do.-»  maîtres 
dcM  Petite»  Erol«»s,  à  Paris  (l'alionl.  nu'  Sr-Doiiiiniqm'.  «'t  .»'nsiiiti' 
an  Chesnai,  et  qu'il  fit  pour  si-î*  élùv.'s  huit  tradut-lious  d'autours 
latins ï|u'il  publia  avoc  drs  prôfacos  p»'da^(»/.'i(pie8  jI'uii  réol  iiitrrôl. 
Ces  traductions,  surtout  eu  raison  de  ri'po«pi(!  à  la(|U(}|le  «llospani- 
rt'ot,  ue  sont  pas  sans  niérito,  ««t  (Juyot  fut  (•••rtaiininont  un  des 
lollabDratenrs  les  plus  actifs  «le  l'œuvre  de  réformai  ion  des  étudrs 
entreprise  par  Port-Iloyal.  Mai»  s'il  a  reteiiu  jusfpi'au  bout  les 
méthode»  cU'esprit  hv  la  eommunaulé.  eonmieonpeuten  ju^er  par 
ses  préfaces,  qui  ne  fur»'nteouipost'('s  qu'après  la  dispersion  ài'^i 
éeoïes,  il  n'alla  p»  jusqu'à  suivre  ses  amis  dans  le  malheiu*.  Il  fut 
janséniste,  mais  jusqu'à  la\i)erséeution  exclusivement.  En  ^00,  dans  - 
ime  Epltrt5  dédicatoire,  il  va  même  jusqu'à  appeler  lo  coljrpe  de 
.  Clermont,  que  dirigeaient  alors  les  Jésuite»,  «  une  école  célèbre  que 
la  piété  avait  conisacrée  Jt  la  science  et  à  la  vertu.  •>  C'en  était  trop. 
Un  comprentl  que  les  vrais  solitaires  l'aient  renié  et  t|ue  le  «silence 
se  ^oit  fait  autour, de  son  nom.  Aussi  ne  lui  ont-ils  donné  aucune 
place,  dans  leurs  lonps  nécrorlopes,  et  nous  ipnorons,  avec  lu  lieu  et 
la  date  de  sa  naissance  et  de  sa  morti  tous  les  détails  de  sa  vie. 


•  §    10 

La  nouvelle  méthode  de  lecture. 


.  r. . .  Jb  dis  donc  on  prcmier^lieu,  que  (-'vsl  une  faulo 
Irtjs  Vande  que  de  commencer,  C(:;mme  on  fait  d'ordi- 
n.aire,,à  jnontrer  à  lire -aux  enfants  par  le  latin  et  non 
par  le  français.  Cette  conduite  est  si  longue  et  si  pénible 
qu'elle  hè- rebute  pas  seulement  les  écoliers  de  toute 
autre  instpuctron,  en  prévenantieur  esprit  dès  l«ur  plus 
tendre  jeunesse  d'u;i  dégoût  et  d'une  baine  presque 
.  mVinciblepoUr  les  livres  et  l'étude  ;  mais  elle  rend  aussi 
les  maîtres  inipatients. et  fâcheux,  parce  que  les  uns.  et 
les  autres  s'ennuient  également  de  la  peine  a  du  temps 
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(|U*ils  \Wmploi('nt,  rcqiii  va  jiisqUi's  à  Irnis  vl  (|iiatr('  aii-w 
nées  (i).  Mais  il  faut  que  les  maîtres  considtM-entiiue  s'ils 
ont  de  la  peine  k  iium\ro\\  les  enfants  en  cinl  inroni.pa- 
rableineni    plus  k  apprendre  :  ^e  cpii   doit  être  u-n  motil 
jX)ur  les  rendre  plus  doux  et   plus»  patients  («nvers  eux, 
en  les  faisant  compatir  î^  riulirmité  de  eet  Age.  Car  il  ne 
faut    pas  qu'ij^s   s'imaginent  que  ce  qu'ils  savent    alori^ 
avec    plaisir,   les   enfants  le.   f)uissent   apprenne   sans 
peine  ;  màiis  il  faut  plutôt'  ((uils  se   ressouviennent  de 
leur  eniance  et  des  difficultés  qu'ils  onteues  eux-mêmes  à 
se  rendre  savants.  Ainsi  ils  s'accommoderont  à  la  faiblesse, 
de  leurs  écoliers   et  ne   leur  feront  point  <rautro  peirie 
que  cell(^  diTnt  ils  ne  pei|vent  absolument  les  dispenser. 
Car  je  ne  puis  être  de  l'opinion  de  ceux  (fui  veulent  que 
leurs  écoliers  no  deviennent  savants  qu'à  force  de  peine 
et  de  travail  et  qui,  au  lien  de  les  soulager,  les   laissent 
accabler  du  poids  de.  mille  difficultés  inutiles  ;  mais  j*- 
crois,  ail  contraire,  qu'il  faut  tellement  les  aider  en  tout 
ce  que  l'on  peut,  (ju'on  leur  rcnde^l'ctude  même,  s'il.est 
possible,  ^lus   agréable   que   le  jeu   et  lés  divertisfe- 
m.ents.  Il  y  aura  toujours  assezd'autres  diflicullés,  soit  d«v 
la  part  dé  leur  esprit,  soit  de  la  part  de  leurs  indîna- 
tiant^  ou  aversions  naturelles,  sans  que  nous  y  en  ajou- 
tions encore  d'autres  de  notre  part,  par  la  rtiauyaise  ma- 
nière dont  nous'nous  y  prenons  pour  les  instruire. 

Comment  donc  voudrait^on  que  les  enfants  apprissent 
à  lire  en  peu  de  temps  et  avec  plaisir;  ou  ,au  moins  sans 
une  eîttréme  peine,  en  commençant"  à  les«faire  lire  eiî. 
latinv  qui  est  une  langue  qu'ils  ne  connaissent  aucune- 
ment et  qu'ils  nejfitenderit  jamais  parler  (car  cela 
leur  servirait  beaucoup^au  moins  pour  la  pronopciationj 
que  lorsqu'on  M  en'instruit?^'e8t-il  pas  plus  naturel 
4e  se  servir  de  ee^  qu'ils  savent  déjà>  pour  leur  ensei- 

(1)  Troia  et -(|uau*e  Annâ«(i  pour  apprendra  à  Ur«! 
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poer  ce  qu'ils  n<^  sa  vont  pas  ?  Or,  Ioh  onfanls  s/ivam)1 
déjà  1«  français,  dont  ils  ^^oiinaisscMil  une  infinité  de 
mwtîî  :  pourqu<ii(ion<;  ntvhnir  pas  fairo  apprendre  à  lire 
premièremi'nt  en  français,  puisqnrcette  méthode  serait 
plus  courte  et  moins  ijMMiible  ?  Car  ils  n'auraient  ([u'à 
retenir  les  ligures  des  lellreset  leurs  combinaisons  t»u 
assemblages  :  en  iiuoi  1m  mémoire  <les  mots  qu'ils  sa- 
vent  déjà,  avec  ce  (ju'ils  entendent  dire  continuellement 
dans  le  .commerce  du  monde,  les  aiderait  peu  à  peu,  à 
s'en  ressouvenir  :  au  lieu  qu'en  latin  ils  lie  sont  aidés  de 
(|iioi  que  ce  soit,  tout  leur  est  barbare  et  nouv<»au,  ils  ne 
peuvent  s'attafber  qu'aux. caractères  et  aux  combinai- 
sons qu[on  leur  en  montre  ;  .ce  qui  fait  qu'ils  ne  les  re- 
tiennent qu'avec  une  extrènic  peine  et  un  tort  long 
temps,  durant  lequel  il  faut  les  leur  rebatlre  cent  et 
cent  fois,  avant  qu'ils  s'en  fouissent  ressouvenir  utn' 
seule  fois,  n'ayant-rieri  h  quoi  se  tenir,  ni  les  mots,  nj 
les  choses,  ni  ce  qu'ils  entendent  dire  tous  les  jours. 

Puis  donc  qil'il  faut  se  servie  Me  ce  (jue  les  enfants 
savent  déjà  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  ne  suivent  pas, 
ce  qjui  est"  une  i^ègle  générale  et  sans  exception  aucune 
pour^lout  ce  qu'on  veut  teilî'  montrer,  il  serait  à  propos 
de  ne  leur  faire  lire  d'abord  (|ue  des  mots  détacliés  di» 
tout  discours,  (/o/i/  Us  conmment  /es  choses^  comme  couii 
qui  sont  de  leur  usage,  rf^pam,  un  UfyWie  cimmbre,  etc. .. 
Mais  il  faudrait  leur  avoir  fait  voir  auparavant  les  figui^es 
et  les  caractères  de  ces  mots  dans  lîn  alphabet,  en  ne 
leur  en  faisant  prononcer  quelles  voyelles  et  les  diph- 
tongues seuie^ment,  et  non  les  *con<ionnes,  lesquelles*  j'I 
né  leur  faut  faire  prononcer  que  dans  h?s  diverses  com^ 
binaisons  Qu'elles  ont  avec  les  mêmes  Vovcîlles  ou  diph- 
longues  dans  lessyllabes  et  Je^  mols*^' 

Carofvfail'incore  une  iiiute*  dans  Ja  méthode  com- 
mune d'apprendre  à  lire  aux  «nfants;  qui  est  la  manière 
dont  oh  leur  montreà  appjeler  les  lettres  séparément, 
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aussi  bien  les  consonnes   que  les  voyelles.   Or  les  con- 
sonnes ne  sont  appelées  consonnes  que    parce  qu'elles  „ 
n'ont  point  de  son  toutes  seules,  mais  qu'elles   doivent  " 
être  jointes  avec  des  voyelles   et  sonner  avec  elles.  C'est 
donc  se  contredire  soi-même  que  de  montrer  à   pronon- 
cer seuls  des  caractères   qu'on  ne  peut  prononcer  que 
quand  ils  sont  joints  avec  d'autres  ;  car,  en  prononçant 
séparément  les  consoniv^s  et  les  faisant  appeler  aux  en- 
fants, on  y  joint  toujoui's  une  voyelle,  savoir  ^,  qui  n'est' 
ni  de  la  syllabe,  ni  du  mot  ;  ce  qui  fait  que  le  son  des 
lettres  appelée's  est  tout  différent  des  lettres  assemblées. 
Ainsi,  après. que  les  enfants  ont  bien. appelé  l'une  après 
iautre   toutes  les  Jettres  d'un  mot,  ils  ne  peuvent  plus 
les  prononcer  asscnvblées  dans  ce  même  mot,  parce  quo 
la  confusion  des  sons  différents  trouble  leurs  oreilles  et 
leur  imagination.    Par  exemple,  on   fait  appeler  ù  un 
enfantée   mot, />oiï,  lequel  est  composé  de  troi^  lettres, 
h,  0,  w,  qu'on  leur  fait  prononcer  l'une  après  l'nutrê.  Or 
h  prononcé  seul  fait  bv  \  o  prononcé  seul  fait  encore  o, 
car  c'est  une  voyelle  ;  mais  il  seule  fait  enne  :  comment 
do^  cet  enfant  comprendra-t-il  que  tous  ee&sons-qu'ofi 
lui  a  fait  prononcer  séparément,  en    appUant  ces  trois 
letjtr^s  l'une  après  l'autre,  ne  fassent  que  cet  unique 
son,  boni  On  lui  a  fait  prononcer  quatre  sons,  dohtU  n 
les  oreilles  pleines,  et  on  lui  dit  ensuite  :  assemblez  ces 
.  quatre  sons  et  faites-en  un,  savoir,  ban!  V^iià  ce  qu'il- 
ne  peut  jamais  comprendre;  et  ^n'apprend  a  les  assem- 
bler que  parce  que  son  maître  fai^  lui-m^e  cet  assem- 
blage et  lui  crie  écrit  foià  aux  omlliês  cet  unicjûe  sont  : 

boir.        \^..  '       •  ~  \       •;  ^  "   .  - ,  '      ■'  ';:'■    -,  "v  -■'■■■■ -;.,, 

De  même  on  fait  appeler  à^e  pauvre  enfant  cet  autre 
mot  jawiaw,  et  on  le  fait  eji  cette  manière  :  ^-rd-m-a'-t-î, 
ja^mais.  Leipoyen  que*  cet  enfant  s'imagine  quôries  six 
sons  qu'on  lui  a  fait  pw)nyneer  en  appelant  tés  six  letr 
1res,  ne  fassent  que  ces  deux-ci;  ^'arnai»  I  Car,.i<jgand  on 


appelle 
j  a  ém  a 
qu'il  do 

plAitiLf 
'  Jft-ttims, 

incnt?.( 

inultitu( 

Tasseml 

fait(Js  v(j 

oreilles. 

plus  diff 

^  D'aillé 

onfaqt  < 

apprend 

que  l'us 

cent  fois- 

caractèn 

(|ir<)n  v€ 

ni(6ntrer 

qui  est  11 

allentior 

-  tant  de 

qu'enfin 

.l(?lles  let 

nonciatic 

ment,  en 

pou'rquoi 

temps  e( 

qu'ils  aui 

lettres,  q 

compose) 

raison  la 

fin, à  cet 

qu'un  efï 

souvent 


-,-.  .. 

^^^^ 

î*  ^ 

■    :       .  .  ■    " 

»      ,  '  ■-            ■'            ■;'■ 

*  "". 

■ 

.- 

•\ 

*  - . . 

'    ■ 

'' 

•    ■■*.-■.•. 

;  ■:  -"  '.     ,  ■■„      ,; 

■ 

\.- 

\' 

■ 

■  X   -  S^.  . 

''■'''■..■-•■:■  "'- 

■'    ■     V- 

1               ■    •    ' 

1 

rf 

\- 

'■^m 

■",   "- 

V  •-■  , 

.»            ',"■■•-  *■ 

.v..:f.:.,w:..- 

*         '            ':' 

;:\ .' 

» 

m 

1 

1::^ 

".  "■"    :.,        ■- 

>■'■•.-; 

■\  .    ■     **  ■ 

•     ■                       ■    .  "■-  -yy  ■r:'~■-■ 

':  ;    .'      ?        ''  .  '  •. 

.  ■ 

fV--  :  '-/ 

.;:  ;-v::;::^;;^^-^'^V:::/ 

;    •■ 

.■■^-v'" 

,'[ 

J 

i.  .r'-.O'-.- 

■"  ■   "  ■  ■     .  . ...    >'-■'  -  -  ■. 

,  :fl 

'%JfA 

'^.  ,  ■                .,         ^    "      ■      ,    -            .,              ,      '   . 

■■■]::,'<■-::'■.,.■■': 

',/  ■"';••/'.-<. t;.-v'."""iï'ï'' 

■  1»' 

\  ■'   «■■■■■   ■" ,'     :  ^  ■  '■  J 

-    :  ■  -  ^. 

i^ 

-| 

HMIMM 

Mi^^n 

■ffiMM 

4^m^ 

'■'•■■  ■-  •'■  '■  "  .j--"  " 

\  -t'- 

'^    ■ .  , 

:.,:«^,-.,-,-.  ■  ..^ 

;.    ^     ;-_. 

* 

«Lu. 

.Ji 

m...^-r^-'-- 

'  ,1,1.  : 

:■«'■■ 

;      '         ■.>'-'■■*■■ 

?.-^-:-'f/v--: 

>.-     <'■.     ■     -  '-   ',     ■'   ..'    ' 

■/V.V'-."X.  -{: 

■    /»    .       ■■* 

.y.\   ..."  " 

(.rvoï 


,v 


85 


/ 


appelle  les  lettres  de  ce  mot,  on    prononce  st^paréinent 
Jaêm  a  i  hse.  VoilîY  six  ou  sept-sons  dcMil  on  préiend 
qu'il  doit   former  ces  deux-ci  jn-mnis  ;  n  aurait-on  pas 
plul^i  faitde  ne  ki  prononcer  que  ces   deux  syllabes 
'  jV(-//iW^,  et  non  toutes  ces  consonnes  et  voyr»lics  séparée 
ment?. Ce  qui  ne   fait  que  hrouilloF  son  esprit  par  celle 
multitude  de  sons  différents,  dont  il  ne  peut  jamais  faire 
l'assemblage  que  vous  voulez   qu'il  fasse,  si  vous*  ne  le 
liiit(Js  vous-nièmo  et  ne  le  pi^ononcez  plusieurs  fois  à  ses 
oreilles.  Ilfaut   dire    le   même, d'une  inlinité  (k  mots 
plus  difficiles,  aimaient,  faisaient,  disnient,  cU\. . . 
■  D'ailleurs,  qu'on  iasse  appeler  tant  qu'(ui  voudra  îi  uu 
onfaqt  ses  lettres,  ce  ne  sera  jamais  f^*  ce  moyen  qu'il 
apprendra  à  prononcer  les  syllabes  et  les  rriots.  Il  n'y  a 
que  l'usage  et  l'accoutumance; qu'il  a  d'entendre  dire 
cent  fois  un  même   son,   lorsqu'on   lui   en    montre  ljt»s 
caractères,   qui'  le   lui   faîisent   apprendre.    Mais    c'est 
(pr<)n  veut  toujours   raisonner  avec  les  enfants  et  leur 
nn^ntrer  par  règles  ce  qui  ii^ilépend  que  de  l'usage. seul, 
-qui  est  In  seule  raison  du.  langage.  Kt  si  r(m  veut  faire 
attention  à  ce  que  je  dis,'  ou  verra  qu«>ti  leur  pronoBce 
tant  de  fois  le^  syllabes  et  les  mots   tout  assemblés, 
qu'enfin  ils  les    retiennent  et   se    ressouviennent  qu^'à  ' 
telles  lettres  jointes  ensemble  on  a  donné  une  telUypro- 
iionciation,  laquc^lle  ils  n'auraient  jamais  conçue^^tre- 
ment,  en   appelant  les   lettres  ruweappè^<4^mrtfe7c'est 
pourquoi  il  est  fort  inutile  (ie  leur  fai^eperdrc  tant  de 
temps  et  de  peine- par  cette  manière  d'appeler,  au  li^u 
qu'ite  auraient  bien  plutôt  appris  les  combinaisons^^  des 
lellres,  que  cotte  multitude  dé  sons  dont  an*  veut  qu'ils^ 
composent  une  «vu  deux  syllabes.  Ain^i  on  attribue  sans 
Miison  la  science  de  lire,  quejes  enfants  acquièrent  ù  la 
ftntàcetlie  manière  d'appeler  les  lettres,  laquelle  n'est 
qu^un  effet  de  l'usage v  qu'As 'oî|t  d'entendre  pPononcer 
souvent  les  syllabes  et  les  mots  entiers':   comme  oïd^ 
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croit  que  les  règles  iU'  DesfKiiiU're  sont  cause  do  la  ma- 
nirre  correcte  dont  un  enfant  compose  en  latin,  quui- 
qu'cn  coi||»osant  il  n'y  ait  pas  -seulement  pemsé,  n'aynul 
suivi  en  cela  que  Kusape  qu'il  a  du  latirt,  lequel  il  iiii 
appris  qu'en  lisant^  <l»V"  écrivant,  et  qu'en  faisant 
heaucfkip  de  fautes,  dont  t>n  l'a.  corriKC  (i). 

Après  donc  (|u'on  aura  fait  voir  et  prononcer  aux  en- 
fants les  cinq  voyelles  o,  >,  /",  'N;»^»-<'t  les  diphtongues 
••»,«';  au,  CM,  Y»i,  et  qu'on  leur  aura  fait  regarder  seule- 
ment les  ilgurpsdes  consonnes,  sans  les  leur  faire  pn»- 
noiirer  que  dans  laâ<'©mbinaison  des  syllabes  entièrti>. 
dont  on  leur  aura  fait  <lrcsseret  apprendre  un  alphàbol. 
il  sera  ij^n  de  leur  (aire  lire  premièrement  des  rijoh 
entiers  et  détachés  les  uns  <les- autres,  dont  il  leur  fau- 
drait faire  une  jiste,  ou /'o/i  m'  mettrait  qi/('  les  plus  com- 
muns  qu'ils  entf'ndetit  dire  te  plus  souvent  et  dont  ils  cùn- 
uaiûent  la  si  tj  ni  fi  eut  ion  (:2).  Et  comme  on  leur  apprend  a 
prier  Dieu  dès  l'âge  de  qualre  ou  cinq  aiis  (je  suppose 
qu'on  le  fasse  eh  français),  il  faudra  eomméncer  parleurs 
priè,rp;8  et  parleur  catéchisme  qu'île  savent  déjà  par  cœur. 

«il  leur  faire  lire  lin  discours  suivi,  puis  leur  en  rompre 
ie  tir  et  la  suite,  pour  voir  si  c'^^st  par  la  connaissance' 
des  cara^clères  qu'ilslisent,  ou  si  ce  n'est  point  par  eau  i 
et  par  roùtihe  ;  Afin  que,  quand  ils  pourront  lire  indiHV» 
rertiment  leurs  prière^  et  leur  catéchismeV partout  où  oïl  , 
leur  demandera,  cm  comiiiertcç  jensuite  .à  Jeur  ^omier 
des  liVres  français.  h    y"     „ 

l'Ci^irmiiXeliiP^^  de  Cicéjron^trâ; 
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'     L'esprit  et  le  coeur 

C'est,  lr>  cœur  (|ui  manquait  à  Cicéron  ot/n(»ii  l'esprit, 
el  il  faut  extrêmement  distinKuerces  deux  parties,  (|u'ou 
ne  distingue  pas  d'ordinaire  asâez.  Il  y  a  dos  homînes 
([u»..^it  beaucoup  d'esprit,  mais  peu  do  ca-ur.  Or,  c'est 
le  eanir  qui  domine  en  l'homme, qui  le  rend  lercj^'ilost, 
-et  'qui  fait  principalement  sa  conduite*  Tout  est  grand, 
quand  leycœur  est  grand  ;  tout  est  petit,  quand  je  cœur 
est  petlj/;  et  celte  grandeur  ou  çèlitesse  du  cœur  ne  s(î 
doit  pis- mesurer  par  la  hauteur  au  là  bassesse  de  la 
nuulition,  mais  par  la  hauteur  nu  la  bassesse  des  senti- 
ments. ^  1 

Jl  y,a  des  cuMirs  nobles  et  généreux  dans  des  condi- 
tions viles  et  roturières,  comme  U  y  en  a  de  bas  dans 
des.  conditions  nobles  et  relevées.  cVa  ne  se  distingue, 
ni  par  la  robe,  ni  par  l'épée,  ni  par  le  Irain  et  l'équipage, 
lii  par  le  luxe  et  là  pompe  des  liabits  :  tel  a  le  cœur  d'un 
roiSQus  des  haillons  et  tel  a  celui  d'un  valet  scruâ  une  cou- 
ronne d'of..  Fuis  donc  quelt»  cœur  est  la  principale  partie 
4e  rhQiniîie,  it  faut  en  avoir  beaucoup  plus  de  soin  (jue 
(le  son  cspril^,et  c'est  une  des  plus  grandes  fautes  qu'on' 
çomm^ette  d\)rdinaire  dâpî*"J\id^^^  xles  enfants:  on 

cuUivie!  lïeaiicoupréspritj  mal  cœur  ;  et  cepen- 

4'>nlvl<^?^l^l<ï  C(]^iiiVqi4v(rend  un  homme  bohOu  niAhant,  . 
ajuste v>M    i^ijuste;; if^^t  ii)u  reconnaissant,  timide  ou 
vaiHant,:  ni<)déste^  ou  iiiS(dent,-«ayare -ou  Jibérul.  obli- 
/geant^tt  désoblrgeani,' généreux *6u  intéressé,  IvienCai- 
. sant -^tt  malfaisairt,  13^^^  doux  ou' colère, 

dément  6^  vîndiftatif,  cruel  ôuVpi'totab^.  U'psl  pourquoi 
I  j|.ct*iture  sainte  nwis  ordonne  d^ardei-ïi^tre  Cœur  i)i^ç 
lotit  le  soin  possible.*-    ^" 
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Or,  la  leçon  dii  cci'urest  one  leçon  d'eî^cmple  et  colIT^ 
de?  Tesprit,  une  leçon  de  livre  ;  Taittion  instruit  le  cœur, 
comme  la  parole  instruit  l'esprit  ;  16  cœur  apprend  par 
les  yeux  eJ  l'esprit  par  les  oreilles  ;  il  faut  travailler, 
méditer  et  étudier  pour  enseigner  l'esprit,  mois-il  faut 
etilien  vivre  pour  enseigner  le  cœur  ;  etconi- 
niié  souvent  tout  est  plein  de  mauvaises  actions,  de  mau- 
yaisçs  paroles,  de  mauvais  sentiments,  de  mauvais  exem- 
ples, enlin  d'une  vie  mauvaise,  soit  dans  les  parents, 
soit  dan'sTes  valets,  soit  dans  les  amis,  stut^daris  les 
maîtres,  soit  enfin  dans  toutes  les  personnes  qui  apprïTT^ 
client  des  jeunes  gens,  il  ne  faut^îas  s'étonner  si  leur 
cœur  est  plus  mal  instruit  par  ce_ qu'il  voit  que  leur  es-  ' 
prit  parce  qu'il  entend.  On  ne  traite  que.' la  partie  la 
moins  malade,  et  on  expose  i\  tou»tes  sortes  de  traits 
celle  qui  a  déjà  mille  blessures  mortelles;  car  oii -n»' 
saurait  nier  que  la  cori*uption  du  cu'ur  ne  soit  inliui.-. 
ment  plus  grande*  et  plus  universelle  que  celle  de  l'es- 
prit; Ce  qui  fait  voir  avec  quelle  circonspection  et  quelle 
r.eteriue  oh  doit  se  conduire  envers  les  jeunes  gens, 
combien  on  doit  sc^donner  de  garde  de  faire  ni  de  dire 
rien  devant  eux  qui  leur  puisse  nuire  ou  les  scandaliser. 
.  (Extrait  de4€k-préface  d'une  traduction  des  plus  belles 
Lettres  que  Cicéron  a  écrites  à  ses  amis,  par  Le  Bachelier, 
pseudonyme  de  Thomas  Uùyot).  ^ 
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CorsTF.i,  (Pit'ir»').  iiiii|uil  à  Boanvais  en  1(121,  la  mAinr  aiiiirt'  que 
^M.  (1p  Bi'aiipiiis,  son  «•«mipatriotc,  aM(|iit'|  il  fui  toiijoiii^  In's  alta- 
ch»''.  Il  i^lislinpiia  dans  sV>j  «'•tildes  «-t»  ohliiit  «le  Ixtunc  lu'ui»^  lini' 
t-hain'!^Pkdl<'^'<i  do  sa  villo  natale.  (Jiiand  Jcs  l^rtitcs  Krol*  s  fiireril 
ivfjuli«Wiiit?nt  ooijstitiiét's  dans. le  ciil-do-sar  <Io  la  riio  SI-l)oniini- 
(jiie.  à  Paris,  en  Ki'ifi-VT,  sous  la  direetion-de  .\l.  «iv  lieauiHiis,  il  fut 
appelé  par  lui  â  y  professer.  Il  y  ^dait.  avee  (iuyot.  plusspécialeinent 
char^'é  do  l'ensei^Mienient  du  lutin.  Après  leur  tlispersioii,  ou  IGOO^ 
il  dovint  lo  précepteur  des  neveux  du  eardiijal  du  Fursleiuher^f. 
évèque  et  prino)'  de  Slrasbbur^'.  Il  alla  ent^uite  au  colTè^'o  (\e!i  (iras- 
siiisj  où  lo  principaK  qui  était  -son  ami',  lui  procura  un  emploi.  Kniin 
il  revint  achevi-i'  sa  pais5il)lo  existence  à  Beauvais,  dans  sa  famille. 
1)11  il  mourut  on  1704.  H  avait  <pialre-vinfj:t-lrois  aus. 

'<  Tel,  qui  le  vit  un  jour,  pouvait  din^  «jiiil  l'avait  vu  tous  les  jours 
de  sa  vi.  ,  »  nous  disent  les  Mémoires.  Ste/.Beiivt'  voit  là.  dans  cetti* 
uuifoniiile.de  la  vie  et  celle  réfjularité  du  silence,  la  inarque 
distinctive  de  la  pure  rare  selon  St-Cyran.  (lousttd  n'a  pas  niarr|ué. 
en  effet,  parmi  les  Solitarres  do  Port-Royal;  il  n'a  rion  fai'  qui  ait 
•  II.  «1*1  roteulisstîujent.  Il  se  contenta  ^l'être  uu  maître  modeste, 
mais  assidu  et  tout  entier  à  ses  fonctions,  «  lionime  tl5  littérature, 
savant  en  ^rec  id  en  latin»,  nous  disent  encore  les  .Méiut»ires. 
Oommo  Guyot.  il  s«»ccupa  de  traduire  plusieurs  autours  latiiïs; 
mais  surtout  il  donna  au  public,  en  ItîST,  les  Ueqles  de  Vi^ducathn 
(les  enfants,  en  i  vidinm-s,  dédiées  au  cardinal  de  Kurslcmher«;,, 
Ouoiquo  cet  oHvra^'o  n'ait  paru  que  bîen  après  la  ruincî  ydos 
Petilo.s  Ecoles  et  qu'il  ait  été  t'ômposé  dans  une  vue  p'-nérale,  on 
lie  peut  douter  qu'il  no  reproduise  (idèlomont  l'osprit  do  Pintslitu- 
tiou  primitive  et  l»^s^  maximes  d'éducation  ((iie  Coustel  avait 
Ini-mî^mo  mises  en  pratique  avej'  M.M.  de  Beaupiiis  et  Lanee- 
lot.  Aucun  écrit  de  Port^Hoyal  no  iloiis  fait  mieux  pénétrer  dans  la 
vie  intime  dé?  Petites  t>oles.  Comme  fond,  c'est  du  pur  St-Çyran.  un 
peu  mitif^é  peut-être  par  la  pratique  des  enfants  et  roxpêrience  «le  Icii- 
sei^nomoBt.  Comme  forme,  le  style  ct»t  sans  élévation  ;  mais  on  y 
trouve  tant  de  simpliciti^  hrmnéte  et  do  charmante  bonhomie  qu'on  iïe"^ 
lo  lit  pas  sans  plaisir.  RoUin  d(»it  s'en  être  inspiré  pour  la  coniposit  ion  de 
mu  Traiti'  ttes  études.  Il  est  peut-tVtrt!  rofzroltable  que  Cet  ouvraj.'o 
n'ait  jamais  été  réimprimé.  "Si  l'on  en  écarte  les  pa.ssngos  qui  s  ïn.s- 
pirent  do  Tesprit  particulier  du  Jansénisme,  to^itloresto  ouest  clair, # 
sensé,  méthodique  surtout  et  français.  Aussi  croyons-nons  devoir  , 
•'Il  donner  ici  d'assez  Idnps  extraits. 
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r Règles  d6  T Education  des  EufantH 

...  ,  '       ^^ 

LlVRl!!  1" 


-rCIIAlMTUK  I 


Ce  que  comprend  l'éducation. 


9  * 


...  Par  le  mot  créducation,  je  n'entends, pas  ici  le  soin. 
que  les  parents  prennent  du  corps  de < leurs  enfants,  à 
quoi  la  nature  les  porle  assez  d'ellernième,  comme  elle 
y  porte  aussi  tous  les  anfmaux  ;  mais  j'entends  celui 
qu'ils  sont  obligés  Ad  prendre  de  leurs  âmes,  et  d'en  cul- 
tiver les  deux  principales  faculti^s.  qui  sont  l'esprit  et  la 
volonté  :  l'esprit,  en  faisant  apprendre  les. belles  lettres 

ei  la  volonté,  enles  formant  da:ns  la  vertu.... 

^  ,■■■■■•  ■  '  '  ..      ■        , 

Mais^  outre  la  vert«*,çt  la  .science,  qui  sont  les  plus 
grands  biens  que  les^paféhtspuissejll  procurer  i\  leurs 
fnfants  par  une  bonne  éducation;  ils  doivent  encore, 
comme  le  dit  Krasme,  avoir  soin  de  les  bien  faire  ins- 
truire dans  la  ce««7//yi.  ^     ,^;   • 

C'est  donc  dans  ces  trois  choses,  a  savoir  la  vertu,  l«i 
science  et  la  civilité,  que  ja  renferme  ici  toute  l'éduca- 
tion des  enfants  dont  je  vais  donner  ci-a°près  quelques 
règles.  Commençons  par  faire  voir  ici  combien  elle  est 
utile  et  même  nécessaire. 
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|iTôce98ité  de  l'éducation. 


'  Que  si  l'éducation  est  avantageuse  aux  parents,  nous 
ne  devons  pas  douter  qu'elle  ne  le  soit  aussi  aiiV enfants, 
dont  elkrberfectionne  l'esprit  et  la  voloiité.      \^       "^ 
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Et  en  elTel,  quelque  esprit  qu'ait  un  enfant,  il  lui  est 
utile  (l'être  bien  instruit  dès  sa  jeunesse,  comme  il  est 
utile  à  une  terre  d'clre  bien  cultivée,  quf^lque  fonds ^ 
(|u'(dle  puisse  avoir  ;  car  il  faut  ici  supposer  comme  une- 
cliose  constante,  (fue  l'éducation  ne  cbanj^e  pas  le  fonds 
d'un  vsprit,  comme  l'agi'iculture  m»  cliau^e  pas  le. fonds 
dune  terre. 

Si  donc,  par  bonbeur,  Tespril  d'un  enfant  est  excel- 
lent, on  voit  par  expérience  que  le  soin  qu'on  en  prend 
lui  fait  faire  de  merveilleux  propres  dans  les  études,  (jue 
si,  au  contraire,  on  le  négligé,  ou  il  se  perd  peu  à  peu, 
ou  il  ne  devient  fécond  qu'en  mécbaucetés  et  en  nïali- 
(cs  :  comme  on  voit  d'ordinaire  que  les  meilleures 
(«n-res  sont  celles  qui  produisentte  plus  de  ronces  et  d'ér- 
|»ine*s.  Que  si  Tesprit'^Ctin  enfanC  n'est  que  médiocre,  la 
,bônne  éducation  ne  laisse  pas  do  lui  être  utile  et  d'en  ùter. 
les  défauts  les  plus  grossiers  :  comme  les  terres,  même  les 
plus  infertiles,  ne  laissent  pas  de  rapporter  un  pende 
grain  quand  elles  soiit  bien  cultivées. 

Mais  si  l'éducation  est  si  avantageuse  à  l'esprit»  il  est 
constant  qu'elle  l'est  bien  davantage  à  la  volonté,  dont 
elle  arrête  les  saillies  et  redresse  les  mauvaises  inclina- 
tions. Ce  qui  a  fait  dire  aux  anciens  qu'elle  est  même 
capable  de  vaincre  la  nature.  •  \ 

L'bomme  est  le  plus  empwté  de  tous  les  animaux,  lors- 
(ju'il  s'abandonnne  à  ses  passions  et  qu'il  suit  les  mcni- 
vçmenls  déréglés  de  l'ambition,  de  la  colère,  de  l'envie. 
H  lui  est  donc  avantageux  de  trouver  cette  digne  dès  sa 
jeunesse,  qui  l'arrête  et  l'empêcbe  de  s'écarter  bors  des 
bornes  de  la  raison.  C'est  ce  que  nous  a  voulu  n\arquer 
le  St-Esprit,  en  disant  qu'  «  il  est  utile  à  Iboirime  de 
porter  le  joug  du  Seigneur  (lès  sa  plus  tendre  jeu- 
nossfî  ».  .  % 

«  Ce  joug  doit  être  porté  d»'S  les  premières  années, dit 
**  Saint-Grégoire,  afin  de  prévenir  l'Age  plus  avanc(r  par 
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..  uno  PxarU'^discipliiiV  ;  <lf*|)eur  tiut» /  si  Ton  diffèiv 
..  trop  longtemps  ii  le  porter,  l'on  liait  rùmc  déchirv.- 
..  par  les  cuisrtuls  remords  do  ka^oniscieiiee  etciu'on  n.' 
..  soit  tourmente  par  .riiabitiid<'  de  pécher  q Hou  au r.i 
«  déjà  contraelée,  et  qu'ainsi  élanl  sans  eesse  engagé  en 

,  «  de  nouveaux  combats,  on  ne  ressente  ert  soi-mêr 
..  les  agitations  de  ces  atla(|ues.  qui,  t'éroni  «Hre  tant 
i.  victorieux  et  tantôt  vaincu  ;  au  lieu  <|ue  si  Thom 
M  se  soumet  dV'S  sa  jeunesse  au  joùg  de  Ja  paroj/Ml 
.  Dieu,  il  jouira  d'une  paix  profonde,  après  avt»;f  m\< 
.  bon  ordre  à  tout  son  intérieur.  Il  jouira,  dis^e,  d'nii 
..  j.rofond  repos,  en  assujettissant  la  chair  à  l'esprit,  «1 
..  étant  assi*;  sur  le  tribunal  de  la  raison,  copiinesur>()ii 

—  lit  de  justice,  il  publiera  les  édits  et  les/>rdonnane('s 
..  (|u'il,  voudra  que  tous  ses  mouvemén  .  intérieurs. 
.   comme    aulatit    de   citoyens,    observent   ponctuelle-- 

(«   ment....  »  .   ' 

Les  païens  se  sont  servis  de  phisieurs  comparaisons 
fîoïr  insinuer  cette  vérité  qu'il  faut  élever  les  enfanls 
<lans  Ifi  vertu  dès  leur  jeunesse.  Platon  et  Plulàrqué  ap- 
portent celle  d'un  jardinier,  qui  dresse,  les  arbres  qu'il 
cultive,  tandis  qu'ils  sont  emt^re  petits  et  aisés  à  pUer. 

Les  bons  écuvers,  dit  Horace,- n'attendent  pas  à  dres- 
ser  un  cheval  qu'il  soit  dans  sa  force  ;  maiâ  ils  le  mpn- 
tent'dès  qu'il  est  en  état  de  pWr,  et  ils  l'accoutument 
peu  à  peu  à  preiidre.  le  pas  quit  lui  veulent  donner. 

Regardez  les  potiers,  dit  l*erse,  ils  façonnent  leurs 
vases,  tandis  que  leur  terre  est  mglle  et  maniable,  et  ils 
n'attendent  pas  qu'elle  s'endurcisse.  U,en  est  ainsii  des 
enfants. 


Cous^d  îîo  d«uiiaude  «ensuite  s'il,  vaut  mieux  faire  élever  les  cii- 
funtt;  ilun»  leg  maiBons  religieuses,  comme  c'était  autrefois  la  cou- 
tume on  Italie  et  Vn  Allemagne  (c'est-à-dire  dans  les»  monastère^ 
par  les  religieux.)  —  ou  chez  les»  parents,  comme  plusieurs  scie  pcr 
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siiadcut.  —  oti  enfin  dan»  hv*  roljôpô.-».  rounnr  c  «vt  à  pirs.nt  lapr»,-, 
tique  la  plus  universelle.  «  Jr  mettrai  s.'uleW'nt  iri,  ajouto-t-il,  l«;s 
principale:»  raisons  qu'on  all.-fîun  de  part  .t  dautrc.  laissant  à  cnix 
qui  y  ontintf-n't  la  lib.Tt..''  do  choisir  1.;  Ii<  n  qu'ilsJuKoront  ùlr.»  L; 
plus  convenable  à  ItMirs  dfssihis.  ).     ^  ...       ' 

Il  expose  .Ml  terminant  un  systèni.'  qui  aN;ait  <t«    pn'conisé-  par 
*    KraJinie  «'t  qu'adopta  Port-lloyal.     .  '  , 

ciiapithf:  ix 

Du  lieu  qui  peut  ôtre  le  plus  propre  pour 
,  réducation  des  enfaùts.  " 

Apris  avtriu  reconi»u  que  l'rducation  ih'^  ssi'miiiaircs  couvrent suV    , 
tout  à  ceux  qui  .«ê  destineiît' à  l'état  eccK'Viastiqiff:  il  passV  aux  fVlu- 
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&- 


t^ 


rènls    *' 

LÙ'ou 

'uli«:-. 


;<•  l.  —  \iv:s  Maisons  dus  P.V^kms.^ 

Trois  consLdér4ît>J?î^  engagent  tî-ovdinaire 
il  élever  léV^s  enfeiLs  cljfc  eux.  La  premi^e^s 
'  V  tîsl  i)lus  en  i<^l^ï*a\w  soiiKle  leur  santé>  pai 
icment  lorsqtrlil  sont  encore  fort  jeunes  et  d'une  roni- 
plcxion  faible  et  délicate.  La  seconde  est  qu'ils  y^ont 
retenus  par  la  présence  et  la  crainte  des  parents  ;  et 
comme  ils  désirent  leur  plaire,  cela  même  les  engage 
doucement  à  l'étude.  La  troisième,  qui  fait  jvlus  d'im- 
pression sur  leurs  esprits,  est  qu'ils  apprennent  plus 
aisément  la  civilité,  vovànt  co.mipe  en  usent  les  per- 
sonnes ^|jl»\iitument  leur  rendre  visite  ;  et  étant  assez 
souvent  Wlïgés  de  les\  saluer  et  de  les. entrett^r  eux- 
mêmes,  ils  se  forment  ijisensiblement  dans  leMevoirs 
'de  la  vie  civile  Q^^  dans  )M[ianière  d'agir  des  Rn actes 

gens. 

Mais  (fuoi  qu'on  puisse  dire  à  la  louange  dt»  celte  sorte  ^ 
d'éducation,  elle  ne  laisse   pas  d'avoir  beaucoup  d'in- 
ronvcnients. 
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'  J-^>^■^yii\^.n(,lJ:s  i»K  ,i'.iihT-H)»\  \j. 


I.  Il  «'sl  (IHVii'ilc'ijtlt'    le  h'.in|»s  (Ic-j.   ('tii<|)''S  \-  S(ii(,  rt.';^ii', 
pair»'    «|ii»»  ('«'lui  «les    rt'p.i's^^lniil  <'llt>   (|t;|M'i)(l«'iir,  ni*   \< 
IH'iil  t'ijT,  à  c.uisKdc's  atrnn'>  cl  di's  visites  i|ii.i  «>iirvicii 
^x'jil  cl  (|M  n^i  iicyjK'jil  siiiiv-riit  nr  prî'vitir;  ni  t''\  ilci'. 

t.  Lc'sM'iiriuils  \Vi<'nn(,  foMlimicIlcinriit- (lish-ails  iifir  1 1« 
«•iirjnsih'  iiiiturcllc  (piil.s  ouf    de  s.noir  Iftiil    .ce   qui    ->r 
j>ass('  ('jii'/.'riix,  et  (pil   smil,  <n'u\  rpil   y  viciKuMil  nu  ipn 
"  rn"^oi'l('iil. 

.'i'.  Li<'s   h'Mi1ni«nai:es    de  hnulresse    etd'ainilic' (iiie 'lt\  • 
parents  ne  saiiraiettf  s'-4'*iûpèelu^-  de  leur  donn'-r,  ne  Foi'il 
•  pie  les  Hnudlij' et  les  eirejuin'er.   -   .   \  •  ' 

-,  i.  L.i  ('«nnplaisanee  et  lli  |lal((\rie  des  (l<>niesli(pies, 
disconrs  iie'eneieux  et  le>-ï*i»ltises  des  la(pi;iis  (Hran^Mj  -, 
(prenne  sauraiL  (pn'Npiefois  elni<;iiei*  (l'ijux,  (nul.  idi^ 
iniin'essions-.  siU' «es  esjHMls  teftdl•e;^,  (pu  sont,  ïîonve.il 
ineil'arahles.        '        •'  ,      •         -        '  * 

,  ."iJ.a  vitî^des  pm-ellls  est, 'aussj    itpicdqn^ns  nif  <rhsl,i; 
<He  incroyalvlc  an    hien  d«'s  enfants.  Cai'. ce  sont  de  vrai-* 
sinf;es,(pii  sont  très  d.iK|M»sés  à  faire    t(>rit  ee  (pi'ils  leur 
vounit  faire,  parraipi'ils  pr('»snment  qu'ils  sont  sages  l'I 
(prils    oi>t/U)njour^  raison.    Ainsi  'lors((tinn^  prérepteur' 
les  exhorte   à  bien  emY)lnvor  le  tern[)s  "pour  s'avaueer 
dans  les  eindes  et  <ui"il  les   retient   ponr  ,eeLi    dans,  1 1 
«•liambre;  (pi(»  fait  ^/th'  ejiose   ^(îttfrContr^inte,    (luantl' 
ils  voient' lenrs|>areii"fs  |)asS«T,l(rnt  le  jour  au  jen  et  à  li 
promenade,  (pic  llo  Icnr' donner  de  Tavét-sion  et  pour 
les  otndes    et  pour  relui  qui  les  retient  eaptiTs,  eonirm 
s'ir était  leur  ae^Mier  ?  ^  /   ' 

Or.  Rien  n'est  si  reluilant  (pie  ii  eonduitcdê  rertaiiis 
pariMits  (pii.  ne-Coniiaissant  pas  le  ppj-x  (le  la  science  cl  . 
Texrellence  d(^  la  vertu,  frailcntlin  préctq^teu'r  qili  tàclic 
d"rinl)ellir  làine  (le  leurs  enfiM»ts,,cuiHme.  un  iiiercenain' 
qui  esta  jeu i\>  francs,  ('t'qui-^'sont  CAuse  p<ff  leur  ni/i- 
iiicre  d'ii^r  (juè  leurH  eiifa'hts  et-doniesLiques  lie  le  rcgar- 
(lenf  qu'a\cc  mépi'is.  -    .     *         .,- 
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.  7.-  Il  s'en   (roiivo  aiissL«h'  si'lii/arivs  «iiùls  (H'<''leii<|eu(   • 
(\1\\ïu    préccpleiir    doii    Taire   un    miracle    ;   cesf,-a-(li"re     ' 
tjirihloil'  lain'  une  îrairsljisionde  (oiile  sa   science  «Inii5*'  . 
re-prit  «le  leiii-senraiiU.  (pieliiu'e  si  lipides,  iiihahiles  aux 
liellesleUre'^     el,    iMapp.|i(|iH''s-   (fnils   sniiMil,.   Ils   savent 
bien  "(pi'nii^ilntiirênr  jîvf^c  tonte  s"nTi  iiidiistrie    ne  peut 
l'aire   clian^'i'r'de   fonds  à    nne  1eire    stérile  nii   saldnii-      ^ 
iien.se. itprmi  lontjWnier  ne  fera  jamais  nnmli.T  Tean  pins' 
liant  (fuc  sa  source,  et  (pinii  jié  deihainfe  pas  à  nn  jardi- 
nier «tes   friiils    d-'iii|,arhre  nonvellemenl' planle'et  dans 
aïKî  saison    prénialnice.  Mais   ils  ne  soijj,  pas  si  raison-- 
ii;it)les.    I/aU'ection    naliirelle  le^ir   me(  mmi  liandeau"  de-  ~ 
vant  les  veux,  ipii  li'S  rmpèrjiv  (fl'  voir  ce  (pie  la  jnstice,      - 
cl  l(»  l>rm  sens   denhMideraientd'énx.    L<1  slnpi(^è^',^t  li-- 
unorànc(î  de  lenrs   cnlunts  Nuir  donnetif    Irop  «le   clia-.     - 
urin  p(nir    s^v  ponVoir  fain»,  et  c'est   sur  l«^   ]»réceplcnr 
ipril  leiir    est  le    pins  (:omino(te  «le  d«'''cliar^(\r  leur   ItiJe. 
H  r/es(,   disent-ilsv'nn   malhahiiednnnrm'  'Ml  a  Hu^irli-'é    . 
inonfllsçt  il  Inï  a  fait  perdre  tout  s«mtcm|)S'  »,  (^Taulrcs 
t'Iioscs  senil)lahles  ot*inssi  mal  lomh'u's.  ■* 

8.,  Kn-lin.  comme  lOs  pare ntl,  pour  témoi|»nor  îi  leurs 
(niants  cryjnhion  ils  les  ainwMit, 'iio  sanraient  s'cinf».'^- 
'lier  de  Teur  [larler  souvent  de  ;ranti([nit«';  4le  lenR-no- 
l»les^e,lde  leurs  urands  lM.;n«^  et  des  pr«»je(s  «pTiU  fcml 
j.onr  leur  êlahlissement  'datli^le  iii«»nde,  c;est-à-«îire  de 
nrreii"iplirlatètedesfumeesdcraml)iti(me't  delà  vanili'.' 
t'est  encore  un  nouveau, surcroît  de  déplaisir  pour  eelni 
•lui  Psl  ^auprès  d'eux."  Car  Ta  prùdenrtV-l'oldi^-e  de  se  ' 
taire,  tant  pour  nm  pas  perdre  le  respecl^(pril  doit  avoir  ' 
jmiir  les*  parents.  (\iw  pour,  iié  pas. ^ perdre  sa  peine.  Kl, 
'Ml  efï'ct;  que  produirait  antre  <;Ji«rse  sa.  liljexté,  sijion 
'•"attirer  siir  lui  les  ell'ets  d«'   leur  injuste   indignation  ? 


.%    '' 


col STKL 


T5> 


t^ 


\.' 


^  I 


4 


\  ^ 


% 


i.|S  ji:i»At;(Miri':*i  i>k,  i''>|«rtH''\\i 


îî'ii: 


l)KS   (lnLLh;OI>. 


lia  iMuiluiiu'    qu.on    ^iutl»'    1»'    |»his  yriliuaii'i'imnl.  f'ii 
Fiaiirc.  j)inir  rrdiicalion  drs  /'ul'.iuls,  csl   «îf.  IfS  incUli. 
t'U  tl*'s  rollij^cs.  A  «|iii'»i  U's  pui'iHitfs  soivl  «»\cil«'s  |)..it  «jji.i 
trc  ronsid.T.iLïons,   (jui'   niiiiililirii  .i   injuijuccs  (Lrrrs  1. 
prornfor  livrr  (l«' S('sMiislihilii»iis.  ' 

L.x'lMMMiiific  rsl  qu'ils  y  l'uiit-yrs  (M'jJtnaissaïK'fs  cl  »lr^ 
ainiliiS  iiv.aiilaucii^cN,  mih  duit'iït  somvcm.I  jusiiuà  la  liii 
<lr  l(Mir  vie.  ' 

La  scccyiidc csl  \\H^\\  if'tti'  os!  aise  k\v.  s'y  roriMcr'l  cspiiii 
ri  !«' jiigrnu'iU  |)ar  la  lV(''>|iniilj»'li(Mi  (le(('u>v  jj'/'iiliv  Iciii- 
compagnons    (|ni  y   sont    IrsplirSySav^nls    «'I».  U'S    pTii 

Vax   troisnfin'  isl  (piils  y  onl    |)lns  «rénuilation   :   <  ' 
(lui  cxi'ile  les  enfants. à   travaillci'  aycc   iHonpln?^  (I  ai 
■   dciK",  et  les  retire  de  ('et  »'ng-oih;iUssein<'nl  où  iJA  denieii- 
rent  sans. cela.         ,'    ,         .     -  .  °     '  * 

'    Hniin  [a  (piati:iè|no  raisbii  esltfucjes  enfants  ^  aecinir  - 
rent  nne  louable   Itard'iesslo   déparier  en   pultlh^.ce  «j'ni 
est  tout  ù  fait   néressaire   ireeux  'qui  oi^t  Ti  (jiiti-êr  «lan^^ 
les  granikîs  charges  ;  car  l.a  timî(Jifé  estjisscz  qijdinanr  . 
aux  personnes  qui  ont  élé.éleyécs  à  l-oiîTure  d'une  cduV.i- 
•tion  privée,  et  elle  les  m^t  même  (pu'lquefois dans-  nin   ' 
eiitière\  impuissan<'(!    de    tirhr    aucun    fruit     de    Icéh- 
études.  'n  •        *    '  .     .  ,      •  * 

L    Toules  ces  l'aisons  sont  fort  lionnes,.  (;k  l'on  y  ptruriMii 
7lencore  ajouter,  [).oih-  faire  voir  coniljien  saut   utiles  lc> 
collèges  ou  il  v  auneexaete  dr-^cipline  et^ni  l(v  nonijjrp 
d'écoliers"  n'est  pai^  excessif  :   -\     ^^j.  *         . 

l.  Que  l,out  y  est  réglé  :  par  exeinj)le,  le  temps  «lu, 
lever  et  du  «'(jucher,  des  études,  (les  ^rv^créations,  «de  l«'< 
•prière  du  soir  et  du  mali«>  M  Va  "messe  i^lrtlf^la  frécpicii- 
tation^es  sacrcmcrlts. 
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2.  Qu'il  est  nis»'  «l'y  hvdjr  .l'«vliiii:n\^emfrnf  do   loiiion 
SOS  «l'illiiMiKôs  «•t^l.'irf^snfjilij)!!  d»»  ses  «l'oiih'S'.  (I.1r  1rs  cun- 
.,   It'nTH'os  ri  los,r«V|«'tiliotis  4|iii  sv.fniil.        .     ^ 
,     Mais  il  mrlaisH(^  pas  rn'aniunii^^.aii^i  Inm   tiirâinmirs 
(tv    s'y    trouver  tl<»s   in(;«»uv»«iiii;ii.N  ;  r.ii'  la  trop  ^TiiiKh' 
.    nViiliriud»'  d'c('nl'i<"rs."nnr  oxcinplv,  iVrsl  p.isnii  fiioiii<lrc 
(»hsla(]('  pour  |«HH'  j<vaii(«;iii('n(,(laiis  les  é(ii<l<'s  (pic  p,,iir 
liMirs  houMivH  ino»ùp,s.  Hl,  rwr  rflV'l,  ..  n»  [miu   inaîlPi»,  dit 
Quiivtilicn,  ne  so  doit  j/»nuns  f'IiMrK»''*  <^i'  plus  d>''roIieri» 
(pi'il   n'en   pcirr  inslruir»»,  (VoinriK;   un    hou  mOdrcin    ne 
doit-' pas  s'ouKap;(vr  à  ,.|ilùs  de  nuladcs   ipv'il  n'en  jicul, 
traiter,  puisfiucco  sorait-.sn  ^uctln;  dausJ'iuipuissaDre  do 
los  assis'tor  i^l  do  lojir  ôtre  utilo.  *>         '  ^ 

■  Col  aiitonr,  l'un  (^osiKl^usJijdicioux  de  fofflo  l'aj^ti^piito,, 
a pporto   fc-etkv raison,   f)ôur  ooulinnor  oc  «|u'in  iivancc, 
.  <     (lu'uîi    nVaîtf-o    qui  *  so    (;li;\r^50   do^    i;(''<^uoati(in.   do*s 
oufants,  entrcprotid  (UîUrjtiffHrmor  l'osprit; Co  qu'ilno, 
peut  faire  qu'on    fortllianl    los  honiios  qui*lit<^s   (pi'jl  v 
trouvo,  en  (•orrip:caut  autan-tjuril  lui  ost  |1(,)ssil>lo Co  (pr'il 
y  a  dodef'e<'tuoux cn^ux,   ot  on  ,ajou(aul  cv.  qm  y,inau- 
quo.  »  ()f>\[  est  iuipossildo.>prilpuiss(-j;iniais  laii-e  ce;- 
.   IV  quand  le  'noinhrc   doi^  éc(dior«  est  trop  /gnuKÏ,  ipuis-»    ■ 
*  f|u'à  peine  pcut.-il  en   savorr^les'  noms  et  en   distinguer  - 
..:  .fc^  visàgo'S.    /•.  •      '■^-         '     -,  ■■".  /  ^  •  j'..    ,v 

"U^ur  rendre  ceoi   encore  plus  palpable,  il  f;iuM|en;^ 
•distinguer,    dans    les  enfants,   la  rhenioire'^d  avec  |'cs-f 
prit  et  le  jugement,,  qui  sont' -trois  qualités   ditréronfes  -' 
^  qu'un  maître  doit  bfen  cultiver  ;  il  ne  doit  p«is  ap|>liquen    - 
aux  mêmes  choses  des^ialures  entièrement  dill'érentc*, 
puisque  ce  sorail  faine  la  môme  faute  que  ferait  un  mé-*  I 
<lecirkqui  doni^eRai^  les  mêmes  remèdes  à    deS  màladesi 
qui  auraient  des  tempéraraents  t(5ut  npposés.  "    '^ 
.Or;  l'on  exerce  la   mémoire  des  enfants  en   leur  fai- 
5^ant;  apprendre  par  <îœUr  les  plus  beaux  endrjïits-  des  ': 
m/illeurs  au teufs.  ;  cm  cnireU^t  Ji'ur  vivaci|frd>sprit 
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CH  \v%  ^ai^i^l»l  beaucoup  lire  ;  riiliu.  on  l'oiiur   leur  jul 
nn'ul  ni  les  iMicrrogcant  snu\«'nl  ri  m  leur  r.iisaiil  n  ; 
(tr'c  rais(»ii  <!<•  lnul<;s  rliuscS   ;  <•••  (|U  «>n    \ oil  .hicii    in    - 
pouvoir  laire,    (juand    le    Uduihr»'   ArS    rcdlirm   cnI    (  \ 

CCSSll*.        •  ;  •         " 

......  "f 

Uais  siJa  llMp  grande  iuullil.inle   (re(n|icr>   n  <-s 
avaiilageuse  pour  les   «Mudes»  ou   |»eiil  flir"   (pirllt 
luen  fuoiuH  tiïicore  pour  les  bonnes  umurs. 
'     Kl  certes,  .eomnio  toutes    Les  rivitres  perdent  J>ienl<"i 
l«Mir  (loui'eîN*  naturelle    eu  entrant  dans    la  un-r,   ainsi. 
(1rs  «pic  de  jeunes' cjiiîtnls  rueth'nl  le  pied  dans  (t;s  sor 
tes  de   lieux,  iU  ne  tard«;nt   guère  à   fWM-drr  cclh'  imio 
eonee;  ee^te  sinîpUei.té  et  eettc   nnulestie,   (pii    les    reii 
daient  auparavant  si  aimables  à  Dieu   et.  aux   lioinim^. 
■     par  une  malheupeuso contagion, (juicst  blçn  pbis  lunesN 
aux  àmcs''que  la  peste  jié  lest  au  corps.        ' 

er  J'ai  vu  de  très  bons  onfanls,  dit  saint  ,Iean  (llimaour. 

lesquels  étkntycnus  en  des  cidb'ges  p(uir  apprendre  bs 

sciences-  et   la  sages^se    et' pour  èlre' élcveâ  sous   uiu 

pieuse  discipline,  nont   appris  cpie  di'   la  finesse  et  <!■ 

jla  cori'uption   par  \v  commerce  (pfils   «»nt  eu    avec   ir^ 

j^f^  autres.  »  .  V 

La  plaisante  coiitestation  survenue  entre  un  père  cl 
un  philovsopbe,  dont  parle  liUcien  dans  son  llermoty*nt  . 
peut  encore  servir  de  preuve  ù  ce  que  je  dis  ici. 

Un  pl»ilosophe  voulant  être  payé  dunesomme  d'.n 
gent  qu.  un- |icrc  lui  avait  promise  pour  linstruçtion  de 
son  fils,  ce  fMTe  refusa  de  la  lui  donner:  et  voici  ce  (pe^ 
Lucien  lui  fuit vlire,  pour  s'exempter  de-  ce  paiement  : 
«  Lors(|ue  j/';  vous  dnnnaila  conduite  de  miui  lit--. 
,  c'iîtait  alin  que.  vous  travaillassiez  à  le  rendre  meilleur  cl 
jrlps  ve-rtueu]!^  qu'il  n'eKait.;  cependant  il  n'est  rien  mniii- 
que  cela.  Il  n'y  a  que  le  mensimge,  reH'nmterie,  limpu- 
dence  et  les  autres  vices,  où  il  ait  fait  un  très  grand^l 
très  pernicieux  progrès.  Il  était  beaucoup  plus  modestv- 
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'  ipi  un  de»  rv 
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Il  y  a  .  I. 
éviter  «la  pli 
li.irlci',  il  l'ai 
iM'te  boinuK 
<^'l'  aA'is   es' 

.  Il  (lit  (loin 
l'ttmt  enscMU 
yl  ainsi  s'en 
•"^t  convei>a 
"*iire  à  c<.mij 
«'iig.lgés  che 
'!••'  si  incc^mi 

•  ♦ 

l"ii|ours  élu 
La  secoud 
|'"iit    sufliVe 
^'H^j^uk;    s'il 
'XeiTer  aula 


1^  CostHe  svh 
'f>'i:rou|)08  d^c'i 
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ri  |»|iis  <r\>^o,  jiiiahfl   i6  \»»ns.J>ijnisVnlh''  los  maiii>.  or 
'\i\\\\u\VM<\\\{^\\  MiiiMix  jju'irl  ««ùl  .iiiiiiris  à  se  (•((iTimMdcVpicl- 
'.|ii'mi  <!•''  CCS  <l(*r;nHs,(nn' «l'avoir  .•it»iiriscni(*S(»fh'^('S(|«Hil 
il  mms  nunpl  sans  r«s*i«>  la  \\'U\  >    •  ,  * 

Aljs-i    i's|.('r  fiiH»  (li's  .priii,i'ipal«'s  raisons   (\\\\   ,\    fait 

j.r(''IV'n'r  a  (J4iii,il ilirii    rodnralioii  dos  cufanls  rhr«/.   [r\\v^ 

((.ircnlsa  rcili*  (h»s  coMôp^^,   (pi'ij  ,|-,,Î1  inri^ic  «'Irr  pl.ts 

utiles  |»onr  l('N('.|||<l<>s  :  cl  jira|i|r('lh'  ■.  iinr  raU+H^  loi-tc  v\ 

7.  «im  <loil  lairc  liraiidc  iin|n'/'s^iii.M  sur  J"<'S|>r,il,   •> 


J 


Di:s  Maisons  p-vjrncrMKiiis,  01   un  u  \  ili.i:. 


Il    V    a  .  loiy;l('iii(»s  «fn'lù'asjnc  '  a    lonfoiumt  (jiir.  pour 
«'\il«'r>la  plli|ffrt  (le  Tes   iiM'iMiviMH'onls  doiil  ic    viriis'd«> 
liarliM',  il  lallail.  riicUrc  riiui  on  six  rniaiilsaAcc  nn  lioi.i- 
iM'to  lunnino  on   dcnX^  «laiis^nno  njÀisïUi  parlicnliV'rc'i  |  ).    . 
<:''l   aAis   est  dan^  rox(vll(M(V  Iraih^  rpul   a   laltsnr   l(v  • 

.  Il  (lil  (lime  pr(^4ni<'rtMn«Mit  (pi(îyr1|i,j  ,hi  si\ cnVanls 
Html  f'nscjuljlc,  ih  ponrronl  pn'n«lr<v-du  divortisscnuMil. 
H  ainsi  sYMitrcIcnrr  dans  la  ^aixjh'  cl  renjoncMncM»!,.  qni 
'•-(  <'onvtM>al)l(\  il  cet  à^'é  ;  o<f'«pii  csl  absolnnicnf,  ik'tcs- 
viirc  à  ccnx  qui  ctndicnl.  L'I.  en  cirel,  ceiix  «pn"  se  S(jnt 
«iiirà^és  (.'In^zdes  personnes  de  (jualitc  ne  Ironvont  rien 
'!••'  si  incommode  (jn'un  eht'^iû  (ont  seiil,  ipii  nj^'pi.'iil,,  ni  . 
l'Mijonrs  étndiej\  ni  anssi  se  div.irlir.   ^  \     . 

I.a  secondes  raison  ifn'il  apporU^  es!  (piiin  pr«''eepleur 

|"'ii(.    suCliVî;    à    rinstriielion    de-^tmiq    «m   six    eiilanls; 

•''Hij^nfi    s'il    disait.  (ju"îl -lui    s(Mail    im|>(>ssiljle"<lo     les 

'terrer  aulant  qnlls  en  ont  l»osoin,  sils  étaient  en  plus 

■i  ._ .        "'."..  ■-■•■■  •  '  '      , 

_1;  Ce^tHe  Nyst.-mc;  .|ui.-t;iit  kiiivi  a  l'urt-lluval.  A  partir  de  lo.'O,  il  v  oui 
;■  ;  -'Y^upes  d  cM.raiits  au  rhosnai,  aux  Graiii/ès  do  l'urt-ltuvul,  aux  Tnju«, 
I,  'i  piuijaOleir.ent  eiK.'ore  uillyur»;        '■■     À 

\       ■  - 


M. 


(    }. 


("-■^ 


grand  noiifltri'tJl  d*»  dilltinvnlcs   l«'r<|lis..  (leM  immumiu.u 
Vjvt'S  a  KTi»U'l«*  i'Hiî»<»iv  «le  se  Vï-».'"*^'^*'  '•''  *'^'^  piftn'sstMiCv 
..  (jui   rlim-luMil   partout   (l<'s  Vulirrs,,  »lil-il.    yin    Iw 
«  •l)rif;iu'iit,   «|iii   v\\  aHiicnt  ot,  qui  (»n  t'ulraînoiit  jlaii^ 
«    Iciir.classcaûtiint  «|u*i|s  |MMi\rut,  «'ii   se  s<  rN:^iiit  pnui  , 

cola  dv  toutes  s(n'f<'s  (l.»4  InoyoMS,  (riiitiij;ii('s  et  darli- 
(Miccs,  saiis  s«''s(Mirit'r  (juils  soient  on  «Hat  do  prcditcr 
Cii\   («MHS    insliMiolioirs,    ri  oroyaut  Muil  syllit  «ju  fU^ 
«1  ai«Mil  ja  II^Mfn'  «llKunnios,  pourvu  «ju'ils  ai«'nt  d«^  «pi'»i 

paytT.   «  Lnii  ne  pciil  iiss«v.  bl/m<M'  «;ott<'   condnih'   -i' 
int«M'osséo,  «|ui   nCsl   j>  )niLant  y(u«î,  trop  oivlinairc  ;  <ai 
lie  ncL-pror.'do  pas  «!v  fa  «•UaW(«'.  <|iii  no  .ii.'iTh.'  «pic  !•'- 
lîW^is  d«v  [►iaiVr  à  Di«'U.<'t  «1«î  sorvir^o  jirochain  :  niai-^^ 
,  ollo*  n(^    pèul   v«M*i-ir  (pi>  <!<'   l.i  «•u|ndii«'%  «'"«'st-àHlire  «L- 
l'amour  de  la  Kl«»iio,  «lu  d«'sir  «1«î  d«jinrner,  «ui  do  la  pa- 
^i«jn  xl*a«''«piôrir  du  lri«Mi.  '  .  .' 

linli-n  la  tVoisi.ino'raLson"  (|u'app<)rlo  Kra^nie.  «'I  «pu 
est  a!^uren)j3nt  la  [dus  imporlanlo,  oî4  que  par  <f- 
m<>y«^n  «mi  évitora.  la  «  .)rru|)fi«jiV  «pie  lo  trop  ^imA'1 
noiiiltro  d"ôr«)liors  aiqn.>rto..       *       ,         ' 


.c 


.     V  oiUpitre  II 

*'■  '  "  ♦  ■"".  -.-.  '    '        "'■■■'    • 

■■'',  ■  *"  ■  **  ■.  •..■-■.' 

."■'■'  ^,-:       *.  ■*       ■  ^  -  »         "  "  !'■■-.;■■. 

Dès  principales  qualités  ^xie  les  pjarents  doivent  sou- 
haiter de  rencbnWer  dams  uap^ 

Pounqii'une  terre  scjit  de  grand  rapport^ il  ne  suffît  pas 
[|u:elle>it/unb«:>ri  fonds;  mais  il  faut/oiitfe  eela,  qaell^ 
tonibe  en^re  les  mains  d'un  Jaboareur:cï*îi  Mçh^ 
bicii  l'art  (fe  la  cultiver  et  de  rensenien%rv:R^^^^^  de 

^m«jïiie  de  l'éducation  :  pour  qu^elleTéu^sisse;  jlne  suINt 
'    pas  qu'un  cnfôht  ait  <ib  l'esprit  ;  mais:  il  faut  encore  q^^^ 
aille  bonheur  de  l^ncontrer  un  précepteur  quivsaefiel'i 


manière    « 

■'iitMi«:«>s,  « 

<^'  préct 

Mli'S     qkTT 


r.tn's;X)fi. 


iiiJ<''ri«MH'r^ 

;:  "  Lrs  p(«r 
'i'rippe  r«Mii 
•^al•^rh'Mt 
'fi'.iMiiiie  <'sl 
ri'\  ('renée  ( 
i:iiér«'%  ;iuj 
il  «lesii'er. 

1.    il   laii 

l>i>mu's    nid' 

(loi vent  pi-i 

"'Jiiintilieii, 

>"it  lii«Mi  r«' 

<'Csl  ans 

iiixr   pareil 

•'itinme   e'(v 

•  l«»iil.   il    e.sl 

.    't    eomiiH» 

"^t'iriner,    il- 

p'i^lér-s^  ses 

priideiK'o,  0 

que  les^'opi 

I"'^'^eetion  d 

'■"in me  parli 

^i'Mi  de  ses  1 

vl;',  OH  elTc 
l'ossion  d'api 
les  iriaxifnos 
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vmi.'pn   «lo   icI.T  (Jaiis    son  .rsprif.    los    priivripcs.   .los,- 
.    -ifficc-^.  .ît  anus  son c.iMir  l.'s  si'MX'iicrs  de  |.-i  |H,.h.. 

<;.'  prpccpl.'iir  (loil/cJ.Mi.-    pi.ss(Ml(.r  (rrA.-('lh'iil(.s  (pia* 
''' "^V!/^'"^^^^^^    «''••••'■"Il    plus   («sliinal.l.'s  (nr(>l),.s    soiil    - 
^r..n.s^Jn.p('ii(  ,|iri.  r,,  «.Mi.'i^.l  .pH  .'.«sjpiali.léV^.jMl,  uir 
iiLlri'irili'rs.  (Ml  cxtciicni-cs.   :  *  •       . 

■  Lf'^  pcr^^.niics  qui  i,,'  s.'  r^ond iiintMrf  (pir  |;ir  c-^pii 
'rp;ipp..|(MirV\;<'irx,  iumimo.  lotit, la  plupart  (irV-Furrcs,  ' 
-ai-ivh'ul  f>^fli(;u!i<'nM*U('til  àuv  dcruirres  ;  ol  quand  uij 
'finuiuic  csl  passaM.'moul  hicu  fait.  »'t.  (p4'il  sait  fafn'  une 
r.'V.'«r(Mi<'{»  ou  .un  ronipliiucnf  de  b(uiuc  kiVk'c,  tl.'m>  larde 
Liii.'iv%  ;ij-u.>iJ.Mir  ainMlioîi,  Mais  il  y  ru  n  biiMi  (rnulrôs" 
il  dcsii'cr.  •  '  -•  .        . 

I.   Il  laul.    pn'fui( ••icmoul    «piuu    prciM^ptcur   soit    (/«.- 
Lonnrs    nururs   ri   frrs'vn'fufjLC.    «    Lv   prcmitT  suiu    que      . 
'loiv(Mit  pivndiT.  des  pairuts- sages  il' bien    avisés,  dit 
;<Jiiintili(.u,c7.sf.de  faire  choix  d'un  homme  dont  la  vie 
>i>it  liièu  iv^lce  et  irréprorliahk'.  «  .'      *■ 

<:>st  aussi  une  (les  (ijoses  qui  est  iMon/rèrommandée 

Mixr  parents. dans    les    statuts    de     TUfinersité.    Car, 

''«wnrne  e'e.st  lui   cpii  doit  jeter  dans  l'Ame  des  enfan   ' 

•l""l    il   «'-si    eharp',   les  semeuees  d'une    solicfe   pié(é, 

.    't    rcrmnie   il  est    le    modèle    sur  "lequerifs  se  doivent 

:^l'>ruier,    il. faut  (lue  toutes  ses  actions   soient    si   bien 

><;::lée<  ses  paroles  si   pleines  de-  eireonspection  et"  de 

Pnidenee,  et  toute  sa  ermduite    si  sajçe  et  si  uniforme 

que  les-copies  puissent  se  ressentir  de  la  beauté  et  de  la 

I'<'^"feetion  deleurorl-inal,  et  qu'il  se  fasse   dans  eux, 

••;'mme  parle  Saint  Chryso^tôme,  un.»  heureuse  translii^ 

^KMi  d(^  ses  bonnes  mo'urs  et  dosa  vertu* 

*     .    -  '  ■         ,  *         .  .     -' 

vlîl,  en  elTet,  il  serait  honte|jix  que  celui  qui  fait  pror 
J^'ssion  d'apprendre  à  bien  vivre;  ne  Suivît  paslui-mûme 
les  maximes  et  les  règles  qu'il  prescrit  aux-àutres. 

-        >  ■ .      •  I  ^      '  '■■'     . 

"  6.      • 
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re^skireù  un  nWVirrêJjClï^t  ]><)Vre(j«;eîliî  solmuvo  joint.» 
auK  boniVe:^  mœui<%ii^;(jui^^^  '^  ^^^^"^^  '^' 

.Vl'niveWMiî;  -      ''  -^    ;    ^    :^  -      .   /  , 

ininc  le  Jëim^J^écrivâia  ii,U  ^"^  »«.  sujet  <!.• 

'  ^uiMès  de  liïl-mie  persômié  ifuî  lui  apprenmv  prvini. - 
rein*M»rii  bien  rç-ldr  sos  miiJlirs.  et  ensuite  réloquon.v. 
qui  ne  s'apprend  pas  coniuie  il  faut;  <iuana  un  la  sepnr. 

des  bonnes  m(0iir^;  x 

Le  pre^nier  ccAçilë  de   Milan,  joint   a«^si    Im.sc.enr. 
aveeb  piété,  dana; les  mailros  ciùon  choisit   pour   iii^ 

tpiri ire  la  jeunesse;    ■       .         •  .  ,        ' 

*      -La  raison  (le  (^ette  rt^^'f^ssité  de  la  scienrc  dans  un  pi. 

'  -feplenir,    r'cst  ■'qu'un- demi-savant    ne    fait   dx)rdinan 

qu'(Mnbnmiller"et  okscurcir  les  auteur^  ([U  il  explicpi.'. 

•ur  lieu  (lu'unl^abile. homme  sait  toujours  leur  donnn 

i,n  air  et  un  l-our  qui  en  dérouvr^loules  les  beautés  H 

„ui  les  rend  toutà  fait  ifftT^HigiiWe^  et"  pali)ables.    t  v^\ 

•       pourquoi  run  nuit  autant  aux  ^enfants  .jue  Cintre  le.ii 

est  utile.  '  "  .         .  '.  .  %,    ^ 

Lrasme,  Vives  et  Juvénal  ne;sç  ei)ntenlent^  pas  lUruv 
dune  seiencé  u^édiocre  ;  niair^  ils  prétendent  ([u  un  i».- 
-    cepteurdoil  tout -savoir,  et  avoit  bien   lu -tous  les   an 
•-      teurs   pour  en   faeihler  rintelltgc^ce  à  ses  disciples.  Kl 
Uuintilien  s(Admite    que,    s^il  ii^^lt .que   médiocrement 
'  habile  il  en  soit.au  moins  bien; persuidé,  parce  qu  il  n;N 
arien  île  si  dangereux  que. ceux  qmjv^ycnt  paraître  .;e 
<,u'ils  ne  sont  pas  :   .'est  pour(iu(>|iig:tès  compare  jiux 
■    petits  hommes  qui  selèv^ut  sur  le^bot^t-Mle  leurs.  pi-l> 
pour  paraître  plus  gr?Lndsqu'itKîte^^>:„:   .      "- 
-  111.  Ce  n'est  pas    même    assez  qii:un"  maître  ail:  M 

:  '  mémoire  remplie  d'une  liVUnité  de'  biîlie^.::choses  ;  n^u^ 
ilfaut,  outre  cela,  sv^uhaiter  qu'il  ait  bcAHCOup  dèjtnO'^^" 
d'esprit  ;  c'est-ù-dirc^^'il  sache.  touji^Hris  Jouer  ce  (pu  e>t 
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r.»ual>lo.  (ju'il-l)làrne  ce  m*fi^  faut  MainiM',  et  (|iio  non  s(/ti- 
lement  il  donne  à  touteschoses  le  tour  <|i)  il  leur  faut 
donner,  mais^  aussi  qu'il  fasse  rrla  d'une,  mîinière. 
.iprcable  et  enjouée,  (iar  ce  n'est  pas  seulement 'pi»ur 
apprendre  du  latin  et  du^jree  (pTou  doniie  un  maître  à 
des  enfants  ;  mais  c'est  pour  leur  f(»rmer  lespi'it.à  quoi 
Inut  doit  servir,  c'es.t-a-dire  le  jeiw  les  enli'eliens.  li's 
leclures,  les  visites,  les  prouienadcs,  et  ucMH'ralement 
tous  les  évi'Uements  de  la  vie    I   ,  \ 

IV.  Il  layl  afissi  (piun  précepteur  ait  heaucoup  d«' 
ii\i'lhi>dc  v{  9(\'r.r(irfi(u((f.  (lar  s'il  ne  fait  ^ar'der  aux  en- 
tants qu'ila  sous  .sacoiwliiite,  un  ccrlaiu'ordre  p(>ur 
leurs  études  et  pour  tbut<'s  choses,  its(levi<'ndr.tienrs(Mii- 
Itlaldes  aux  voyaif<.Mirs  qui  s'égarent  d'autant  plus,  (pu' 
plus  ils  lâchent  (le  s'avancer  en  niarcliant. 

V.  Outre  ces  «pialités  intérieuj'es  (pii  sont  ahso|jj.- 
inerit  nécessaires  à  un  .piéce|)leur,  .il  y  eu  a  <»^ncore 
tlailtri'S  qui  soiit  Vui  moins  tj'és  souhaitables,  comnie  p;ii- 
cxemnle,  hi'jinidnifri';  pour  jjouvoir  réf^ierje^  .mo-iiis  ('t 
tes  étnlTtes  des  enfants,  pour  les  retenir  adiMÙlemeiit 
flans  h's  bo-rnes  (le  la  discipline,  sa^is.les  aigrir,' sans  Ic's 
i-ebutei"  et  sans  leur  donner  de  l'avi^i'sion  pour  létud»*, 
v't  sans  préfud-icier^ aussi  à  leur  sant(''.  :  e.ii'  toutes  sortes 
de  contre-temps  sont. toujours  nuisibles.  ' 

Il  faut  aussi  de  rc.r/?^'//c/ir<',  surtout   pcMir  lacondnit»» 
des  enfrints-de  (jualil^é,  sur  lesquels    il    est   fàch(->u\    de    - 
faire  t^on  apprentissage.  ' 

On   peut   dihe.il   ce  sujet   (pi'il   est   un    peu  ('tiuinant  ' 
(pion  se  conduisfî^dans  cet'emploi  huit  autientrnl  (pion- 
ne,fait  dans  tous  les  autres  arts.  Pai*  exenude,  un  homme 
(pii  n'a"jamais  été  sur  mer,  nc.se  hasarde  pas  de  [)réndre 
eririnain  le  fr(mvernaiJ  d'uli  vafsscau  et  défaire  le  m('lier 


,      (1)  Cei  i(Jéàl,du4/rjn  pivcepte'jr  pourrait  l'-tre  propust' a  tt)U>i  Ks  maiircs 
tic  lajeuneaiie^  *  .      .  "  >. — C 
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dr  |»ili»N'.  JJiiaml  l'on  in*  roiin.iil  pas  la  divofsitô  «l«'s 
ti'rafM'raiin'nls,  !a  (|iiali(('  «Ics-maladH's.  ni  l,i  «i.isr  (|ii  il 
faut  «l«>nJi«M'  pniir  dos  rcnn'df's,  l'on  n'('iitr»'pr«'nd  pas  de 
t.iir»»  lo  rnôdocin.  Cff  emploi  osL  lo  soiil  dans  l«'(|uel  on 
silim'fft  qiiolipi«'foi>  d»»  l'aiVv  W  inaifr»',  saii's  avoir  «'''V 
Hiiparavanl  disciple  ï  ;  «•(  \'k\\\  s\'  nirlf  (l'iristruir»'  et 
de  ionduire  les  airtr'es,  au  léiivj/s  (lu'on  auiait  bes^viii' 
S}>i-mème   dèlre  eiieore  iiisiriiil  et  conduit. 

J'fijnut»'  enntre  ici  \'/fu(ni  if>'  et  l'a^eendanf  qu«'  don- 
nent l'àg"»»  et  l.i  honno  mine. 

Knfin  la  y^o/Z/^'s-j»',  la  eonnaîssance  du  monde  e'I  de  la 
mauière'dont  il  tant  se  ^-ojiduiro,  sont  «-^ussi  pour  1»' 
moins  très  souliaitahles..    • 


•       CHAPnUK  \IV       -  ,         N 

Excellentes  maximes  qui  renferment  une  partie  des 
règles   qu'un  précepteur  doit  se   proposer   de  * 
.  suivre  dans  cet  emploi. 

Il  u'v  appoint  d'art  qui  n'ait  st'îjrègk's,  ni  de  scif'nce 
qui  n'ait  ses  principes  et  ses  maximes  particulières.  On- 
ne-doit  donc  pas  douter  que  réducation^hrétienne  des 
enfants  nait  aussi;  les  siennes,  qui  sont  d'autant  plus 
excellentes  que  la  fin  qu'on  s'\  propose  est  iiiKnimenl 
au  dessus  de,s  commodités, et  (les  avantaj<es  temporel, 
que  les  ^autres  arts  et  science*,  ont  pour  objet. 

.Ces  maximes  seraient  en  bien  plus.. grand  nombre,  si 
on  voulait  les''  rapporte;*  toyte^s..  Je  ne  m'arrêterai  ici 
qu'aux  prin(!ipales,  sur  lesqu(;lles  cbacun  pourra  encore, 
s'il  le»ju^«?  à  propos,  s'en  faire  d'autres  pour  son  parti- 
culier. / 


(1)  C'est  (le  nos  jours  seulement  lIlI'?^^^tat  a  onfin  pds.'r  ce  prinoip»»  ipi'il 
laut.  pour  prétendr*;  ù  l'honiiMir  iritistniire  la  jeunesse.  a\oir  prf»u\t''  si>n 
savoir'par  Vobtention  d'uti  lireret  de  ça/facile.  e\  a\>>\T  de  plus  vtaMi  !»u 
«•omp^tence  en  subissant  avèr  suecésun  examen'  professionnel  et  obtenu 
ie  certificat  d'aptttudk  pédago(jique.  /  ' 
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I.    /:frf''fnr(.nss/fiK  (ijipri's  tir<{  t'nfnnfs.   -~    ^lioii    iif  sert 
l,ijil  que    rassidaiitc,    porir   cMiiii.iitr»'  rliu[n»'ur,  i  cspril 
»'l  1«'  giMiii»  (les  iMiniiits  :  car  ils    f)Oi»v(Mit    l»icn   se  caclier  - 
pool"  qm,'l(|u<'s  l'UMircs":  mais  il  leur  est  iiiipnssiltle  <l'u<ei 
(ruue    («HitiuuelJe  (lissinuilalioh.    Aiusi    l'iui  est   plus  «ti 
f*tat   (le  .reuuMlier   ii  leiifs    niauvaises    inclinations, -eu 
vovaut  (le  ("|uelles  snflrces  elles  uaissent.   Si^neaniunins. 
\oUs  ('t<'s  ()hli^^(''  par  rpielque  nécessité(h'  (piit'tcr  les  (''"u- 
l'ants  piMir  (pielcpie   lenips.  il  faut  leur  clouiler  à  travail-. 
Ilm"  cep(*'n(l;»ut.  afin  qu'ils  ne  (leniejirent  pas  oisifs. 
'     11.     \'<'//irr    ln'nurnnp    sut'   .so/-;//^'///c    rf    sur.   nt.v.    ■—.(/' 
n'est  pas  a-^se/.  (piiin  précepteur   soit  assidu  aupi'ês  (fes 
enfants  ddul  on  lui  a  con.Hi('*  Ic^g^soin»;  mais  iN'aut,  outre - 
(  t'ia,  qu'il  veilh'  beaucoup  sur  lui-nif'^ne  ot  sur  eux. 

Sur  lui-même,  parce  que  les  eiifafits  ont  {\o>  yeux  de 
Ivux  f)iuir  ohserver,jus([u"aUx  mniiidres  actinns,  paroles 
et  gestesvde  leurs  maîtres,  pour  en  faire  le  sujet  de  leuis 
l'iitreliens  et  souvent  <l«'Vlei»rs  railleries,  siY^lles  ne  snnt 
pas  l)ien»r(''Lcl<'<"^-  (1  est  pour(|upi  il  doit  tctujnurs  è.trç  sur; 
ses  ^arde<>  comriio  Vil  était  dans  un.  |>ays  enuVnii. 

■Il  doit  a'ussi  veiller  l>eauconp  sur  ses  enfants:  de  ([iKii 
l'on  peut  apporter  trois  raisons,  f.a  première  est  qu'il 
lest  bien  plus  ais(''.dc  prevojiir  leurs  d(^fauts  (ju-e de  les 
en  corri^«»r,  quand'  ils  s»»  s(jut  une  fois  fni'tili(''s  dans 
leurs  co'urs.  (i'est^  pourquoi  \i  ne  faut  pas  cesseï*  de  les 
reprendre.  «  (le  qui  a  été  une  fois  tailh'r,  comme- parle 
Saint-Bernard,  ne  tarde  t<uère  à  re[)Ousser  en  eux  ;  ce 
qui  a  été  chassé  retourne;  ce  qui  a  été.etlMut  se  ral- 
lume, et  ce  qui  n'a  été  qu'assoupi  S(^    réveille   bienltd.    " 

La  sec(jude  raison  est  (|ue  les  défauts  des  enfants  s(jnt 
ordinairement  imputés  aux*  maîtres  ^et  attrijjués  a  ItMn- 
peu  de  soin  et  à  leur  népligeni'e. 

Unim  la  troisième  et   la  pliLï^   importante   est  KoUli^a-/ 
tion  indispen?^able.  où  ils  sont  d'en    répondre  un  j(nir  à 
Dieu. ... 
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Or,  ff»tto  yr^ilan«»Ml  (in  [irécf'plfur  r»'^'ai\i«»  non  so.ulr- 
Mipnt  rf-iiv  qiii  ,s»int  tit^houti^ini'i!  «loif,  s  il  |p-^.p..ul.  .hr- 
p«'cher  <lo  loinhcr;  maisfliissl-rf'iix  «jiii  smit:  fl«.jà  tnm- 
Ih's,  à  qlii  il  doit  doutncr  la  main  pour  làf?h«T  «l»-  Ir^ 
relever  jj^  leurs  diii(ps. 
,  Kilo  (Uni  allor  à  nhsrrvi'V  lr«<  humours  "ot1os  inclina- 
tions (lominantos'des  <Mtt'ants,  [>our  y  apporter  <lo  ht.nni- 
houro  les  remodos  quf  la  prudonro  lui  fora  ju^mt  rfr.'  Ir> 

-  plus.utilos  : 'rar  on  pont  dire  qut*    los    oll'irtts  <lo  la  .mu-. 
rupisronre.,  (juino  s'ôh,'int  dans  nous  qua'la  mort,  s.Mit 

«*  .d'aulant  plus  violonts  dans  oux«|uo  la  rais(»n  y  est  plu- 
laiblo   ot  iju'ils  n'ont   aucifne  expérionn-  dn   mondr.  Il 
faut  <Iono  travaillor  à   Taffaildir^et  à   ti/ctimiuuoi-^par  I.' 
"^  roirani'liomont  d»-  tout  <-o  rpii  ost  caf)al»l«'  do   la  forliiirr 
.   ot  (lo  r«;ntrotl'nir.  '  '  - 

I*onr  oela,  il  tant  ol)sr»'rvor  quelles  sont  leurs  inrlina- 
li<ms  et  où  va  la  pente -de  Ioup  naturel,  o'«^st-à-dire  s'iU 
sxmt  (loiixr  aflïihles  et  .nhligeants,  ou  bien  au  ron- 
Iraire,  s'ils  sont  tiers,  eolères  .et  dédaigneux  ;  <,"\U  sont 
sobres  et  tempérants,  ou.  s'ils  aiment  ii  Loire  et  a 
taife  bonne  ehére  ;  sils  ont  Li  erainte  de  Dieu,  ou 
s'ils  sont  emportés  et  lil)erlins,  «'te....  •  •         * 

Mais  eommeqt  roiinaitre  eela,  me  dire^-vous  ?  Je  ré- 
ponds (pie  leur  humeur  paraît  bientôt  dans  leurs  dis- 
cours et  dans  leurs  actions. 

Mais  ce  nest   pas  assez  de  connaître  quelle  est   Ihu- 

-  meur  des  enfants,  il  y  faut  aussi  remédier,  et  c'est  ce 
qui  est  plus  diflicile  :  car,  partout  où'ily  a  opposition,  il 
y  a  combat  :  ce  «jui  ne  pJait  pas  ii  la  nature,  i^ui  ne  veut 
pas  être  gourmandée.  , 

C'est  donc  en  cela  que  dait  particuMèrement  paraitn' 
la   vitçiFance,  l'esprit  et    l'adresse  d'un    précepteur,  (jui . 
doit  réveiller  un  entant  naturellement   lent,  et  au  con-' 
traire  adoucir  et  modérer  un   naturel  tnip  impétueux  et  * 
trop  bouillant.  —  Il  faut    pourtant  avouer  qu'on  trou\V 
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bi>n  pins  <!e  (liftiiulU's  en  la  pnilirpi-  .1*'  .-HIp  maxime. 
(pi'fiHri  Miiipl,.  spe.iilatiuii.  ^' 

IN.  Anotr  ftnrtirti.lii',u'iiv,il  riiard'n  A<// s  h,'>inirs  nifr>i,<. 
—  Il  va  hi«Mi  il»'  1m  «liflen^ic»'  .iifr»'  rr'<lnra(i«.n  <\ui'  I.- 
païrns  (lonnaieul  ;mtiorMis  à  Inirs  riilunj-;*.  ef  (  cil»,  qn,. 
(I«s  chVétivii.^  ♦loiv»'nîj|(>nnex  aux  .It'wv^.  •C.rnme  I.-n  pr»-- 
rniers*  navah'iil  <pi«'  le"  rnond»*  «-ii  mi.-'.  ^U  s  ippliqnaionl 
a  rendre  letirsrnfaiils  reronmiaud'ahlcs  par  les  sripnrfs 
et  les  helles-letf  res.  Mais  U  n'en  .«st  pas  ain•^i'  des  «hn- 
fi<'ris.  Cr-l' au.  rie!  .pi'ïls  4en4enl.  à  (|uui  h'S  ^cif.rir.'^ 
sont  bien  mninsnH(N'ssaires  que' les  [jonnes  nneurs.  Cr^f 
pourrpKM  "il  faut  prendn-  nn  si  f<ra;id  scindes  ♦■nfant< 
dès  leur  plus  tf^ndrejcunep*;  dit  ^>asnu^.  qu'ils  appor- 
tent leur  innoeenro  Ir  ,,tismalo  à  létat  aiirpul  il  plairn  a 
Dieu  deles  a|»peler,  quan<l  ils  seront  en  à :.'«^  » 

Il  faut,    polir  rela,    que  toutes  les  instruetions  qu  on 
leur  donne  soient  semblables  a  iin  lait  salutaire  .qui  les 
nr.ui^risse  et  les.  forlilie  dans    la  pieté.  V/uiime  les  mau; 
^vaiseft  sont  un  poison  ((ùi  lestue.  '      là' 

Il  faut  îmiter  tantôt  lés  srulpfeùrï*,  en  faisant  de  con- 
tinuels retranéhenients  de  /frurs  -imperfertions.  el 
tantôt  les  peintres,  qui  n'achèvent  leurs  ouvrages  qu'en 
leur  donnant  tous  les  j()urs  quelques  coups  de  pinceau 
et  quelques  nouveau^  traits  de  beauté. 

\y.   Ls  rloifjitf;r  d»'  /ous  rrn.rdonf  /o  /W'f^in'nhifintt  /)r„/ 
hir  nuir^.   —  Comme   les   vice^,  ^nit   du  corps,   soit  de 
I  esprit,  se  communiquent  aisém»  rit.  et  comme  le  jeu  les 
lait  passer  par  urte  contairion  imperceplibl.' jusque  daris 
lé  cœur  des*enfants,  à^cause  de   l'inclination   qu  il,s  oui 
au.  mal,  un    «les   principaux  ellets   de    la  vigiliince  d  un 
précepteur  consiste  à  empêcher  quelles  enfants  dont  il 
est'charjçé  aient   aucun    commerce  ,;tve."   cc^ux  de   leur 
i^ire  qui  sont  capables  de  les  corrompre,  particulièrement    ' 
sils  sont  jureurs.  peu  honnêtes  dans  leurs  entretiens, 
sujets  au  \nn  et  à  la  friponnerie  :    car    les  enfants  sont 
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(ronlinairi»  bien  plus  dir^po.é^   à  imit  r  h-s  autr^vdnn^ 
le  mal  que  <inn-i  !•' bien:  - 

\'  \vnn-   h' cinir.   tout   pi' m  é'   rhnrih-   p'.nr    r >u- . 
Comme  un  pr^repl.Mir  lirit»  ki  pla.  e  .b-.  [parents  .bm^  . .! 
empb)i,    il  cb,il  làcber  d'eulre.r  <lans  bur  e^p^Il.  e    - 
rf^mplir-  le  r^iiir  «b»  celle  lendres^»'  ^  «b-  rK  amniir  .j" 
la  nature  leur  durme  pour  leurs  enfants,  ou.  pourini.'..- 
dire,  (le  la  rharilé  qui,  tirant  sa  soune   de   la  ;:ra.  .•.,,* 
toutes  les  l.'ndr^'ss^-s  de  lamour  naturel,  sans  en  avnu 
les  défauts' et  b*s  faiblesses. 

Ce  sera  celte  cbarit^  qui  lui   apprendra  à,  n.»  les  pi- 
traiter  (fuiH'  manière  basse  et  llatleuse,  .mi  dissimulant 
losimperfe.  lions  qu  II  doit  corriKer.  ni  au-si  dune  m.- 
ni.re  dominante  qui   leur  devirndrait  odieuse  et  m>u|      , 
portable,  mais:^;rune  hlani^re  .pti  .oit  tonj.mrs  pb-ine  d- 
douceur  et  de  crmdesefndanee,  de  sorte  que  les  enfant- 
lercraianenl  comme  leur  maitrcv.    le  respectent  cr>n.m 
leur  D»-re  et  rai^nent  comme  leur  meilb-ur  m^  C  est  cb> 
.qui  lui  fera  prendre  toutes  sortes  de.  précautions  f^-ur 
leur  faire  éviter  cf^  qui   est  capable :de    kur  nuire.   C.>t  ^ 
enequi  le  portera  ù  leur  parler  toujours,    non  d  un  ton 
rude  qui  les  rebute,  mais  avec    une   modération  et  un. 
àoiiceur  qui  leur  donne  en  lui  toute  la  confiance  quil^ 
'  V  (kment  avoir.  Et,  en   effet;  comme  les   grrj;sses  plu.- 
■    ne.font  que  i^onler  sur  la  surface  de  la- terre,  sans  la  p- 
•  nétrer  et  la  rendre  féconclc,  ainsi   les  pandes  rudes  n., 
font  aucune  impression   sur    Kesprit  dans  kquel  ellp- 

n'entrent  pas.  ,  .  ,  . 

Comm'c  ce  sont  les  éludes  qui  donnent  le  plus  d. 
peine  aux  petits,  elle  lui  fera  cliertdicr  toirtes  sortes  «L^ 
•  inovcns  pour  b^s  soulager  :  par  exemple,  en  leirr  d.sa.i 
des  mois  qu'ils  ne  peuvent  trouver,  en  leur  ecla.rçissani 
les  difticultés  qui  les  arrêtent  et  leur  facilitant  ainsi  Im- 
lelligerice  de  leurs  auteurs,  entin  en  encoura^'.-ant  ceux 
qui  n'ont  qu'une  capacité  mé.f5o,^re  et  lenr  aidant  a  aj- 


i 


^ 


I2i 


i.KS  pKDAc.or.ig^  r»f:  ih»rt-r6v;\l 


•  *  N 


y 


r 


■  / 


•  M'.IKI.; 


In'.» 


rur.    ~ 
,  ijaii^  •■»'{ 
»ril.  e    ' 

lUr  lni^'n^ 

»  <.Mi  avoif 

!••  It'S    p  i- 

H-jiiniilan* 
tu  ne  in.t- 
fl  iiisii|  -    I 
pU'înê  <i' 
es  tMifant- 
nt  crmim  ' 

uirc.  C  i"^f 
ri  (l'iin  l"!i 
ion  et  lin»' 
ance.«ju  ii* 
sses  pliii»- 
sans  la  y»^'-  , 
s  ru  «les  II'' 
equel  el!/^- 

le   plus  •!''' 
s  sortes  •!' 
leirr  disant 

• 

rlairçissaiit 
l  ainsi  lin- 
^.•ant  c»-ii\ 
i«lant  à    M'" 


iir»  iulrt' l»Mir  -  i.''*cii*.  ctr,  ,('i-  oim  a  aH"**!  '  :<'U«'  rji.'iril»'  riui 

■   .    ■•  '■•.■■.'  •      ' 

idi  f»'pa  -ioiitlrir  av»'f  l  ••aiiir«'»iq»  «!(•  palMMifo    riMit    p»  lit« 

fJ»T*Mit>«jii«'  l  .Vl;»"  »:Mi;riu»'.  en  <l»»iifianJ  n:''jM.J^  >  s«Mi\iTif  % 

.|h  plii^  ;L'rainl»'s  ïnaivpii's  «1  alliM-tiirii  Vf^^^'Mpî';M|i^^ 

.1  ifiifirriiTliiui--  rialiiri'lk'-.  •'!   fiMiji-  ifriil»'r  r-ji  i-f  p'»int  la 

iMfniiiit»'  <lt"^  ni-'f^'-^v  •'  tpiii-  n«'^->«-nf  «I  j*anla{^'»".  <lil   -aiiil 

Hfrnanl.  ri'ijx  •Ifiili»'    l«iir->  Niit'iiil-.   nui   -««Mit   l«'^   plus^ 

■■         *>  ,    .  '  ■  ■  . 

(fntirmi-.    '  ' 

ir  «"il  tiM:I.Mii  rpi»'  ri»'n  .  ri  >-l  -i  util*'.  ••(  au  'iiP-t-i-p- 
i.'ur  l'I  aii>^  •■ntaiil.*".  s\\w  «r'Hj-  imuliiil»'  hHiiii»;le 
;>f  rharilalfl»' :  par»»*  «|u»'  r'»'-l  uu  niMvrfl  iuOHflildf  an 
[>[>*(*»•  pi»; IIP  «Ir  -<'  taÎR'  aimer  vK  «li*  pi>ri»'r  apr»'>  \<ela  sf»s 
•  iilinits  à  I,  ••hhlf  #4  a  ia  \»Thi-.  Tar.' e«nnrn«*  !••  < '»'ur  est 
i*'  prinri|jr»'»l»'Jouh'«.  I»'s  aili<ui'i^«pjriu«rMU  ••nmst  une  luis 
U' maille,  «in  fait  i-n^nite  tMu|  re  i\\u-  I'mh  vi-ui.  :  Si  vmus 
vt^iilez  l'tre  aiin«'S,  airn»'/ «1  aluinl.  >  «lit  Sénriiui'.  — ,  ■  Ai- 
iir»'/,  i|f  tout  vnlre  rieur,  dit  .Sainl-Autru-itin.  rt,  .-tirn-?  r»»!  i  - 
l-uN's  il  I  éiranl  «le  Noire  Tiror-liaiii  tout  c»- ,  iin  il  vmu< 
iilaira.  >i  von<  !♦•  rt'iii.iènfz  et  siViuis -viihs  in»'tlV'/ivn  ru- 
J»T»'  «'Mnlre  hii.  il  ne  <«•  fat-he  pa<.  |Mr«in>«j'n'ii  <ait  que 
\t»U/A*'n  n-if'/ «le  i;ett«^ -t»rl»'  «ju'à  eanse  «jïîe  v»»iis  l',ii- 
m»'7.  :  et  si  nirin«*  viiU"^  en  \'<mi«'/  jii«|n'aa  rhàtimenl,  il 
lairrée.,  par»'e  -ni  il  i-st  •Mnvaiiirn  que  vousne  vous  pro- 
posez «lUC  snn  |)ien.    - 

Vf.    .\»*   l»*S'p/i6    it'i^m'tl>'-f  iit'i     ,joliff»'ii'tt>y\    'Ml  nrrr    un  f 
rn*ini:i  d'dfiffjiwni.   —  A'«'<ni*^i«l»*rer   r«'xl.érf<"iir  «l*^^  tMi- 
laiilsqni  n«'  s«»rit  «in  inlirniit»'  ft  «i^in*  laiMO'^s/^*.  suil  «laus 
!••  «orpH,  Soit  «lan^^  l'esfjrit.il  est  «  ertain  «luori  n'aurait  pas. 
li^Mi^t'en  faire  'j:ran«le  estinn*  :  niais  on  «liante  «K*  s«nti- 
inent  qnan«r,«jn  r»'|ia,r«le    l'avenir  ft  qurin  -airit  un  -peu    ' 
par  Ta Tiu.  ^ 

Kn  efTel,  si  vous  instruisez  Ini'n  eet  enTanl,  ilserap^iit- 
-  '-re  un.liim  ma^i'^trat,   «|ui  soutiendra  ««lurai.'eii^i.'inenl 
l»-»  inl«*nVts  de  la. veuve  «f  d»*  r<>r[»ji.«'lin;  <-«•  -era  un  li«»n 
•urê,  nui  devien«lrâ-la    lunii«*re  i-t    l'"dilieatiMn di-  tijulr  : 
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nnn  pcovingc.  Ce  sera  (in  ^^nni<l  sci^Miciir,  (|iii   lorn  sci 
Air  l)i(»u  dans  l(fiitos  ses  Icrrôs  ri  «(yi  ^jorlcia  :srs  voisin,-, 
I)ar  son  (vjioinpl»',  il  fairo  la  nkig<''<  Iwsr. 

Mais,  si   on  les  consKlcjMrdàn's  ('ot  (Mal   nirinc   dialil' 
mil('  avc'.'Jcs  y.'iix  (hf  la  loi,  (hn'llc cs-liiiTc  n'en  Icra-llnii 
pas!,  (lar..  n(»'(loit-on   pasdir»^  (jik»   iciiis  àrncs.' (pii  mil 
'opcc^M'  rinno('(»nc(vhai>lisrn.(lf\  siMil  la^t'un-nrc  Ay  .Icsiin- 
(:inMst  ■/  Kl,  pliisiiiM*»  lA,  coïKliiihvtjr  Dicn  nou^dnil^  s(''r\  ir  (l( 
niodrh^  rians  lainMn',  pom' ju;:ri- de  (piftlr  rnaniVrcnoii- 
deVgps  nous   condiiicc   (divers    1rs    rMifanN,    il  lanl   Noir 
(•onnncnl.  il  sv  condjiil  liri-nicinc.  Kl, en  dllcl,  nt'.l.ôin(»i 
Çnc-t-il  pas  ^i  j!frand(!  ct^linic  (pi'il  cm  lAil,  (Mi  cliMisissaiii 
les  Anges,  qni  soni  J(»s   p^'incip'anv   UllM-iri-s  dç  sa  Com 
céleste,  pour  leur   en   confier  la    t'o.riduih'.   cl    en  '4('iir 
commandant  (f<;  les  arrom]);r;;iii'r  dans  loiilcs  l('iii>  de 
marches,  sans  jamais  les  alt.nidnnnf^r.  Jl  (^onlinnc  aii^-i 
ceci  dans  l'Evangile, en  les  embrassant;  en  Icnr  doniiriii 
sa  bénédiction,  et  en  lémoigiiant    (juil  licndra' rendus  ,i 
lui-m(''me  tons  les  siM'vices  (pi'on  leur  .icjidra. 

pour  rendre  (!(U-te  vcVrité  encore  pins  [)alpaltle,  nu  pciil 
considérer  dé  ((nelle  manière  (^n  a  acc(Milumé  d'en  f\<rv 
envers  les  enfants  des  lu^.'  CaV  si  on  leur  rend  de  -i' 
profonds  respects,  lo.ut  jx.'tits  (prils's(Uit,  a. «'a  use  d(^  Ij-- 
minente  dignirt'  à  NkjucIU;'  un  présume  jprils  parvien- 
dront un  jour;  coml)i('Mi,,ie  vous  p'rie,-.lauVil  avoir  dV-- 
time- pfViir  les  moindnîs  enfants,  h'souels  élant  (le\eiiii- 
par  U»  bapténle  les'enfailts^di^  Dieu,  sont  h^s  Ik^rilici- 
présomptifs  d(^son  r(>yat1me^  s'ils'  [jersevèrent  dans  sa 
gfn'îce?-^  -       '  ■    "    • 

Il  est  pourtant  vrai  «pie  hi'pnrdènce  doit  souveni  rcii- 
ferpal^î^au  fond  du  coMjr  ces  sentiments  d'estiine  (ju'uin' 
solide  piété  y  doit  graver  ;.  traitant  cependajd  doujour- 
les  enfanta  d'dne  manit'.re  pl<iine  d'honnêteté  cl  de  iii- 
conspeetion,  de  vpeur  qtie,  <n'étant  pas  en'core  capahlc- 
de  cette  haute  spiritualité,  ils  ne  viennent  à  en  ajiuscr. 
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'-      VII.    Tolri'i'}'    huir    i}\iinjtHr(ilii,n    n    /,  finir    !^l    /nus    Inir^i 
n\iln's  (ii'/tiit/s,  (trrr  //l'aiimnfrffr  palimir.    —   |j    tir    \'\\\v\ 
.    |i.i>^  s'clnnuci*  (l(i  voir  (h-sdclanU  <l;iris  l.'>>  ciiraiils,  juiis- 
(|uV'l;ml  liMnimi's,  il  r.ml  (|iii>  j.i   jM'iiir  «lu  pcclic  <uil;iii('l 
|i;ir*;ii:5s«'   tlaiis"  eux.  Soi!    dftin    (|iic  \-i><,  «Idaiils  viiMinciil 
Vif  la  cori'iipliow  <|.'  la  iiiilm»'  ou    dr  la  laiMi-NX'   ,|,.  |,.|ii 
à,i;t';  il  l'aiil  les  sii|^^)Mrl('r  aviM-  l)('aii(ni||»  de    palicncr*- cl 
(le  compassion   ri  1rs  aid«M*;V  s'en   cori'i;;»'!;    peu    à    j»cw. 
V        Mais-(jiM'l  moyeu,   me  din-z-voiis."   de  soiillVir  iaiil   dX 
hadiiicrii'^i,  (juc  faVoiiliiiiialioii    ne   laisse  pas  de  i-rndrc 
imporliiiK's,  r(mime    aussi   leiir- iiiapplicalioii    a   IViudT' 
,<•(    leur  p  'fi.((e  ^onl  p(mr   les   im-illeiiiTs  eliosrs   ('(uoii 
Inir  dit/  *  ,  , 

,     .l'avoiie.  (^ue  (•(•!;•  e.sl  p.'iidde  cl  elia,-riii?Pril.  el  (pie  j)lii> 
iiiie  |)ersoiiné  a^d'espril,   el.de   vivi»cit<'..    plips  elle  a  de 
|)t^iiie  à  se;  rahaisserii  des  miiiiih'es.  Mais  illaiit  poiirlaiil' 
en  venir  à  ees  rahaissemunls  pojii-  les  élever  peu  à  |)eii, 
<•!    imiter  les  uourrie<>s,;   <pii    se'eouleulenl  de  donner  du, 
lirtaleurs  petils,-en  alh.'ndanl  (jn'ils  croissent  el   (luils 
s<nenl  en    elaLijuim    leur  don.inCT-une    nourriinre   plus  ' 
^oride.Kl,  <<u  <'MeL  denianderde  la  rais(»u  à  des  rnlanls, 
H    exiger  d'eux    de    la"   rei'ineléCi    de    lalhnlu.-menl    an   - 
l'ien,    c'est     cln-rcher  du   Iruil dans    nu.    arhre.    iK)uve|- 
l'Mnent    planh'.    Il   laul  "done  s'a<(ommo(l<'r    u    leur   lai- 
Messe  poHr  (pu'fcpie  temps.    '  .  '  •      - 

A1II.    Ij's    tr(iih')\nHhinnj,i'H   si'  prut.  nrrr  In'finrrnij}  tl,       ■. 
ihmrruc.  —  Ce  nV'st'pas .assez  de  loléivr  les  dV'Ianls  des  ^ 
•Mifants  avec  une  k*"''"'!*' Rt'<''M-e  ;  mais  il  laul  aussi  qnr 
i^ettiî  tîyieraiice   soit  accompa-iiee  de   heain-oiip   de  don* 
cenr.  _     - 

L  expérience»     lait     assez    couuailre    que    L's    eidaids 
T'i  ^)ii   trait(^  avec   trop   de  rii-m-nr.    sous   pVidetxle    dVn    ^ 
'taire  d'hoinnHes  4;-en_s,-  s"Sccoutuin(Mil    insensi.ldement  à 
«lissimiiler,  et  qu'ils  (tachent  s'»iis'nne  aj)  pareil  ce  de  vertu     ' 
\     lin  f(Jnds  de  «•orriiptiou   el  de  liherliuage  horrible.  Il   gu 
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^n-aM.lr  s<'w''rit.'4tiii!  Jnailr.^iii'  lail  soiivont  (jn'Wn' «Inn-   • 
n.T  .1.'   l'av<M'sioii.    Il   tau'l  «loin-,    .nilani.itii'oii  !<'    p''^'''. 
s.iivant  h'  cnnseil   dr  IMalMii.' |MM;hM^   plnK.t  U's   <Mit;n.l> 
A  la  N.rhi  <•!  ii  lV'i»ia»M»a>  la    l.uic.'iir-:,Uvs    prfsua^nn- 
que  par.  ,mny<'\«'«*^^;^«v<'  rigiHMir.  ■ 

Arri.ir  arni('^«MSyi>apîoH,  un   l«'s  luarqiios  (Ufino  s«';v(- 
riU'  odi.HiscVarHissi'ifl   ,orilii^m'll«Mii.'ut    «h'poiiUcs..  «le 
Il  rsl  pas  einlomianl   «IV    lu    U-riTiir  au >^  (Milan ts  ([û'on,, 
,lnil  salt«Mi«lir  à  s«»  i^iiro  n'sp'iM'tvr  «1«mi\  vt   à   U'S  purlcr   . 
^•ur«j  ("Icvoiis:   rniiKMir  «'taiit  iii.oinjmniMruivi^il  i»iii> 
''piiissHiil  pour  oMrmr  «û/'ux  r.Mpr.in  (Icsirv,  (jjto    la   \vn-' 
\*'ur.  <'  Si^lrs  onlaiM:   m' scmU'h'vrs  «lans  une   «Ion.»-  .1 
■aisrivh'  lilMM'lV.  ilit    >aiiit-Aiis<'lfl>«N    «l"^  "«'    i>«'»iv;.Mil,  j;i 
mais  poi-ltT  iU'  IruiCs,  rlaiil  si'iul»lal)fcs  ii  do  f;;én.MM;hsr>  ' 
piaules,  qui  w»»  p«Hiv«Mii'(HciMin»  ^MHVj>'anrh»'s   (|uau.l 
,.|hs's.Mil  trop  irsscriHMS*  Kl  s'iK   no  recounaisscut m 
(•cu\  qui  les  Kouvwrnciit  uiM'  alfi-rtion  cUaritaUlc'.  ils^IrV. 
n'-anliMit  t()UJ(UirK<'omuu'#tesriuissi«'rsoUl«;slM)lfi'ivaii\, 
H  ilscrwient  (|ue  toul  «v(prils  I.Mir  discMit  cl  l«Mir"  IV.iil 
pnx't'do  iUi  la  huînoVl  d.'  làversiou  (|.u"ils1'eu/iH»rl('iil.  ^ 
Travaill<'/  doi^    plul.M  a  vous   faire   aime^'  deH- «'urairl> 
.pravoiisru.laiiv  cra-imlrcia  s'il  esl  quidqa^^loi^  bosoiii 
duser.dc  sr-NÏ-riU',  que^e  soi!  uiu;   sévérî^4^de    prrc  <l 
'    iioii  cetlo  d  Nil  tyiliu.  Faites  unv  «|ue  vous  êtes  les  meîT- 
tk's  enfants,  en  les  traitant  avec  beaucoup  de  terndressc 
rt  Jes  pères,  en'  les   repreuiinl  de  l«Mii:s^    délauH.  ^^ess(^/ 
d'.Hre  liers  el  cruels  et  devene/ doux.  Laisse/.-laHa  pum,- 


lon  el 


les  \<'r^es. 


c 


Mais  quand  je  dis  quil  laul  (piinn  pré<'Oi)teur  trai^^ 
ses.  enfants  aVeé  beaucoup  de  douceur,  jen«;  prélen<l- 
pas  (pi'elle  déj^ehère  en  une  mollesse  c; ni  fomente  I«^ 
vice  et  (jui  aille  î\  multiplier  les  «kiftCtïts  q^* il  est  ohU'^f 
de  Corriger,  puisque  <'etLc  douceur  serait  e^^afeme^jit  pi»-- 
iudiciableetà  lui  et  à  ses  onfîints.  Kl.coname  la  coVrijp- 
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corniit^t,'  *fl|(M<Jli\il  ti^il  4,.*^oulinj(t'P'  ilî*  jxMiMiic  Iniiiniir-^ 
lrîUt«Pïivlf'riif»{iUc:i>n|>  de  4»>|ic(MiK^tHiis  l(*s  rlif.MiH,  yl  \ 
eu  a  irpàViiuiiiii»^  phishMlrs  à,  rrgîMH,}  ;4lV,(|M(,'U  'il    se  (rtui 

■  î'niil(Mi!<'i*  «II*  J"iiV(»iiM|}tijs  h»  l'ii^Wi*,  i\i\\\\\  ijIjis  ;r\';M||;i.:0'-'^ 
|Miiir  h'ur  l»n|vi  «te  I<-mi'  p.irniH»»'  ,l(mj(tiij>  iiii  (m''ii  A- 
vcro  :  (»t  ('"«'sr  «.•(' (ftiil  s(Mnl»l^'Npi<'  Ip  Srt'iiil-INpiil 'a  \M»nlir 
.•.iii1irrmîr,"tMi  ^y>mh(i1lant,*i'i>ru^iii'  il  l.iil.  la^molUs^M»  ii.r- 
llM'«»lle'  <los  "^HU'ciinv  ihwts  mit'  iulinitr  II  «'iidrttiK. 
(Ml  il.  s«Mnl>N'  Idnjnui's  I«mii'  mcllrr*  les  nct^'c^;  ;>  |,i  in.iiii. 
fif'liiî  (|.ni  aiiii'i'  snii  (ils  le  châlit'  ^aiis  (•rs*;t\ ''.ili'n 
t|iril  scp'f'JMuissc  sur' l«  lin  «h'^siîs  jnru's..  '.  ICfrIi's,.  iji. 
\v\.  V.  I.  ~  -«  (y«'s|  le  liair.(|H«''  Uu  «'(laruiit'i' la  ncc;^»'.  ■ 
Pi'oV.  Çli.  xiii.nV.  1*4.  —  ,<'  La  y''i"^t'  »lj'  t*Mia'«;(li(ni  (Lonlic  de 

-    In  saj^ossp,  cl  rciifaiiî  qu'oui 'abandon  ne  a  sa  |>r<n)rc  v<»- 
lonli*  <'nnvj'c  (d'dinaircnicjfl  sa  nific  k\{^  haklc  cl  de  cmi- 

"  liision.  '"  i\\\.  \\M\.  V.  l'i.,  •  ,  .' 

IX.    t'J.inplmjiT' \iluin\   li's    l'.Hmrluli.iiii^    (fur    frs 


IWII'I  '!•>< 


J)our  hh  j/<n'ipr  à   hi  pfi'fr  ff  à  hiyri'tii.     -    (le  (|n  on  l'ail* 
.r.m.d^iT!  Hùi  et  "par  nnc  ('s|)cc<:  {\v  conli-ainlc.  njm-scnicy 
w  in«4il  a''c>4  ^»;|s  loiifthlo,  mais  ne  ]»oiil    nn-mc  ctrc  îl<'  dn- 
h'c  ;  cjlr.cc  nuf  ;i'clô   Inrcc  rctouriM'   bicidi'd  à  sy)n    j>it,'-* 
laic-r  (''l.'i.t^  coniint'Min  arlri'c,  qnj  a  de   jdn'  par  vioJciiyc, 
lie  larde  mîère  ù  rejn'cndrc  son  prM^tHicr'  |ili  ;^an  lien/que 
ee  (jui  so   l'ail  par  le  choix  d'une  volnnlc  loiil  ;i  rairlihrc 
[/^  csl  (l'ordinaire  sj[,'d)lc  of  perrtianenL  • 

Il  laut  doii^'  lonionrs  lâcher   de   i'en,di-e"  la  vt^rlii  aiifla- 

hie  par  olle-nièine,    lanhMen' lon;ml  dcvTTm   les  enOriUs^ 

«  "ce4t\   (pii  Ho.nt  réellenienl    vci^lii'CiK,   ci  y^i  ni  «M'en    Iciir^ 

jaTsanl  (Vppréhen<Iei-  la  honlc  el^la.  c.oiirnsion   dont  les 

Mianvaiscs  actions  sont  d'ordiifciirc  snivi(>s. 

''III  •         ,      *    .  .       * 

11  les  faut, aussi  toujours  cxIku'Ici'  à  avoir  Dieu  en  vue 

plus  (]ue    les  hum  mes   dans   Iniiles    IJ'urs   arlions,  cl    a 

f'raindre  bit'n  davanlaire  dans  leurs  pens<''es  iSCuuc'menI 
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\\\     '   -..^  u>s  i'i:da(;(m;ies  dk  l'ORT^-novvL. 

^w  celui  quîpénV'ln'  le  fond  (h's  cuMirs  (|u<!  I.i  ivpn'lit.n- 
■fiorulos  hurinufs  «laiis  r<Mirs  piii'olj'S. 
..    nuaiKl  IMmiiI  Iticu,  il  laiil  l«"^r\l»"il.M' à  fair»'  vinyï v. 
mitMiA.  parer  y\\^^  c;  rsl  n-huiruVr  l'irarnifn'  <||H'  «le  n.i 
'  vâHi4p|)a>4rM!iliiUirTnMm'iit4l.rijslv<lH'iuiii  df  la  \  nlii    I  : 
u  t'I  il  laHl    se    soijvi'iiir    à    ce  sliiri  '4('    cr  iinncrlx'  (jiij'. 
^  (|U('l«|ii('  Unii  <nn.' .soii  lin  ibtnal,H  a  iMiijnnrs"  licsniu 
<rr-|M'i'«>ri.^  ù         , 

X.    LiHi  diniiirr  luuh's  surh's   df   hminrs  Jtisirurhnnfi.  —- 

On  ixMildistinmirr  Irois  soiir's  (h' vit's  (lans  ('liat|U<'  rhic- 

•       lien  :  savt»ir,  r<'llf du  corps,  ccl!»'  de  Tcspril.  ct(;cllc,dii 

•  rœirr  ;  oii  aiilrcinciil.  la'  Ni(;  animale,.  I4  \  je  ruisonnalde, 
(^1  l.'i,vie  spirituelle.  -  •        ' 

Chac^iiHîMe  ces   vies  a  au>si  la  noliriilnre  «rpii  lui  e>l 

pnSpi'c.  |)n  iiiil   slihsisler  la*\ie  du  corps  par  U;   pain    tl 

.    -'  i>ar  les  viandes  (ine  Dit'U  a  crei's.  pour  cel  elïct:  ;    la    nh' 

raisonnal)le  s'eiiti'elienl  pai"  h's  seiciu'cs  et    par  les  l)elle> 

-  -  maximes  (pi'iju  tr()iiv(' da+i^les  1m)iis  jn^+niH's,    le^quel- 

sont  JM'iiourritiÎN^des  IhmÛv  esprits  ^l^ilin  la  vi(v.  spiri- 
tueUV,  qui  e^t.  proprement  là  vi(^  des  chrélions,  se  coii- 
serve  par  les  v^'rité'»  tirées  des  Sainles-Kcrilur.r's". 

Celii  supp'»s(^,  je  «lis  (pi!un  prc'cepleur  doit  dcum.er  au\ 

-  enfants  ((u'il  a  ^oifs  sa  çon(hiit;<;  toutes -sortes  de  bonne- 
insiructiims,  non-seu4e'ment  pôiir  <'e  (pii  peut  c<rultrilfuer 
à  leur  l\)rrner  l'esprit  et  le  ju^enu'ht,  mais  aussi  pour 
nourrir  leurs  co'urs.  ,  '    ' 

pour  cet  elle!,  il  dortlMen  méuam'r  tout  ce  (pi'd  trouve 

-  dans    les   auteurs,   même   profanée;   car  c()mbien,    fj.ir 

exemple,  v  a-t-il  d'excellentes  maxiuîes  dans  (:jc«'m'(ui, 

*  dans  Horijce  e|  dans  Sén«Miue*,  (fui  [xuivent  servii'',  noii- 
seulei^ent  pofir  instruire  un  j<Mine  homi\><'  .-dansrla  |)oli- 
,tesse  et  dans  k's^le'votrs  de  la  vie  civile,  iliais   aussi    le 

portera-  la' vertu  et  le  détourner  du  vieerl^nirvu   qu  un^ 

■"  (1)  SiTA'miiIalii^n  entre  les    ôltHes,  la*  conniiTenre,  litait    pf.u  fin  Ik-  i- 
.    jieur  à  rort-Ituyal,  l'cinnUtion  ave<î  soi-mônie,  le  perie»Mijn.ieaj^iit  pm- 
'pre  et  <'ontiiiu  éttftt-au  <*pntiuire  itiis  à  un  trèH  haut  prix-. 
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m.iilrc  ail  l'.uln'ssr  (!«' Ic^  (Ij'vcIi^Pjkm-  iiii  jtP%r'l   do   loin- 
ilninicr   le    Imiii' j^i^(i(|,.s   <loi\t'iit   avoir,  cniiiiiK'  je   «liiwi 


i'l-;i|ii'i'S  ! 


f 


.II'  sais  hicii  <|ih'  «h-  d'V'sI  |,;is  I.i  (jn'il  l.int  cliciclitM-  les 
Mi'ih'S  rss<'n|j('l|('<  (•}  IdiKlaiMcnl.iIrs  de  iioirc  i'('lij;i()ii. 
\ltis  il  ("«I  lioii  de  se  Sfi\ii-  |iiiij(uirs  dos  orc.isioiis  (jiK» 
•l's^.'iMh'iifs  f'niiL  ii;iî|n..  |MMir  k'iii'  dire  des  t'hom's' ijii i 
i'Mii' (((Mivciil  idr-o  a\aiila,£;('n>!'-;.  ~  • 

XI.  .1(11  iiili  '"li's  lions  rri'inph's  nur  honih's  n\slr'nrfii,n'<.  — 

•  '  •  Il  t'sl,  j»,m  ;iss('/  de  «Idiirirr  ail  s  tifiCiid  s  dj-  lionnes  ins- 
Inn'lioiis  ;  iii;ii^4t  laiil    aussi    I.Hlicr   d.'    Icuc  dmim'i- di» 
Im.iis  ('\«'n)|»l<'s.  Kicri   n'a  taiil  de  l'uicc  mii-  1rs  rs|Mils,  cU 
|..ii  liriili.rcinoiil  sur  criix  dos  ôiiraiils.  (jm  pfciiiiolil  hioii  '  - 
l»lii^  uardt'  -i  o(»  (|ii"ils  NoioiiMairo  à   jciir^    iii.iîlros   (fiTa 

•  1'  (juc  o.Mi\-ci  pciiAcid,  leur  diro.  ol  (|iii  no  ponvonl  0041- 
^^'\^)\v  (jiio  dii  n»opris  poirt^lc  luCii  (|iiils  Iciu-  [M-oposeii'l. 
-(ii.ind  h'iiis  aolions  ne  son!  pa^  oonroi-nics  ;i  Icnrs  pal-n- 
I  >.  K't.cii  ollrl,  po II I -on ôonnior "un  lioniino  (iiii  nosCfonlc 
|t;is  fiii-incnio  ?'  Kl  a-l^oi'i  lion  {\^'  vv<)'[^>  (\\\"\\  soi!  oo-ii- 
A.iinofijdrs  vérilos  (pj'il    là(d,ij'  y\v    |)orsnador  aux  anli'ov, 

•  piaiid  il  uo  so  mol  pa-MMi  pidiiodo  ii',s  jiialicpi.or  ? 

illaiil  doij|<;  cpi'nn  prôooptoiir  soit  à  ses  onlatifs  oornmo 
UiK'  ulaco  pnro,  (4  oomun;    un  hoaii    miroir,   on    ils  puis- 
as'iil  vW  Icuis    ta<'lios   ot    loiirs"  impoi  {'(vlioiis  ;  ou  hiou 
••'•inmo  uno  n'-^lo  qui  ro'drosso.,  par  sa  roolilndo,  louf  ci\ 
•pii  y  est  v\\  oux   d'inô<;a1.  ot  <lo   (lôlV'otuoiix.  Il    f'.iul.  dis- 
•,(o,  (priNcnr  parlo  Im'oii  plus  par  sos  aolinns  quo  pm-  s(»s 
parcdosot  qu'il  iour  riKuih'o,  plut<M en  a^'issant  rpToirpar- 
Jaul,    parqu«dl«'    voie    ils  doivout   marohor.  «^il    l'ail  Lni- 
mômo  l(jut  00,  (|u*il  a  «li'ssoiil  d'oujojudro  à  oonx  (pii  sont 
sous  sîi  conduilf,    i)on-soulomont   il  oorriizcra    leurs  de-     " 
fauls,  mais  aussi  il  so  g^r-aulira  <lo  co  juslo  roproclio  (pio 
lap..tr«^  fait  à   «mmix    qui  uCii  usout  pas  ainsi  :   i  Ouo  no 
.  vous  instruiso/.-vuus'vous-momos,  dit-il,    vous  (pii  vous 
IHt'Ioz  d'iuslruiro  los  autres  ?  ).  y 
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•Or,  rii»n  ih'    sort  ,l;ink  à-un    11^11! r(-^;' pnurdoiiiu'r  l.mi 
^'xomplc,  <lti(' ,ir    ^cardor    iiu<'    ^irniidr    miirnrnnlo   <l:ui- 
nV.iilos  SCS  acliniis  :    (.   PrrsVj'iv/AoJiî   <|..ii<-    un.'  iH.mi.    , 
,    inani.-nî  do  vivre  ri,  •propnso/.-v..u>   nue    n-lr    i\hr  vmi^ 
vmilc/' sniv'n»,    «lit    Sriir.|.u»'  ;    .■.Miîp;«^^'''/-y ''""^''-^    ^"^    . 
.aolions  n.rritiéKî»lil»'  dans  la  '.•..ndnilé  r^l  inn-  n.anpir 
M'uiiM'sprit    inconshml    vl     (jui    iv'i    |Vi>     <»i»''    as^ivlt. 

lorinc  ;•  ^     /  ,  • 

'      \\\.  i*rir,'^h'niir,tuj)  pnur  fiir. .'— Nj.mnn'  le  pn.^rrs  .1- 
rnlants,   S(mI   dnns    la  piét*'-  snildans  It'siMill.'s-tcÙi— . 
n"<vst   pas   Noinrap'  (l»'"ro^ièfpfi;'plant('  .'I    •pii    arr..^^;'.- 
maisquil   vient  iiiiiMn«>'nHnit|t«'^^^  i»<»iih' «'Mh-^a  ^nisri'i 
corde  de  Dieu,  nn  |.réceptenr  rpïi  csl  c(^.nvaiii.'n  de  linii- 
filitt'  (Ift  sVi^i  ininisièrc  sans  le   secours  p^irlicnïier  de  1,- 
irrace,   d. lit  tâcher  <rol.r.'MHr(ii'Jni.  par'ses  pVjere^.  Imii 
le  lùcn  (ju'il  leur  soujiaite  et    <H}^  '^<'H    indiutHl.e  le.injM 
elle  <lo  leur  pi'ocurci-.  '  - 

l'I,  en  êtïet,  ,(piel<|UO  beaux  et-  élinpients  (jue  s(.i.'iit 
des  discours,  i's  ne  foui  aucune  iuipniésion  sur  cru\ 
(pii  les  éc(uitent,  si  le  Saint-'Ksprit.  ne  parle  au  ciein. 
pjiiscpi'mi  nesl  instruit  par  la  par.de  (fUe  (piand  1'- , 
'  cœur  est  loticlif  par  son  onclion.  Il  ne  sullil  donc  pa^ 
de  reprt^senler  aux  ««nfants  re?tc(vlleuce  de  la  vUm'Ui  a 
'  l'avantaf^e  dos  holles-U;ttres0iri^  les  porter  à  s'y  «îp|Jlj^ 
(pier  ;  rnnis  il  laut,  outre  celfc  1*^>5;  fri»»"  laii'<^ jùmnr- <>' • 
il  n'y  a  (pie  la  grâce  ((ui  puisse  produira  ^'t^t ^'|^^|;;^^^^  " 

sur   quoi   est  fofidt^e    l'obligation    indii^pensable  quonj  ^ 
tous  ceux  qui \  Diit  chargés  de    la  conduite   des  autre-, 
d'offrir  incossammeiit  à   Dieu   p!>ur   eu\   leurs  vœux    e 
leurs  prières...  Il  y  a  même  une   iulinité  de  •  rencontre- 
où  l'on  né  sait  que  dire  et  «|-ue  faire  et   où  la  l'i*»*-''<^  ^'"' 
l'unique  rôcours  qu'on  puisse  avoïj:..  ^ 

^Mais,  outre  les  prières  dont  je  viens  dé  montrer  la  név 

cessite,  il  ne  faut-pas  laisser  d'employer  les  moyens  hn- 

..tnains,  tels 'que  sont  les  avertissements  et,les  appréhen- 
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slons  cl  (juolfjiK'lnis.  nii'inc  Irs  clirilinicnrs  :  <ar,-((in»i  ((iiil 
arriv»'  (l«»s  disciplfs,  iJ  ('st^indiiliilaMc  (|m.'  le  iiijiîlrr  ^-n;» 
hiuj'oiirs  !'('(*< un |)vii-^(''   de  s:i   |[»(Mri('  ni'i  {»iiiij    de   s;i    ii('l:Il- 


i<«'H('0 


I   . 


1/  ^ 


\lll.  Aritnlipfnjni'i'.    s/  l'on  jii'nl ,   ses    jirirfi's   ('/>•  t^m'/inn-s  ' 

l^trdh's  jhttftriirfs.  —  Lj's  S.tiiils  INtc^^  di.'  IKulix'  (Inimi'iil 

cncoiM'  cet  (•xcrljciil   avis  .»  mix    t|fii    s<»ii(  cliïii'ui's  tic  i.i 

coiuluil»'   «hvs  aniit's.    de   Uy'wr   (luidcMit'rnis  iioiif  eux   de 

jx'liles  moi'lr4U'atiniis,/S(tit  \h)iw   Icirr  rriidir    Dieu    pi-ur 

fdce  (jiiaiid  ils  l'niil  (dlriisc,  s(nt  poiii"  ^llircr  sur  eux  m'>^   , 

lw'iH'di('lio;is.els<'s  fj;rà(M'S  avec  plus  (ralHuidaiic»',  (jiiaiid 

ils  se  poriciit  a\i  l>i(Mi  ;  paivc  (|ii<',  iKm-scuIcmciilJls  mimI 

leurs   liK'diak'iirs    riivl'rs    Dini,   mais  ils  '  doiNcnl    aii-^^i    - 

.fi 
être  leurs  iH'CMiicjlial.cnrs". 

,     \l\.    .\llrilni<'r  à    l)ii'ii    hml   fr  prmirrs  i^u<'  f'nti/  /rs  t'.i-' 

f'aïUs,  soifii(ins/ari'rfn„siiif(/ffns/i'syi'fuiffs.  —  Si  un.  laliun- 

rtMir  prend    iilaisii*  ,.de   vr»ii*    uit   Ufdj'k'*    qu'ii  a    piaule  j^'l\-'   ...v   •  ?., 

t|u"il  a  eu  so-iii  .d(v cutNAi'i.i'^  i;k<*j%»v4<^fruilsexreM^|)tM;'i^r^ 

si  nu  ber^ci-  <'sl  ('uHiI)b^je  |nie  de  V(dr  ses  IiItm^Mk  fe<;?(;iîï^'^.;   "^^ 

dés,  il  es(  ini[)()ssil)t^  (iii'ïirr  pré<.'''pleiir?M"all    ïKi:*^!V/>rHi«--"viV^'^  ■-     '^^ 

coup  (le  satislacti()ii.«<*(:  'Tie   (M>uieuii:4iieîrl,,  ijltà^^^  ?'./'« ^ 

les  enlimts.dout  il  a  rjï  ja  eonxluil(\  /lévcuVis  siiyaitis  (;4  ?^^ 

Vi^l^tue«x.  Mais  il  ne  iaul  pas  p()urlrtiti  <|uj}  5:rtl|rrliu<'^  la 

j^ioirè  (lli  progrès  qu  ils  nu!  lait (Ufus  rHu  t'l^dau>^  l'aiil ri*. 

puisqu'ils    seraiouL  (lein(Mjrés  darïs  l'i^ninrauce,    la  Iroi- 

<leur  et'l  inseusihililé,  sans  le  seiours  de   Dieu  <pii  le>-..i 

éelairés  de  ses  divines  luinirres- et  «•(•|iaiinV;s  de  ses  .ir- 

duurs.ll  i'aut  donc  en  i-endre  à   Dieu   de    Ins    lininl>li\^ 

actions  dejiràecs  et  lui  en   atlrihuer   loiile  la  gloire,  en 

(I)  Q(ian<l  le  pliiH  saj-^i;  lioiiiiii''  iln  uimikU'  .•luraii  tîiitiu'pris  riiistnutiMii 
<riiji  ciifunt  (jue  \\)\\  v(juiJrait  «-lever  i)i)ur  l)i»'.n,  dit  Suint-Cs  laii,  il  ii  > 
léiiHsirail  pax,  ni  Ui»Mi  même  n»  préparait  auparavant  le  loml  «le  son 
«'l'uf.  Les,  pointrcs  cludsisScnt  lo  IhikI  pinirrain-  leiirs  plus  Ijr-Ues  jn'in- 
lures  et  le  préparent  HUparavar\t  :  <'«st  n  t)i<Mi,  et  non  a  nous,  de  lur- 
uier  le  fond  des  âmes  et  do  laire  tretti'  in-.  inii'fe  préparijtiuii.  »  l.vtire 
>'  Afrne  de  (  iiii'rucin'.  yiais,  iii\n  étant,  Saiiit-(  \i;iii  ne  riosait  pas  itci- 
iuiis  dq  sonder  lern\sti*re  de  Uieii  sur  les  âmes  ,qt  il  travaillait  ((.nniie 
si  i(»ut  restui.t  à  faire,  sachant  l)ien  (pie  <«;  ipii  nous  est  demandé,  ce 
n'est  pas  le  sucées,  maïs  le  travuil  même.  baiiite-Ueuve,  Liv.  II.  p.  41. 
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j- nVsl  pas  nnïis  (|ui 
^t'U'^'r»»*'''»"^»   luais  r  r^l 
lîiiil  irumuT.  n 
»(»,  n.imohstfiiif  hiuli'A  J'i  s*^n'^ 
:--  J^M  pJM-sévt'iMUce,  (jiii  est 
ries    vfe'hornies    aeli<>ip>,.  wni> 
inamh'e,' f^esl  |KUir(|uoi,  en  lai- 
pas  perdi'e  i-ciurap',  aliif  de  i"j'- 
V    huiles   se?j    peiiiesi    Ce 
vo\aiil    les   Apiklres  anuorieei' 
lu  foi,  (\ui  e>l   H  iU»  ne   p.is  eliang«;r   <le  maison   et  de  se 
teuir juV^lîrrriTMir^'paix  qu'ils  am-onl  daboi.d 

ehoisie  »,  il  le  faut  (Tiie,  loiicliaiil  la  nuui^idro  o'uvre  où 
l'on  se  trouvt' engagée  de' s,i  part,  el  partii'uhèronient.iU' 
celhvd»'  la  homu'  éducation  des  «Milauls    I  .    , 
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LIVRE   DKCXIÉME 

Rèiflefli  de  l'Êdacation  de»  Enf^iiits  (suite 

".  ■  ■     ■ 

CliAPlTIlE'  III 


De  la  conduite  des  Enfants  envers  eux-mêmes. 

f  "  -      ,   "  ■  '    '  ■    "     .       ■.  ~  ■  • 

Ln  ertnsoil  quo  domiait  autrefois  mi  des  -sept  sages  de 
la  Grèce,  de  s'a[)pliquer  use  connaître  soi-même,  ('*e.sl- 
a>dipe  à  connaître  ses  honnes.ou  mauvaises  inclinations, 
pour  fortifier  les  unes  et  corriger  les  autres,  est  assuré- 
ment Jrès  nécessaire  aux  enfants  :  aussi  leur  est-il  so'u- 
venîi  recommandé^ dans  l'Ecriture.  «  Eprouvez  vwMreâane, 
dit/Ecclésiasto,  ot  si  vous  aperce,vez  qu'elle  se  porte,  an 
niai,  ne  lui  lâche;^  pas  la  bride.   »     ' 

'H  C«çi  é«t  encore  une.muxinic  de  Saint-G>ruri.  V.  page  30. 
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l/hf>mm«»  osl  (!omp()S(^'(l'nn  >'«»rps  et  d'irne  âme  :  le 
ciHUS,  ({iii  a  (Me  lornie  du  liriu)ii de  la  Icrre,  iijMliirr're  en 
l'ieii  (i«»  celui  des  hV'tes;  -  inai-^  I  àine,  ((ui Csl  .crt'cc 
à  l'im.'VKe  et  à  la  ress«Miîl)laiiee  de  Dicif,  e-^l  spirihicUf  cl 
(iièirre  iiinnjwtelle  eorriii^V  lui.,  ■     .  _\^  *'  !     „ 

S«  s  deux  priiif;i,pales  (aiiilh^ssoiil  reUlfUtd(Mn»M)l  e|  In 

,/voloiil('\  l/enleii(lerneiit   lin    Imt  cniinallre  liuiles  rlioses 

'  <'t"(lise(M-iief'  ee/piï  lui  est  avaiifaKeiK  (laver  ce  ((iii  peut 

lui  t'ire  mi.i'siJ)le."La  yoloiU»'  lui  a  aussi  eli'   (l(tuuee  pour 

aiiuf''!-   U  liieu.N  et    pai'ticulièreiueul    Uieù,   (pii   esl    shii 

Souverain  bien*   »■       ',  ' 

-  Miiis  riinrurue.  a  «*L(V  si  pei'veiMi  par  le  [M-clie,  <pi  il 
n'a^^il  plus  pdui* -la  liu  (p>e  Dieu  s'elail  propos*'!-  eu'  le 
[uellaiil  *au  luoiide".  «'  Klaul  ciu'i"(unpus.  des.(pi!^  umis  y 
sommes  entres,  par  uos  m.aU,vaiseN  uioMirs  et  nos  inau- 
vais  seulim(Uils,  dit  Ciittiron^  nous  elei;^qious  de  i*'ll«^ 
^^oi'te  Jes  peiiles Ctiucellos  pour  la  Vigile  et  pour  le^  hieu 
(pie  railleur  d(''  la  na'tilrt»  avail-mises  daiif  nos  à^ines, 
(pii' sa   lun>ière  ne  pai'ait  plus  du  l^nl    ».  / 

Ce  n'est  pasj'homnie  (pn- se  forme  h»  c(<rps  cl  ee  n'esl 
pas^ussi  lui  (|.ui  se  donne  d(?  res})rit;  niai^  ilj''M;oit  de 
Dieu  run  el  raujre. 

■  (Jijel  (pie  soit  l'espj'ît  ((lie  Dieu  vous  a  (l.onm'',  vous  d(*- 
\e/.  prendre  i,'rand  soin  ile   l(^  culttvti|,"  pn>is(pie  cela  m^ 

,  peut  (pj'(Hre  avantageux.  Si  Dieu  vort^s 11  donmj  beaucjtup 
desprit,  soye/.-eu  plus  humble  et  plus  rec(mnai^!^anl.  et 
lieu  prene/  pas  occasion  (j^j^vons  enor.i^ueillir  et  d'eu 
uu'priser  les  aiilre»^.  Saint  (lr(!'f;oir(»  dit  quCn  user  ainsi, 
c'est,  se  servir  des  dons  de'Dieu  j)our  se  s'udever  couti'c 
lui  et  l(J  combattre,  .b'au,  palriar(die  de  .Icriisalem,  au- 
Ij'ur df'  la  vie  de  saint  Jean  Damascene,  coiufiare  «'e 
!»aint  aux  arbres  qui  .s'abaissent  d'autant  plus  vers  la 
terre,  que  plus  ils  sont  cbari<(''s de  fruits:  parce  qu'ayant 
.  beaucoup  d'esprit  et  ayant  un  merveilleux  propres  dans 
les  belles  lettres,  il  n'en  eut  aucun  éi(jvemeut;    mois  ^1 
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en  devint  au  contrair»»  beaiU!(Mi|)  plus  luiml>lo.  ti  «'^1  » '•  .^ 
qu'on  doit  faire. 

Si  Uieu  ne  vou-^  a  «ibnn<'  (iiiun  opril  métlincrf.,>.iy«'/ 
erf  ('t»iitei»t<,Hau>^  porter  «'nvi«>  ii  ci'hv  envers  «pii  sa  in.ii-ii  , 

■  tout»'  pui>>aiil«' a  <'t<'  pljis  IIImtÎiI»;.  Kl.  «mi  «'tl"»'t.  il  rn  .-i 
<î«i  Lçraml  «'spi'il  eoinnic  df  l"«'Llal   «'l  «If  la  h-aulc.  Km»  <'l 
l'aiilr»'  nul  l'h'  <i)UV«Mil  fuui'sU'Sa  .i-ux  «jiif  li^^mt  p;>-^i' 
tl«'s.  u   II  fs!  plus   loliM'ahl»'    à   bit'u.  dit   sailli  (ir»'-uH-.'. 

.  (jû\4iii  hnnnii»'  >oil  liuuihic  «laiis  mi  laihlt'sst'  l'I  «laus  -^on 
igiinraiicr,  <pii'  non  pas  (piil  snit  Ijci- id  ni-^iit'illt'ux^iaii- 
la  ,viM' d«»  sHii  esprit.    "     . 

-  Coinin»'  r»'sprit  est  l«;^iii<hMd  li'rondurtcur  de  riioiufnt'. 
ii  doit  èlrt^  ÔLlair»'  pour  le  puiivoir  tôiidiiirt».  Or  il  ni'  !•' 
.'peut  être  que  par  la  lumière  ipiir^n'cnit,"  nu  des  sens, 
(m  dt'  lît-^rnisui.  oud<'  la  fni.  11  irapparliiMit  (ju'aiix  liriez 
de  *>•  conduire  par  les  sens,  (^vst  laVaisnu  qui  dnil  l'ni- 

,  "(luirjH!  |i*»s  lionnui's.  Mais  e'csl  la  fnj  qui  doit  eondui'n'  les 
elirétiens.. .. 

(Jue  si  le  péclic  d'Adam  a  ('If  si  nuisible  à  l'»'S[>rri'  dr 
rimmine,  «ombien  la-l-il  été  à  sa  vnlnnlé!  Ui'  inailress" 
el'  de  souveraine  (pi'ellh  était,  elle  J'st  devenue  l'esclave 
«le  ses  passi(uis; et  au  lieu  (le  ne  s'atlaclu'r  qu'à  Dieu, .qui 
doit  être  l'unique  objet  de  son  amour,  elle  a  comment 
à  se  répandre  inconsidérément  dans  l'amour  des  cica- 
tures,  dans  la  multiplicité  desquelles  «die  cherché  en  vaiu 
I^Vepos  qu'elle  ne  trouvera  jamais.  ,  ^ 

Il  ne  tant  pas  al  tendre  <j,ue  l'âge  lortilie  ses  mhuvai,se> 
inclinations;  niais  il  laut.  commein-er  de  bnnne  heure  a 
se  faire  violence  pour  bvs  vaincra.  L'on  rend  douxet  trai- 

^  tables  avec  le  temps  les  clievaux  les  plus  f()U,i<ueux,etroii 
redresse  les  jeunes,  arbres  déjà  fout  courbés.  l*nurquui 
donc  ne  i)ourrait-<>n  lias,  avec  l'assistance  de  da  grâce, 
vaincre  la  nature-,  quelque  rebelle  quelle  soit?..... 

Enlin  il  faut  faire  en  sorte,  quelque  peine  qu'il  eu 
coCrte,  que  ce'^oit  plutôt  lame,  qui  est  la  plus  noble  par- 
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1i<Mlel'|inmnir,  (jni  .'nirvr  I.'  coivi^n  an  rid.  ((ne   non  pa 
<pie  ce^-i.Mi  Iv  <-(.r|.s  (]ni  rnlr-aiiM'  Tùrn.'  «lan^  lenlrr. 


■   '     -C 


.    .      ClfAIMÏIli:   IV 

Du  carps  et  du'soin  qu'il  en  taut  prendre. 

■  '     -        j  .■       '  *  "        -  *  '  '' 

^^!^i.^ne^<•  ,-(,rjKS  II,.  sni,H|nr  r.'N.laN.'  .1,.  fànj.'.  il  ,,.. 
lanJ  (.as  (x.nvlanri.'  m.-li-,.r/.,  ||  ..>t  ,.-.,|,.iii,.|it  <laiiuf 
[vn\.<lil  N'i^M-aml  saint. (.ré-iïni/'.'.  ..n  d.'-lni  rtt'v  tn>(.,  i,, 
'.jnlKerjt.  nn  d.-  Ini  rtre  lrn(,  s/.v,-rv  nu  lrn|,  rn.lr.  [,,,, 
•  lonner  tonf  c'  ((nil  (lenian<lr-.  <•,.-.(•  lurfilirr  miihv  ./.: 
lin  «'hnemi  (loni.'sti((n.'  :  mais  aiis^i  Ini  ivIiis.t  .-.■  q„i  ,..; 
in-L-essaire,  c'est  iaire  mourir  im  eiloy.Mi  dr  la-i-iviancr 
<lnquel  on  a  besoin.  1.  Il  Tant  dun'e  *mi  ()ren.ln-.' mr  ...ii^ 
laisonn.'il.le.  afin  ((ii.'il  (>nisM'  servi»;  lam.'MJans  ...'^  jnn.- 
rions.  "  ,       "   ' 

I.   Il,  fanl   aee<Mjtumer   de    Ixninr'  li.Mire   It's  'eiiraiiU  ., 

iMaii,:;.'r  indifréremment/UMonles    les  (•lios.;s    ((„i   ...ni 

i>'nines^»t  nourrissantes,  sans  l.-s  tro(>(|.'.|i,at."r,  «mi  Imr 

laissant  t.mjours  ehereln'r  leurs  a(.(.élits. .  (iar   lor>(|n'nu 

Jie   r.)mm.Miee()as'd(>    bonne  heure  à    L;>,^lnn}^^v  <nn 

.n()(iétit,  il  <levient  l,e  maître,  et   .'.n   a   ("•nsnito   bien' .1.'  la 

(M'iue  à-Je  dompter.  ' 

.  *.  ■      '         - 

^11.  Il  faut  éviter,  antant  qn'on.(»enl,  la  «livrrsilc  d,,. 
fiandes.  Klle  est  «'xln-mement  nnisibir  a  la  sant.'.  et  Ton 
doit  craindre  bien  davantaK»^  m»  bon  (  ni-inier  ((uand  mi 
''steji  (uirfaite  santé,  qniin  méchant  médecin  (jiiand  on 
f'st  malade. 

..    ni.  Il  faut  s'accoutumer.   <rit   saint  Clément  d'Alexan^^ 
Jrie,  à  boire  et  iim'anger  sobrement  et  honnêtement.   e| 
•Il  la  manière  dont  Jésiis^-Clirist   mi   usait,    tandis  qu'il 
•Htfitsur  la  terre,  puisque  Ion  oirenseJ)îeu  en  mangeant- 

^mème  des  viandes  communes  avec  trop  d  avidité  et'dc 
plaisir. 
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JV.   1/on  iH'ut  hiiMi  sentn*  quolqn»'  phii-^ir  on  buvant  .H 
^        fMi  inan,i;«*aiil  ;  mai»^  le  plaisir  ii«v«l«»it  pas  .'Iff  U*  molit  »•! 
la  fin  (hi  Iv'in'^^t  du  inan,is'«'r.  I^'"^  |»<"VV«'.ns  nv'-ni''-  sont  «mj- 
tîvs  «lansi-.'s  s.'nlim.'nls.  •■    La  naliir.v,  dit  S.'n;(pi<' «^m- 
■     riini'di'  SOS  U"    •<.  y  a  inTlé  1.'  jdai-iir.   non  pas  aliii  (pa- 
nons nous  y  a.k' /lions,  «omino  a  la   lin  cpi.'  nous  d.'vôn- 
nous  y  |)Popo^.'r:  inaisnlin  qn.'  <oii  a^saisomn'mfnt  non- 
•  r.Midri  plus  ar-ïiV'ahks    l.-^    viandes  sans   l.'squ.dles  il-ii<t 
iinpiDSsihle  ((ne .nous  subsistions.    >• 

\:  Il  faut  t'aii-^  dans"  sa  jeunesse    un  si  sau;.'   mmau'i - 
ment  de  sa  santé  et  <le,ses  foives'qnil  en  puisse  en^-oi.' 
\  rester  dans  la  vieillesse ijar  les  bie'iis  Sfrv.Mit  |mm«   à   um 

'^       hointne  «piiest  ïnlinne,  ronin^e  un  bon  lit    n«''Sert  K«»'i" 
à  i-rdui  qui  ne  peut  (b»rinir.  i»n  ronipare   nu.'   tM«lle   ;\iii- 
dans  un  corps  faible  à  un  bon  pilote  qui  e>t  dans  lîn  ni. 
ebaiit  vaisseau  dotit  il  ne  peu'  rMii/).'.-b.M"  le- iiaalVa^.'. 

VI.    !l  laut  Karcl.-r  un  ju-b'  leinpérain.'.nt    pour  b'd..!- 
mir  :  buil  beuresiu'  sont  pas  tfop  pour  di- jeunes  eiilfinh 
Ounme  la  vie  est  une  veilb'.  eenKiiui  s»uit  un   peu  ;i^'.  - 
doivent  eroire  perdn  tout    le   temps    qu'ils   pa-st.'ut  d m- 

l'eujiîourdisseinerU  du  sommeil. 

VII..  1.0  bon  air.  «'lia  eontename  libre  et  bonnète    foui 

eneore  paraître»  davantage  les  belles  qnalih-s  de  làin.'.  11 
u<'  faut  doue  pa<  iiéKli,i.'or,<ï«m'^  '/>  j«Hines-"  l.',>  (^xercir  - 
'  du  eorps  qui  y  ix'uvont  s.^rvir  ;  \•ar,:oulr^^  quHIs  forliti.Ml 
oxlrêmernent  ini  jeïine  b'unmo,  ils  le  ren»lnVnt  enroK- 
piusadriulot  plus  propre  à  jout.  i:u  danse, sArl  a  fii'"'' 
avoir  bonne  ^ràee  ;  r<jweniee  du  eb<'val  ron<i  le  eorp-^ 
pbrs  n^bu-^te:  .-Via  eba'^-o,  |)ris  •  modérément,  lé  tlisp.-' 
auv  fatiu'ui>s  (b'  h\  j^uerre,  dont  elle  est]  une  poHl^  ima-.-. 
il  est  aussi  avanla^ouv  aie.  sjivoir  bien  na^'oV  :  sàhs  .rla. 
César  (5lait  ^jerdu  devard  Alexandrie. 

Vlir.  Il  faiil;  dans  les  babits,  avoir  grand  é^aril  à  l'àu'. 
à  la  eondition  des  personnes  et  à  la  coutuménles  pav- 
ail  l'on  se  trouve.  L'on  aurait  raison  do  se  moquer  d'un 
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jt'iine  homril»'  qui  v<»mlrail  s'hahiihn-  comniv  ini  vl<'ilî/u(l, 
iMi  «lun  «M  rl»'>iasii«|in'  «nii  srrait  v.'lii  .mi  hmI,!;,!.  1  niï 
li  »'st  pas  inaiti'»' (!♦'  la  «•MiitiniiP,  i"»'st  mn'  iiPcr^^siW*  «li» 
>v  assiijfltrr,  o[  il  nr  laiit  jamai.^  si-  iain.'  nMiiarquiM;  pai' 
•1rs '^iiimilarih's  trop  alt'rrhM's. 

I.\.   S4  vniis  lit'  p(Ml«"/  qiir  (irs  lial)its  rornimiiis,  tàrli»'/. 
au  rnuiiis  <|u  ils  soient  Inujours  pn»pn'-;.()ii  ii'»'<lim«'  pas  , 
iin'clievaj  à  raiise  de  sa  belle  sf II.-,  ni  nnc  r-pj'c   a  raiis»' 
'II'  son  fnni'n'ari-,  ni  aussi  un  hornine'  a  eause  d»'  st»n  l>e|    " 
lial>ii.  "  '  ^    • 

X.  Si  ViiliM'  «la!   et   votre   naissance   vou'^  »:nu'aic»'nl   à 
porter  , «le  rielies  liahits..  pr.'ncz  .t:ar(lr   (jiiils   iif  scrvrnl 

•  lavanlaK»'  à  faire  paiailr»'  vos  virt'*;  v[  vos  (lélauts  cjn'à 
Vous  lair»'  (le  riioiinrur.    ' 

\[.  N*(Mi  soyez  pas  aussi  plus  vain  et  or;;ueill»;(i\.  \1»- 
In' préternhnvqnalit»',  (juclle  «pirll.-  s. ".if.  ne  doit  nulli'- 
nicnt  préjudicier  a  «elle  «le.  ehrétiiMi,  (lui  vous  .d)li:<«'  à' 
nue.  grand»'  modcsli»".  IJaill«Mirs,  ce  nes|^^Mii  r»-  savoir 
«pie  les  hahils  s«)nl  les  inar«(u«'s  «lu  péelie  jO.  d»'  la  p«'ni- 
t»'nr«'  de  nos  premi^M-s  parents,  (fm.  d'eFi- v«)uloir  rain-.un 
>ujel  d«'  vanité  et  de  f,diiire.  Adam  et  Kv.' étaient  tout  nus 

•  lins  IjHîit  «le  leur  l)ieuli(Mir«'use  iniUMenc*';  «'t  ce  ih*  Int 
•{il  après  avoir' perdu  la  i^ràie.  «jui  ctaiL  l'orntMmMit  d«'- 
It'urs  ànies,  que  Dieu  cl.uvrit  leurs  cor[»s  d«>  p»'aux  de 
\k^U'<.  Voilà  qin'is  ont  été  l«'urs  preniitT^*  lial.itîî;.  Il  e-t 
'loHc  honteux  de  vouloirfai|t'  pasailc  «ruuc  .  Imsi-  «jui/'^l 
la  inar<|ue  d«'  la  «•oiitu>i(ui  «If  se-,  parente. 

»  -  i 

ciiAnTiu-:  vn.  c 

De  la  manière  dont  les  Enfants  doivent  se  con- 
'   duire  dans  le"  parler  et  les  entretiens.  •* 

■  '  ;;  i        '.       - 

I.  boyez    toujours    plus  aise  d'«'e«iu[er    ce  «jue    «lisent 
les  autres  que  de  parler  v«ius-même.  Kt,  en  efl'et,  comme 
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ihtforKhion  <aint  firôi:'»iro,  rr  n'o<l  pa>  on{kir1aut  braii- 
rfni.p  (jifon  ilnit  npor.'n.lro  â  l-ieir  parlt^r.  Lavantai:- 
yuNintin^  ..lu  hI.ih-..',  .esL.iiilM.iit  an  moins  j,as- , 
.If'v.inl  le  miTiMlr  puur  tn'Ssaj:<'S.Viix  qui  1.^  savi-nt  -ai- 

II.  lly  a  »!«•-  «••rnpr;  rpi'il  ii.'  faut  rifiv  «lire  :  il  >  »mi  ... 
•  Ml  if  tan»,  .(iiv  .pM'iqii»^  •II..-.'  :  mai-  il  n'y  vfl  a  au.  iin 
aiicpiolil  l'aill»-  tliif  tmil  ro  cpinn  sait.  ^ 

m.  S<»y.-/,  fort    n-lo^in.  quand    vuu>  vmUS  Irnirven'/  .i 
rtmipa'.'uif,  nu  il  V  a  <lrs  p*Ts.mnPs  de  qualije,  des  ueii- 
de  trrande  erudili^m,  et  de^  vieillards  a  >pii  iWeadoiiiP 
|»eau««ui|»  dexperieiue.  _,         - 

IV.  Onan»!  vous  vuiis   inirerez    dA  parkr,   |  nnez   hi.  : 
-arde  à  res  (mis  rliMse^  ;  de  qjini  mi  parle  ;   devant  q'i 
vous   av»-z    à    hirler    :   /le    qufllr    manirn-   |nii<   de^. 

V.  Nouvpez  pas1ri.Jjou»he  ajaULque  vous  ayez  huu 
runeu  et  digéré  dan-^  votre  Hpijit  .  e  que  vi>us  av»-z  ,i 
dire,  «le  peur  «pie  v..s  pens«MS  nieâ«»îent .seilibtables  * 
ees  avortons  «pii  n.uil  pas  a-^-j-z  j.le  le|ups  pour  se  for- 
mer parfaitemenl  :  rar  la  peine  m»  «ni  a  asénon«er  n- 
vient  d«>rdinaireque  de  «e  qu'ob  lie  er/nroil  pas  bien  •  - 
q'unn  a  à  dire  :  oh  sénon'eê  tpuk«»urs  bien,  quand  on  . 
bien  rantré  dans  son  espfit  loutlre  quf.m  veut  dire. 

VI.  nuan«I  vous  pariipz,  ï>e  par  ez  ni  trop  lentemeiil.  i    . 
lrop',vite:  mais  parlez  toiij«»urs  ave«^.là  mo<iestie  .-t    !._ 
-ravité-^^il  une  personne  qiii*,se  Wsède  entièrement.  \u 
vaut  bien  mieu!t  se  faire  qè^lqu«ffois  i^n  peu  .de  violen..- 
|,uur,retenir  les  saillies  de  sa  mailvaise  humeur,  «pie  d»»:; 
ncr  «>ccasi.>n  à  ses  ennemis  tic  s4n  prévabur  et  de  v..uv 

.    faire. des  insultes  pour  avoir  laist.-   »•.  bap+M;r  des  par-  - 
les  indisrrèles  et  inrons|dérées.  .    '  •  jt^^^- 

Vil.  Quand  vous  parlez  ù  des  pirs«innes  pour^ui  voi»^ 
devez  avoir  beaucoup  #e  r^sfieetL  parlez  leur  loujotir-. 
doucemenf.  ^rt^.  élever  îa  voix  ti^op  haut,  ni  aussi  sans 
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Il  l.ji--*»^'  irM|i  :  jf.^'-ni-iif.  ififi  «jH  il^  II  .lî'fi?  !<» 
{.*'iif  .1  «'ntiTnln-  fuiU  r.»  t\\\>-  \«»ii-''  n\>-/  a  h  nr  lUr»-  : 
f.>>f'hir,if.  -»!:^  vlire  .111' f»-  il»M-.f\jiit  V'-  «jM  i^-  'i.-^ire-is' 
-:  iv.»ir  «b*  ^••lî-  ;  «•"  (f^iiliii.  pu  l'"/-hin;  t*viip.jir  -  >  >-'l-  n"  ,i'.. 
*ît-4r-t!if»'lii  ii'Hi  •l-MM!'i-i»-iM  MTi.b- Ni  »'l»;n'. 

Vlll.  N>'  b'"-  p!t\'-ii»*zjaliMi-  qu'ifi'l  ij-  >ii!"nf  v...ii-^* 
hirb.r.  •f  ti  ■   V*  iii{.rn»iiiM7  pa> -in--i;  i|ii  i!5»l  il-    v..!»- 

■|\;  ,N'°  N '»•<'*    int:»re7    pMinf   •!■' .p  «rb-f  «b-     ||.i-.--  i|iit 
,,,,,(  niU'J'-^if"'  <b*'\  4r»'  pMrt-'»".' v^  '•'•    p:!r!«/    m   iii--  «l»-. 

.[!.-  .jih'  \'Hi-  p.ii- V  -.i\;>jr  j"  m/'H\.   .pin»"-    .rauil - 
nH"l'fali»»iJ  VI  i»i»'iiii'-.  .. 

X^^j  y.iii^  V'MilfZ  pa-*'r  p"ilr  li.tbilf  b*"nifuv.  Ira\aib 
i-  r,\  l'ilr»-  ••tV'«'tivfm'-iit  :-<ar  b-  f'-riip-».  pii  «b-'-iivr»- 
;  .lit.  \Mii-<^  b'ra  ••iitiii  |»^»ailrf  t'-l  'pi»'  \.»ii-*.>  I»--  «t.  il  ->•• 
I  «iifrail  iii-'iii»*  tr«ni\»r  ipi'bpi  iyr.ff  dan-  la  •=••^lpal:lli^■. 
îjjiî  X»Tait  p'Mit-   tt  ••  •  1  !.»».  r  vrtf-  i'.'!i«.rnnr>'.  a  \<>lri.' V.,!.-- 

fni-lMUt   ^  ■  >  > 

XI.  >ii  ir«">«.'^a'*i«»ii  ^»vprf>riil»' <[♦•   ra«'Mnt»T  «pifbpV'  bi*- 

j  'ire.  M-nf-z-fii  l.»iil^>rirn  fHiip  rtii  fait;^  "-air«>  \«7ii<  .•'rr«'li*i- 

i  faire    frb'  l»»iii:<"«"t  «r»"nn»v»Mi\"  pr«Minl»iib--i.   »'t    -M-rxi-z- 

vmU'»  tM|ij«»iiç^.  l'ii    b"»  r.««*««iitari-t,  «1  eNfiri-*-»!»»!!";   pr«.'j«r«'-. 


ii.{turflb">  -»•?  a:.'r»abl»> 

\ll.  N."  '  parb'y^  jaiiiii-i  »b'  «vt'lri-  nMbly->»'  ft  «b-  >►•>> 
:.'râii«ls  bi»'U>  :  j-ar.  si  vmii^  ^♦•t»"'»  .tvt<-  «b*«<^r/«liiri»'i-^-.  •  ••-i 
i'Ur  reproi|i»T'la  ba"»''»»*-'-i»\"b'biir  nai-^saix^  «-t  *»  il,-  >«»iil 
fi-jbj»*^  eoiiirii^'  vmi>.  «•  ••-t    vuiibiir  .!••  t|i-|iu4»T  a\»»«    fu\. 

XlII.  \\(*i},*'7  tt>^ijoiiV>  •«('►'X»  u-ier"e>'liii  i|».iit  <»ii  «lib  «l» 
maf  ;  et  si  v«m-i  n«*  p«n»v»'Z  fV'MJ-fr  ba«'liM!i  ipi  i.iii  bi.iiij'-. 
••x»use7-»Mi  aii'«mMin>  1-1iil»Miti«»n.  «'ii  «li'^nrit  ^ii  ri  «  #•?•• 
-ijrpris  et  fuj.il  ii*\  i  fioinl  fait  a->«/-«b'  relbvi»"».  nu-'-  -i 
\mUS  II  en  p.»Uvez  pa*»  ».-\«Mi*i«T  rintehlion..altVil«u«/  ci- 
'piil  a  fait  ii  rintirniiie  buniain*^  et,  j<ki  vi.ib'n»»'  tb-  la 
t»'tït3li«;n.  qui  «'Il  aiiriil  bi»*n  «•iiipMrl»*»|V»iitr.-.  -  i!-  -■ 
fii«is»»nt  tr«iiivé»i»*n  la  iiiAm»*  «'iTaHii.n  «fW''.l4ii 
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\\\.  Si  (jiit'l^ijii'iiii  (lit  ruh'huH'   sollim",  ou  f.ïtirs   si-iu- 
M.'Mlt  (|U('    \nlis  lie  rave/  pasnuic,  ou   li-iiidi-nc'/  |>;ir\"(» 
Ire  IV»ti(l('Mr  «-1,   par  nuIim'  silciuc  (|(ic  \.iiis  vlv-i  lu'i'ii  ai>f 
(Miiv  piNMidrc  jnj|uii('  pai-y^  .^^^ 

\V.  irfic  laiil  pns,' (piaiid  ^idi  csl  dans  init^  r<iiiipaL:iii.'. 
ni  (I^Miiciircr  huijours,  iliiiis  le  silciu»^  ni  .éii^m  paHn 
('nnliimcllciiKMil.  l/iin  ?^t'iail  une  inaiipic  de  ^liipulilV'. 
oji  <!(■'  mejA.  cl  raiilii'- lt'm(»ii:iirr.,n'(  nn»»  Irnp  uiviiid-'  . 
pr<'s«niipli(>n.»lt'  suriisanc'c.  Il  l'st  jnslc  (nn^Chaijin  h.ii,. 
snii  cent,  iiitlani  ]»Miir  la  ntniiritnii'dc  ICspr-i.!  «pic  pi'nr 
(•«'lie  (hi  coi'fts;  ■ 

\VI.  Il  l'anl  (pio   («'S  (Mitroli^Mis  soient  loiijniii's   (iiii\e- 
nal)l('S*;Mix  licnx  (4  aux  prrs,nnnVs  avec  <pi)T(tn  se  hmi 
.  v<'.  Ai'isi  l'on  a  ni#i\ais«' «.M'àre  do  faite  le  (ialoii  <le\,ini 
dos  foninios,  nu  l(»  prôrlienr' dovani   dos   -eus  <|ni,n;ii 
nioriL  (pi  à  so  (livj'rLir.  l/on  nodoil  pas  ans-^i  pr(»|)(>sej' ,i 
\iX  laldo  do?;  points  de  thôologit^  on  <los  (pieslions dilli- 
Vilos  à   r-M'sondi'o,  mais   sonlonient   des  cfioses  don-lrlii- 
,oun    poul.  dire  sa   pcnsoo,    sans    liNtp   sap]»li(pier    l'e-.- 
Prit. 

,    XVIhll  «efaut  jamais  l'àn-o   violence  à  la  niodf^sfie  de,, 
ceux  à  (|ui  Ton   parlo  ;  ot  <'\'st  s"ôri-(*r- on    llatïonr,  que 
lour-donnor  dos  l<Mian^n'S   o\('ossivès  (pi'ils  no  rn«'rileiir* 
pas  qiiolqiiofois.  >,        „     '  " 

XVIII.  Il  no  faut  jamais  montir  ;  nifiis  il  no  faut  p.iN 
aussi  "din^  tuut(«s  soHos  do  véritôs  :  los.un(>,  paire 
qu'elles  pourraioht  nous  nuiro-  ;  et  los  autres,  pan»; 
qu'elles  pourraient  préjudioier  au  procliain. 

XIX.  L'enjouement^st  une  ojioso  fort  ai:r<''aldo  «liii^ 
une  compa^'uie  ;  mais  il  ne  doit  pas  être  porpétuol. 

XX'.  Ou«  si  Ton  a  avancé  une  opinfoh  extraAaj<anto  et 

*pernieieùse,  il;  est  utile  et  morne  digne  do  l(juan«e  de  li 

changer  ;  au  J^iou  que  re  serait  une  choisi  honlouso   (hr- 

changer  un  sentimenl,   quand  il  est  juste  et  véritaUlo. 

IUu"appartient  qu'aux   personnes  (jui  oui  de  laluînion' 
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a 

•  ''t  (i(i  .jii;;.Mn('Ml.  dit  S,,iu(    \u;;iislii,.  ,|.'  s.-   iv|M.|.lir d.  ^ 

,    .hosrs.  mal  ,li1,.s  :   ,.|    Ihu  rsl  (Jn,,|i, ,,,;,•,.  |,|„s  .uïu^no, 

•|"'«"<l  ""  <l«'\  i.-iil,  r.Miliv  s.M-mrinr.  I..  .viisnir  ,|  ,,,,  scij 

liflH'Ilt    .IN.IIKV   m.ll    a     pn.|,M^..,|||,.>si     Ini,     ,,,.     |;,N..|(     |,.- 

iii.tis  eu,  nu   Inrii  m"  Inii-ni  .,\  .ni  cnirlu.'  un 'aiil  iv. 

.    XXI..     làllill     Sn|ivrnr/-v..iis   (|,u  .,y.,,,(    ll,n|i||r|ir    drhv 

'  lin'U.'ii.  Vi.Ms  .Irvr/  Inuj.Miis  a^ir  ddiir  .rnanirn.  ,|i.,„. 
v'l'î'«.''"r.Hil    cir  Din,.   H  «^.iilniil.  (|„i|   (aiil    ln„)^Mir.  ar- 
..    M"i''^'-«'ra  la   srrilr,  ,1.-.  ,,„m,i  la  .•.Hii.ail .' ^an.  s'..|,i„ia- 
livr  il  cuiilolcr   mal  à  |.inj.M».  * 


s      — 


II, 

Ml 


Aprv.  ^ixun-  i»;,!  I..  >[,•<  nh.v.  <,„U  r,ml  rvii;.,-  ,|;ms  |,,  r.mv,. ,•.,,(,., 
''Mis4H-s.i:,M|..  p|„.iV„,.,|.v,v,„,,,|.,„^   |....,„..|s    (oi„h).„l    r,.„v     . 
Il"  <MM|   pas  ;,>.,./.,.,•  K.II.N   ..anl..s  ;  |a  r;,i||,.,  i-.  .-mIiv  ;,„|,vi. 

'l  '■•■•"'  '•i<'ii  (lislinu.MT  iri,  .iil-il/la  r.iillcri."  iiiiio.aMil,. 
'laviv  cllr  (,„i  rsl  (nul  à  lail  .idirus.'  ;  rar  il  y  a  iiiir 
'•<"■"•''•'■''  q<«i  Dun  sniIrm.Mit,  csl  |H,.'rmis.',  ,„ai>  "«iiii  fail 
'"'''»<'  l'assaisoriMcmcnl  (!<•  imïh's  h-s  rninrrsalioiis  : 
<'Vst  |MMin|ii.,ic('ii\  (jiri  y  réiississml  yjs.ml  Ir^^  !,{♦>„ 
'•<"<:us.  Or,  j;,|,|),.||r  niillrri,'  nm*  «'liosc  (Ir  IhuI  snis,  dil,. 
''  pi'npos,  cl  (jui  (livci^fil.  l'om-crla  il  lanl  : 

I.  nit'c'll.'soit  siil.lih.  ,.|  .Irif.alc  :,-ar  Imm  se  "imu,.,,. 
<!<'  I.i  raiilcn.'  ^-I   dii  raillriir,  ajuarKl  ..||,>  „Vsl  pas  Icllc. 

'^-  Il  ne  laiil  pasfjiic  les  clmscs  donl  ,,ii  raille  s«h^I 
smtMisesourrimiM.'ll.'s;  rar  il  „y  a.pa^s.ijrl  de,raillrr, 
quand  li  n'y  a"  pas  snj('t  de  vWi^. 

•'{.  Lcsdclanls  ((Misidérahlos'din'orps  (M  de  ICspril,  n'v 
<loivont  pas  servir  de  snjels.  I/l„Mnm.'  ne  sest  pas  lormé 
iiii^rnènu'.  CVsl,  Dieu  (pii  la  ]ai|  iVl  ip,n  /'sl  :  cesl  dojir 
>ni- lui  (pi(î  retoinhent  ces  railiei-ies. 

V  II  lant  railler  avec  dis.réli.Vn  :  ain<i  il  ne  faul  ja- 
inais  railler  les  personnes  puissanlcs.v  11  ne  lanl  jamais 
attaquer,  dit  (Jnintilien,  celui  qu'il  serait  dangereuxd'ol'- 


y 


lensei^i  ... 


(;(»i,>ti;l. 


"*    .'    ■  •''     .  ;  ■  *       ' 

:i.  Il  uo  faiil  jamais  r.'\iîl.;r  .1rs  nnsorahlc^,  \*i\rci^  quiU 
solil.  (li^'iH's  ,i.'.  .•Min|.a«^sinii.  Lu  plai  ;auh'ii('  sm- l.-^ 
ni;illnMir<'ii\  rsl  jnlriimaiiM'. 

0.  HhiTiii  iît.nil  raill.T  uv.'.-  iinMlrralinn  ;  .-a.'  l'rxns  .-« 

,U'  no  pàrl.'  pas  in  <.l..  .viix  <hml  h's  iaill(M-ic<^  smil  |.i 
,,„,,, lies-,,  H  i\\ù  iM'  s.'  sou.icnl  |>as  ,1.'  fain;  «l.'Ja  p.'iiu"  H 
,1,.  Iav.»nrnsinii  aux  aiitr.'s,  pniirvu  (|im>  par  la  ils  s.'  las 
srMil,  valoir  i'I  (jiril-  a.-ciiii.-n;^  la  rrpnlaliou  da-voir  <!.• 
l'(.spril.  Il  n  y  a  rini  i\\ù  (Wcvw  cl  (pii  lass(.  tant    liaïr  un 
\cAinv  hoinnif  <fiM'  «'<.'l««-  •       ' 


.IJVIIK  ntOlSIKMK 
Rt>|l(l(>H  de  rfcilafatMMi  |I«»H  ÉiifaiitH    suites  . 

_^  CllAlMTimilI. 

De  la  conduite  des  jeunes  enfants   pour  ce  qui 
regarde  le-commencement  de  leurs  études. 

;<    I,    _^    V    OTKL     AGK    IL     FAIT    COMMKNCKR    A     TUAVAILLKH     \ 

i/kdk.ation    I»KS   KNKANTS,  -  . 

\hiiiililieii  est  duvis  (piuii  (•(.inineiKM'  ii  Iravaillcr  à 
lÏMliication  des  oiifants  le  plus  tût  (pi'(Mi  peut.  /-  Cai. 
,m,irquoi  inôpnsdr,  dit-il,  le  prVfit  quiU  pouveut Jairc. 
même  avant  rà^o  de  sept  ans,  quelque  petit  qu'il  puissr 
(■tri'  ?  Kt  pourquoi  lu»  pas  ^^ajxner  sur  ce  temps-là  tout  cr 
(ju'on  peut  ganner?  Outre  (lue  les  premiers  e(»mmenee- 
ments  deii  études  n'ont  particulièrement  Hesiun  quQÛh; 
nw^moire,  qui  excelle  (i'ordinaire  dans  cet  âge.  •>   „ 

Pour  parler  en  général,  un  peut  dire  que  c'est  (juvi- 
ron  à  l'Age  de  sept  ansqiril  faut  commencer  tout  de  boirà 
travailU^r  h  l'instruction  des  enfants  :   supposant  néan- 
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Pour  coni 
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re'quolàge 

facilité  de  li 

eu  le  très  soi 

Dresse   trop 


Li;S    l'KDAdodl  KS    DK    l'OHT-HtvTtl 


V 


V 


I  ni  sii.i.. 


IJ!> 


moins  (jn  iU  sarliciU  <l«'.i-i  lir»'»-!  n  rin".  |Mr('i'.  (innlni'.  \\< 
siuil  <1  tn-diiiain»  rap.ihlfs  (ruiic  a|>|»I'i(;Hinu  a^>«('/ ^^imikIi- 
cl  as?«"/  s(>li<lc. 

l'InlaiijiK'.  |»iiilanl  dans  la  \i«'  de  Lvi-iir^nv  <lc  la  iii.r 
iiiciT  d<Mil.  ('!>•  ii>a  l(Ys;(|{;<'-  ic^^îsJaliMii'  itniir  daltlir  d.iii>- 
Sparic  rrllc  adiniraldi)  disj-ipiinc  (jiii  a  iciidn  cclh'  Nijjc 
M  llorissaiilc,  («'Mnoi^in'  <|u  nii  «Mail  li's  'cnraNU  au\  pa- 
nants d«"'S  (piils  l'tan'iil  parvnms  à#('l,  ày,!'.  pom-  !••>  t'Ic- 
v«M' ln^l^«MlS(Mnl»^^' :  cl  l'on  appelai!  ci'll  (•  (^ihicaliou  I  ap- 
.  prcntissa^c  de  Icni*  soumission  et  tic   li'iir  (dH'issaiicc. 

On  peut  donc  inl'ci'cr  i\o  cela  romlti+'n  on  duit  M.imcr 
la  lendiTssc  (Icraisonnaldc  de ccrlains  ►p.ircnis.  «pii 
croieni  tair'c  hcaiiconp  p(»nr  leurs  cnlanl>.  en  h'S' lais- 
sant jusqu'il  l'à^jfc  de  d<m/.c  «Hi  Irnize  ans  cuire  l(»s  Ura> 
cl  les  caresses,  soUvenl  pi'U  lion.iitMcs,  des  noui'iiic.s  id 
des  }<ouvernîintes,  S(Uis  prétexte -(pie  ce  serai!  prépidi- 
ri«M"  jVieur  saim'(|ue  de  les  applitpier  plus  l<d    à  re|>ide. 

ï;  11.   —  ni:  LA  MA.Mi:iu;  i)OM<i!.  kai  r  li;i  u  ai'I'Iu:\iu«+;  a  ijin-; 

\  KT   A    ilCIUllK. 

Pour  rommerico-|i-a  apprendr(»  a    lire-  aux    enlanis,   il 

iiMirfaut  bien  faire  remarMjuer  les  diverses  ll;:ures^'l  ç.i- 

ractères  des  icdtrés,  pijur  ne-pas  (•onfomlrc  iin  //  avec  un 

,/)  ot  le^),av(M'  [e  (/.  \. 

il  faut  leur  faire  dislin^uer  !< 
sonnes,  et  leur  monlrei*  «pie  les  syllabes  se  font  de 
lunioti  «les  unes  avec  les  aulr'es  .:  (pie  îles  mots  se  cmiu- 
posentde  la  jonction  <les  syllabes,  et  tpi'enliii  les  périodes 
et  les  (liseout^i'ux-mèmes  ne  son l  (jue  <les  ijKds  bien  ;ir- 
ranjfés  ensemble.  ... 

fl  faut  dabord   les  faire  lire   foi-t  doueenu'ul,  •jus(pi  à 
cequciVà^^e  et  racecuitumance  ledr  aient  l'ail  acipiérir-ta 
.  facilité  de  lire  plus  vile  cl  sans  se  iwéprendiN'.  Oirles  re- 
cule très  souvenl,  en  pensant  les  avancer,  (juand  on  les 
»      Dresse   trop v  pal-ce    (|ue,    bésitant   II   cbarpie   mot.    ils 


■^  vovellesd  a\«'c  les  coii- 
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H'fwcoiitunn'nl  à  l»»!s  rûprlôr.  <l  iiin'  uniiii»  r7>  qui  «fioqu. 
.  cl   «lui  est  !(Hil  à   lail  (li'sa^rcSihlc. 

ll^Uuir  laiit  fain'  pronoiicn-  (•lia(|ii«'  innl  «lisliDchMiicui 
\  of  (l'un  lufi  (h'  v«»ix  in'ù'JI«Kil»l<',  sans  r>i'^ay<'r.*,;-aiis  par- 
ler dU  l'on  (|  (lu  gnsior.  ni  aussi  rnlrr  l(;s  <|«Mits  ;  carre- 
pi'lits  jUirlauts  «•(  phisi»'m_-s  autres  scinblahb's  (leviciinciil 
ousuiltî  iftcorr.iKihh's,  si'r.n  Irsj^'^ll-c  (y.iliord. 
Pour  HMitln;  la  Icchin'  a^'rt'ahlc,  il  Tant  losaccoutu 
•      Tt  faire  1rs  înr'(liatp)iis  r.l   les  i)ansi'S  n<M'es>^;iires    lor^uii 
le  sens  est- parlait, et   à   évilcr,  aulant  (ju'il  se  peut,  I 
monotonie.;  il  fniit,  (li>^-ie,  les  aei-oulimier  à  faire  voir,  ru 
haussant  et  en  baissant    (iiiel(inefois«  la   voix,   (luils'rii 
»      tendent  je  sens  de  <'e  (pi'ils  lisent,  surtnut  quand  <e  smil 
.  des'v(>rs,  auxquels  on  doittoûjiurrs  donner  la  radiMicc 
^  '       Je  ne  puis  ,in'emf)rrher  de  remarquer  i(^i,   comme  en 
passant^  hi  m«Hh?)<UMlorït  j'ai  vu  une  hotrne  lillese  servii 
à  la  campagne,- pour  apprendre  à  lire  eiv-peu  de  temps  ;> 
•  ^0  mi  W)  petites  lilles  qu'elle  instruisait,  L('s  avant  dis- 
.trihuées  en    k(>is    dilï'érentes    iK^mles.    selon    (|u'elle^ 
étaient    pfùson  moins    avancées,    elle  'les    faisait   lirr 
l'une  après  l'autre,  en  leur  faTsant  preirdr»  à  toutes  eu 
leurs  mains  le  mènie  jivrù.  Jîi  tandis  quiune  lisait  tout 
haut  ciiKj  nu  six  lignes,  lés  dix.ou  djMize  antres  lisaient 
la  lui'me  chose  et    pi-olitaiuiif  ainsi    (k'  ce   qu'on  disait 
à   la    prepiière.  Knsuite   elhî    eh    faisait  lirj.»   une  autre 
encore  autant.  Kt- de  cette  manier^',  lisant  toutes  à  leur 
tour,   il  se  trouvait  qu'au  lien  de  dix  ou  dèiize   ligne- 
qu'elles  eussent  pu   Ure  chacune  pour  feur  leçon  ordi- 
naire,; elles/cn  lisaient  soixante  ou    quatre-vingts,   lùi- 
suite,,  elle,  faisait  la   même  chose   pour  les  autres  moins 
-   avancées  ;  et    l'expérience   faisait  voiç  qu'en   moins  de 
trois' mois;  des   [)etites  lilles  de  six  ans   apprenaient  ii 
lire  parfaitement  (|).        -         •    ' 

(f)  C'était  fftut  simplement  ce  que  nous  avôfiH  apfielé  depuis  Xenne'vjuc- 
nient  HirhuHané.  Il  lau^  riuire  (|ue  la  cl)ose  était  bien  nouvelle  alors,  jhiIn- 
Hu'eile  provo<|ue  l'àttentioff  et  presque  radmiration  de  Coustel. 


•»ll  vaut  I 
servir  de 
vi\r\  connu 
()rendr<»nt 
cette  Hang 
eu ne  idée 
latit  toujofi 
aux  enfant 

Il  est  au 
écrire  :  vu 
ce.ssaire  au 
ues  de  lail 
pas  même 

(l'est  poi 

•  ariJK'tér'e  a 
leiu's    lettr 

•  ion,  et  pn 
'Mutrihuer 

;       l'ourréu 
«ionnent  le 

^jd-eikl  poui 
nient  tout 
faiits-,  il  fa 
e\em]iles  ( 
l.i''lle  maxii 
nir  toute  I 
Qui  nti  lien. 
Il  faut  au 

(1)  A  <('t?p  (l.i 
•le  se  servir  de 
^iii^''iili«-re  rni'.s( 
lyiii  nous  pronf- 
j<'  crois,  r«''po 
qii'a^urijit  iu\  ei 
travail  Tavancc 
il  fini  par  prévîi 
.  (2)  Il  faut  toi 
Hcilc,  du  coniu 
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-Il  vaut  init'Hx.  pour  apprnuliM»  à  ftr-A»  aux  cnfanU,  ,sc 
s«M-vir  (Ir  IJNTCS  rranra.is  (|irt'  <l»' mix  «pii  son!  laliu^; 
car',  (-«Mninn  ils  <'uI<w-wI«miI  leur laii^^iic  riahirt-llc.  itsconi- 
iMMMuIront  avec  I>mmi  moins  dr  pcnu'  «t  (piils  limnt  ru 
•  clh^  *laujy:u«',  (|u'('u  uuc  aul.h'  doul  ils  uorit  «Micnrc  ,hj- 
cUFU'idôc  (|).  IT,  ru  rnrl,  rCst  une  n'-jc  -rncralr  ipi'il 
faut  t(Mijofu-s,  aulaul  ^pi'ou  Ir  pt-ul,  farilllrr  tnulcs  <|ios»'> 

•  aux  ëufiiutSj^^l  /'(iri/forif/ns  m/  t/iffiri/iûni,  à  wi/t'i  fnl  ninnh'i 
^    si'niprrprnrt'fii'Hf/uni   rsfi-2\ 

Il  ost  aussi  av.*mt^u?«'ux  tir  K'ur  lairr  appirnHir  à  hirn 
t^crin»:  riru  uVsf  sp^^m'ahlf!  à  touMr  rnoUdr.  ni  <i  uc- 
rr.ssairr  aux^rrsoMurs  dr  «'pialih'.  «pii  soûl  S(uivrnl  <">l»li- 
m''s  (Ir  lairr  savoù'  frrlniiu'S  rlios«'s.(|oul  ifs  u«'  <loi\rul 
pas  uirmo  fairr  «^oiHIdoucr  à  iV'urs  lurillrurs  auiis. 

li.rst  p()ui(pioi  il  1rs  faut  accoutunu'r  a  rrrin»  d'un 
iar;j.ctrr'r  assez  ^M-os  ;  à  hiru  lorrurr  r(  an<»r%dir  loutrs 
Iciu's  k'ttrrs,  ru  y  gardant  toujours  uur  justr  propor- 
tion, rt  prenant  ^^ardr  .à  toutes  les  rhoses  qui  prijViMit 
'•'>Mtril)uer  à  rendre  une  rcrifure  neé(';  lisihie  etaKiëaMr. 

Tour  réussir  à  cela,  l'on  peut  user  de  Iranspareiits  (pii 
(ionuent  le  ni<vven  tie  loiiner  des  lettres  sur  relies  qu'on 
\preU<l  pour  modèles.  L't  eonjme  il  laul  meuaucr  adroite- 
ment tout  ce^ii  j)rut  s<'rvirau  vérilahle  hien  des  rn- 
laiits-,  il  faut  tâcher  (Le  leur  donner  l^)uj(»urs  pour  Irurs 
<'xrm]>lrs   (|uel(fur    sentence  de   IKcriture.   ou   (pirNpir 

*  Im'II);  maxim(;  de  mornl(%  dont  ils  puissent  se  ressouve- 
nir toute  leur  vie.  C'est  encore  .un dr^  ron^riis  a\v 
(Juintilien.  "  "     -. 

U  iautaussl\l<Hir  l'aire  remanpier,  en  lisant,  rommenl 

(1)  A  ccttp  (lat(\  r'r.st-iirdi.re  eii.I*^:,  l;i  rMiituii).'  rtail  (Mi.mi'c.  -,ii  |.>  \.,1i: 
•Ic  «e  si'i'vir  (le  liviX'^t  latins  pour  appf.'Piln-  a  iii-r  aux  <Milanls  .  .■(,  \,,i,i  |;, 
Mii^'-ijlu-re  raison  (|ii"<Mj  <mi  (Jnnriair:  «  On  tait  lie- dalM.i-.l  .'ii  latin  i.arc.' 
•luti  lions  prononrufis  le  latjn  plus  coimuc  il  est  .'rrit  <pi.'  Iislianrais  ..  -^- 
J<'  (Tois,  ivporKl  n.'iiry,  (Tfiiis  s(.ii  rrtiif..'  ,/<•«  rf.i.lr-'.  ,..i  •  ic  plaisli- 
<|u;iur;ut  lii^  enlarit  .rcntf'iKlif  c-  (i.i  il  lirait  (•i.l.'\,.ir  liitiiitr  .i.>  huii 
iravaill  avancerait  1)1. Ml  autant.  .>  I, opinion  de  l'ort-Ko\al  rt.  d<!  Flciiu\ 
a  mu  par  prévaloii-  ;  mais  il  a  fallu  du  t.-inps  ! 

U)  Il  taut  toujours  aller  "de  ce  "(pii  rst  plus  lacile  à  ce  qui-ipst    plu.s  dil- 
neilo,  du  connu  à  l  inconnu.  » 
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h'S  [unis  .^'('tiivent;   !•«''' ,(|ui   s. »|»|H'llr  nrlliof^r.'ijilii»'    I 
<Juiiilili«'ii  vciil  (HH)iM'nivt' (Miiiin.' lun  |Mih'.  |>;ii«'c  (|iir 
l'«\criliirc   r^l    la  (U''|M)sit;iiit'   drs    jKirnlt's  et   »|irrll<'  (l"il 
Iniiiniiis  ('M»rimrr  ce  (|n(''n<tii>  (lisons.  Tmis,  ncininKiii- 
lir   snilt  p;iH  «Ml  rcl.i  «le  son  sciiljiilt'Ilî . 

niuMid   Icsonlanls  sa\>'iil    Ition    lii'o   ri    iiassahlmnii 
ccrir»',  il  f.nil  Unir  ai)iM'«'ii(li«'  ii  «IcMin»*.!'  tontes  sortes  «li 
noms  «^   il  ronjni^ner  tontes  soMes  de  veibes,  sans  (li> 
eontinuer  <'(ît  e\<'r(ice  jnsqnà  ('e  (jnils  sarljcnl  eela  tir-- 
parfailernent.  (a»  sont  là   les   premiers   principes  on    Ir-^^ 
premiers  éléments  de  la  la^i^ne  latine,  parée  (jnc  tons  le- 
diseonrs    ne  son!   eoinposés   «pie   de  noms  et  de  verl>e-. 
eonnne  de  leni's  prinei[)ales  parties.  Kl  il  ne  tant  ]>asMi 
^liger.eela,   sons    prétexte   (pie    «"est    pen  (le  «liose  tu 
rf>mparaison  de  ce  qihi  <l<»it  snivi'»'  :  «  Si  Ton  neuliiie  c»  - 
petites   cImjscs,    conune   le    dit    Oninlilion,  on    i'cn<r   le- 
grandes  impossihh's.  » 

Il  tant,  après  cela,  lenr  l»ien  taire  apprendi'c  Ics^ejirc-. 
lés  prétérits  et  les  snpiusi  —et.  les  pins  im|)ortantc> 
règles  «te  la  sviitaxe.  Dès  «piils  savent  j>assàl>lemeiil 
toutes  lénrs  règles,  il  faut  lenr  metli-e  entre»  î«?s  m.uii> 
ces  livres  cpii  passent  ponr  les  jdns  aisés  :  /efi  Fdffd's  d*\ 
IMièdre,  A'^s  r(/;>^/s  de  Plante,  A'v  Ptwfnln.irs  de  Cic«''r«tn. 
If's  trois  ('oni.''<ifrs  *le  Terent'e.  (les  antenrs  s«/nt  les  plu- 
purs  en  leur^langne  orif;inale  et  la  tradm'tion  n'en  e^l 
pas  nioiiiséréj^ante  que  lidèle.  .\  I.»  vérité  Ir  /V^vZ/cest  nu 
pcn  fort  pour  de  petits  enfants  (jni  ccnrtmencent,  <pi'»i 
,«|n*il  soit  très  agréalde  cl  très  divertissant.  Il  serai!  ;i 
souhaiter  qm'  queUpinn  erit  voulu  se  donner  la  pciii»' 
de  travailler,  par  exemple,  snr  les  V'M//oym\sdKrasu\<;,  M'"' 


1)  Mot  Mer»  lorui»''  oi  i[u\  tii-rîtPiait  <r''tr.'  repris.  Vn  ortlio^/r'ip'"' 
fl.'vrait  ôtro  celui '|<ii  ^<"i''t  •''en.  ft  \'ortho\imi>liie  s#>  di.rait  (lo  I  sut  '1  ' - 
•  r-iii'  <orrecteni«M»t,  comnu'  on  dit 'un  iiro'ji-nphe  n  \:i  tjro'ji'nr'i"" ■ 
d'autant  plus  i|ue  nous  disons  oi'tho<irai>hiei-  et  nmi  ort/Kx/rd/i/icr. 
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\iM'>  jiiy;^  Ires  jM(»|»r.'s  |Mi(ir  (■cl.i.  M.ii^  r  r^l  imc  ur.  .•>- 
'silï',  faille  (rjmtrrs,  <!«'  s'en  >t'r\ir,  en  alIciHiaiil  .iii'dii 
ait  (]n«'l(|ii(»  clinsc  (!«'    Mifillcin-. 

Hiiaiid    ils  rMmiiK'Mcriil    iiii    |m'|i   a  r\|»li.|u.'r-.  on  .|Kiif 
leur  <lMiiiirr  |m>iii-  lii>l.»rit'ii'^   .'/:'////7.///s /*/o/;//s,  >.■,>,,>'///-, 
/>'''' liJ^<Hi  Jus' 'II.  ^ 

Hiiniqnc  une  iiiliiiilc  dr  (•|i<.>('s  inir  ;-,ji.,j,|,riil.  |.;.iv.' 
(|irils  lie  S(ml  pas  «MK'orc  <;iM''lal(l!'  ((MiiMilrc  l.i  l.r.nilc 
ri  la  {|('lirar«'ss«'^(|('V('s  ;<ipil('urs.  iK  ne  (l>..i\«Mil  |i;i>  |,m»im- 
laiil  se  ru'ltiih-r  ri  «^c  (jccdmai;»'!-.  (  nr  (|fii\ii mr  on 
mr-mt'  imr  Ir-di^irmc  Icclnn'  arlicvi  r.i  <r  <jii.'.  I.i  |iir-,. 
ini<  rc  irani;»  l'ail  sr-iilrmcnl  (jiiCh.iin  Îhm-. 

',  * 
.N  IN.  —  >  ilT  lAi  T  si;    skmaih    im;    m  (.m.»    i.aiin».  m    'in 

KK.\.V>VISKS.,IMM  H    AI'l'HKMUiK   CKS    l'HK.MIKUS  l'Iîl  \<;il>i;s. 

• 

('.lia([M('  science  a    ses   relies  el    >;i,  melJKMle.  Jappei  ic 
///'7//r>r/e  une  vuie   el   une   iiijifnCie   l.irile  pour  àp|»ren(ire  - 
''•'<|u  nn   ne  sail    pas.  <•!    mieux,   et  Cn   moins  de  leini»'. 
'  (elle  miUliode   esl comprise   en   des   l'.'i^ifes  ipii   dniven! 
cire,  aulanl  (pi'il  se  jmniI.  rui-j  cniiiles  el  fnii  .lisees. 

Klles  doivent,  dis-je,  être  loil  courtes,  |i.Mjr  ne  p.o 
sirrcliarf,^er  la  mémoire:  des  (Md'.iiils.  Ililes  dois  eiil  .iiissi 
être  très  aisées,  parce  (praulremeni  elles  i\v  pourraient 
laciliter  rititellij^euce dece  cpicni  ne  sait  p,is. 

'Ces  principes  élaul  suj(|)oses,  il  estaise,  <-e  me  semi.je. 
de  décider  la  (pieslioii. 

Il  y  a  des  pei'souues  (pn'  prélendeni  ipi'oii  doil  se  x-j-- 
yirdfîs  récries  latines  de  Despaulcre  pour-  apprendre  .iu\ 
••niants  les,  -enre:^,  les  (léclinaisous.  etc.  VA  ils  dirent  ,  " 
p'Mir*  leui'i^  raisons  (|i|e  leurs  aieiix -les  ayant  a|>pri>CN. 
«'ollc  ancienne  eoulunu!  leur  lient  li(Mi  «l'une  loi  <piils  se 
i'Mit  consb'ienci'  de  violer.  Cjunme  s'il  fallait  .ivoir 
d'autres  vues,  dans  rc'ducalioji  des  (^iii;inlsj^^ue  leur  son- ' 
lii;j:emehl  el  leurs  progrès  dans  Pes  éludes-:  Or,  ce  nesL-  ,\ 
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et*  m<'  semhl(\  ni  1rs  soiila}j;«M-,  ni  h-iir  TarilitcT  làiiKiycii 
«TapphMidrî'  r«'s  iv^li's.  (|ii«'  <l«>  s»'  siTvir  (in  !)<'sp.uit»i'i\  ' 
(|ni  rsl  lin  livre  latin  «Iir0ril»'.«'[  int'in»'  as'^tv.  sonvcnt  peu 
inh'llj^ihlc  iMi   plnsirni's  «'ndiMiU.'  ,      "     *" 

Kt.'on  l'ili't.  il  t's|   inniiï,   p.ii-  t'xmiiplc,  (|n«'*p(HM'  ap- 
jum'IkIit    l'rspiunol.    I  ilaJiviO  nii    ralrVMnanil,   on  ^sc  soit 
jamais  servi  «le  rf;;les  ('spa^^nole^,  ilaiienires  on  alieniaii- 
iles  :   pnis({ne  ce  serait   l'aire  \»oir  en   inT'ine   temps,   pat 
nne  maniteste  eont'radietion.  '(|n"on  saij   ces  l.\n;:iies  et 
qu'on  ne   les  sait  pas.   (iar  mme.  irs  sanrail   pas,    pni<- 
(|-n'o!i  suppose  l«;s  \YMilnir  ap[)refi«lr('  par cesrègles  :  et  il 
t'aiidrail   ponitaiit  les  savoir  pouf  (t'>ileiHJr<'  ces  rèf^ieN. 
(jui  seraient  conçues  en  ces  langnes.   One  si  dryic  l'on 
lien  use  pas  ainsi  à  l-é^ard  <les  personnes  déjà  avaiK-éc- 
en  àj<e  et  qui  ont  l'esprit  et  le  ju;;einent  tout  formé,  (pif 
ne  doit-on    pas   faire  à    1  égard    d<'>  enfants    (pii    n'ont 
cneon^  aucune  ouverture  d'esprit,  et  (pii  sont   très  son- 
vent  aussi  [|eu  (\ipal)lesd"(Mitendf'e  les  régies  di'  l)es|>an- 
tèrA  par  elles-mêmes  (pie  riléhren  et  le  Syi*ia(|ue  ? 

Sur  quoi  il  est  bon  d'observer  ici  que  ('es  régies  n'ont 
('oinmencé  à  être  en  usage  qu'au  tempsque  la  langue  latine 
était  «Micore  tout  à  fait  c<mimune  en  France,  (lar  on 
voit  dans  les  registres  du  Paflcment  (le  Paris,  que  ton*» 
les  aetes  {)ubli(!S  sv  sont  toujours  faits  en  Tatin  jns((u";»ê 
temps  de  Fran(;ois  \".  Or  Despautère.  natif  dé  Flandre, 
n'a  publié  sou  ouvi^age  qu'en  1510,  c'est-à-dire  cinq  ans. 
avant  (jn«^  Fran(;(ns  1'''^  parvint  à  la  couronne.  Mais  létal. 
des  choses  est  t()ut  à  fait  cluhigé  :  car  tout. se  fait  pie- 
^  sentement  en  fran(;a*s  et 'le  latin  n'est  pi-us  que  pour  le^ 
•savants,  •  -.   ' 

La  seconde  rétlexion  (lu'il  faut  faire  est  (lue  ce  livre 
a  subi  des  corrections  à  plusieu^ï's  reprises  et  de  nom- 
breux changements,  après  lesquels  n"a4-()n  pas  bonne 
grâce  de  nous  dira  qu'on  ne  doit  rien  inu'  vor  dans  la 
manière   d'instruire   les  enfants  ?  Outre  qu'il  n\'st  pas 
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I  :J5 


jlr  lapnulrnr..  d.Mvjol.'r  unccl.osr  sn„s  p.vh.xf,.  nn'HI.. 
.'slimuvcllr,  ^i  .railleurs  rllr  se  Irn.no.lo.l  i.til,.  |  . 
^  i)oiM-  jr  suivrais  biri,  vnlnnti,.rs  la  mrll,n,|r  <|..  mhs 
•iMciciis;  mais  rnimn.'  jVn  ai  iVôdvp  niir  |,hA.r,,nl..  ri 
|>IOs.nw.^^n<h^j,.  „,y  arnUrrai.  (%  ^ini  aN-;>il  nm.s 
'""  t'-^'vaill.  à  Mo„s-|air..  ,!.s  n-.1rl,  „..  s.,,,/  pas  „ns 
"i.»ilros|)(„.,r  II., us  iiupusrr  (!<>  |,v.  sniVr.-  ;  ils  s.m.I  s.miI.- 
mn.lims  ^uM.^^.'Tils  u.  uo,r^:.^ip.ul  .1.  u.arHi.y  ...r 
l''"rs  ,Msr.,,M.u  laul  .|ur  u.ui.  'irnuN.M.s  ,,u..  Vr|a  r^l 
.•Nanlaunix. 

^    \.^~    <n.  VA(TMIK[\  LKSOOUPKR  A    LV    O.MIM»SITIOV  o|Va 
\    '     .  i'\  THAIM CtloN.  .  • 

•Oiiand  l('s  oulauls  saK'Mt  l.'s^  rr^les  Irs  plus  impnr- 
i'UilosiU^  la  svMlax.',  (ui  a  rnu\u\w  de  les  laiiv  r(^u. pos.T 
•'i  '<Mim:  ce  <pii  sappelle^  nnumuiiémeut  lain-  (les 
lliemes.         I         '  \A        , 

L'on  pourrait  (nuiver  à  ivclin'  à  eetle  eonduile  si  ,,„ 
^^)rl  louK  iisa-e„e  rnuinrisaif.  tollemeut  (pi  il  ;eraif  l.i.Mi 
H.flir.h;  (^e  la  ehan^^^r.  j-f,  en  effet,  il  semble  (p.e  la  rai- 
sou  (lemauderail  .pion  se  (({^i.luisît  ,lu  muins  av....  les 
••nfaiits  eu  la  mani.-Ke  (piou  eu  u^e  d^rrdiuaiiv:  av.-.*-  I..4 
[••'rsoum.s  (pii  nnl  dt^ja  IVsprit  et  1.^  jui:em.M,f  lout 
lonue,  (|uaudilsappreuu.''Ht  un.'  lau.uul  elrau-m.  •  par 
''V(>mpl(.,  litalieu.  rallemaml  .,u  IVspaLi.d.  (h-  T.,,,  nv 
s  est  jamais  avisé  de  faire  composer  dal.nrd  ...r  .-..lle 
l.niKiie;  maison  les  oxhr.ee  à  (.xpli.p,er|,.|  a  tra.luir,.  I.'s 
.;»'il«Mirs  I..S  plus  aisés  .pi  ou  leur  mel  ..sulre  l^s  ujàin.  ' 
.l"^quH.>e  .pie.sélaut  n^mpli  Jesprit  .les  plus  belles 
•'xpressious  ..t  d.'s  meilhuires  phras.-s  .p,  ik  ^  trouv..ul. 


\'M\ 


LKS    l'KI»\(;(U.l  K>s    |>K    l'OHI-Hu^AL. 


f   , 


f-  •    . 


ils  sniiMil  i'ii  t'ial  «!«'  s<'ri<nu«'r  un  .[m'h  t'.l  tic  «Im»-  '•  r  ijn  iU 
ponscnt, -t'ii  <fll»' l.inj^ii»' (juM^Mir  ♦*sl  «Hr;«nurn'.    *  / 

■  Il    sl'inhlf    «Iniii-    (*|in'    l;i    r^usoii   vniKlr.ut^jirMM  Jil  li 
nirrui'  /«Jhi^v    a    r<v::.ir<l    des    rMilanU,    «'I  <|ii()ii    lU»  <om-   ^ 
iiifMiràl    a   les   laiit»  ntin^n^cv  (m  latin  «ïnaptvs.iuHs  sr 
st'raiiMil    n-mjjli   la    iii»Mnoin»  (l»'s  mots.  t'I   «Ifs  l'acdin  «h    ' 
parler  (•'<  pl»'^  piiirs  «(u'ils  aiiraii'^iil  vii»'"^  [jln^icurs   IVh- 
cl    nMnar(Hii'«'^    «laii^    1rs   Ihui^  ;rnltMir>  :   i\\^vv<  <jir«»i'»'il-v 
ii'aurairiil  |^i^  cl.»  jM'inr.  à  fair»*  pass»*r  (l;,ms^  leurs  copir- 
dt'N  hcaiix  traits  «If   ««'>'  pai'fails   ori^nnaiiv.   Auir    «l/iiiir 
'  auln'  inaiiici-t'  cl  appli<[U'M-  l»'>  «'iit';*nts  à  la  cMiiposil  khi. 
avant  (piils  aicnl  un  p»Mi  appris  coiiimt'    il   Tant    s«'\pri- 
in('r  011  latin.  <pr«'st-«'i' tain' auhMM'hos»',  sinon  Ivs  ai'cou- 
l  iinlrr  à  uji  jarnon  ijuiii>sl-  jii  français  ni  latin,  cl  Icui-: 
a|tpron(hr  kin    pitoyahlo  galimatias,  «p'  'li  **"*  loiiff  la 
piMiM' inia^^iihiblo  iMic'sappnMuIn»  «Misnilo  ? 

DailkMirs.   an    point   <l«'.  |>orr(M-lion  ou    est    à    pn-^rn' 
notro  laii^nc.  ollc  morilc  l>içn  «('ries  ([ne  nous  la    rnlti 
vion,s  un    p(Mi.    Kt,    rn   elVot.  i^ll«v  ii>jamais  étti  si  rirlir ^ 
dans  SCS  cKprossiuiis,    si,  nohlc   «lans    ses    |>lirasos,,  si 
exacte  et    >i   IV'conde   dans   ses  épiljictes,  si   inj^eriieu^i-  . 
dans   s/'s   tours   cl    ses  .circonlocutrons,  si  majesineusr    ■ 
dans  sesmouvomeiits.  si  hrillante  dans  ses  métaplitu-c-. 
et  enlin  si  natiircll^^  et  louliMiseml)le  si  mafxniliiim'  ct-si 
rcdevee  dans  sa  versilicaliun,  qu'elle  est  à  présent. 

Il  serait  «iom^  Ijonleux  ipie  des  entants  fussent  hii- 
barcs  dans  U'ur  propre  pays,  et  (pi'ils  lU'  parlassent 
français  «jue  comme  <les  Allohroges,  ou  des  Allemand^, 
i  laiuli^^  qi'«o  loutes  les  nations  seirorcent  à  Tenvi  le- 
unes  des  autres.  iTapprendre  lout/is  les  Ijcautés  cl  de  se 
rendre  parfaits  «lans  ct^lc  lafiLTue.  ; 


\^ 


iî  VI. 
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Mv: 


'   ^  W.      ~  1)1    t.in\\i»   wwTiCK   nr'ii.   V    \   ii'i     iiii:\    r\i;i{.;i  i; 

LKI  M  MKMomi:. 

C  «'st  .ivc- .  |.)(Miic.Mi|)  «11'  rai<MM  )|iit',  je-;  aiificM-  <ml 
.  M^tniH' iaril  (le  luu.'iiiircs  à  la  mciunir»'.  cl  .|iril-  rmii 
.i|.|>t'h'M'  n  I.'  précieux  h'.'sor  de  là  nature,  la  in.  r.'  M.-. 
Mn^es,  la  <lé|M)sitaire  d'e  l.  mi  tes  les  s.ierires.  >  Kl.  en  ' 
l'Ilel,  il  >erl'peu  de  ^('  d.tnner  l.ieii  de  Ki  |»eiiie  dapll, 
.^  |»reiîdi-e  K\y\W\  «jnt;  ce  s.»il,  >i  l'on  ne  s'en  res^..ii\  ierd 
'lijtnr  s'en  |))nvoir  servir  «l.ins  Tnecasion. 

L;«  rnein-Mi-eexcelhî  dordinaire  dan^  les  enfanl-j.  parée 
.]ue  Dien  ayairl destiné  cet  à^^e  à  apprendre  nne  intinil»' 
<ïe  chnses.  il  a  mis  dans  la  snhstanee  dn  eer\«';m  de^ 
•  liiJilites  propre^^à  <mi  recevoir  aisément  les  impressions 
t'I   les  «'Speces.  '  " 

V  V\\  lies  priiicipanx  soins  An  maître  doildone  être  de 
la  Itien  »*\ereei-,  tandis  (|ue  les  enfants  siintencorejeune-v, 
parce  <|n'el!o  so  dilate^  et  s.e  fortific'de  pins  en  plus, 
«(ùand  on  la  cultive,  et  (|u  au  contraire  elle  «iimiiuie  et  se 
perd  «juand  on  lu  néuli^e.         .       ^ 

<ie,st  aussida  seule  chose  qui  s^^oit  capalde  de  (Jonnei- 
de  la  consolation  «)u  du'  soulat,M'ment  à  un  maître,  i\\\\A\<. 
que  les  enfants  ne  ])euvent  encore  rien  produire  deux-     - 
incrnes.  -       .  - 

i^a  mémoire  re^ar^le  les  (dioses  pjissees,  (^»mme  le 
^eiis  1)  est  seulement  des  choses  préseiUes  ^d  que  l'es- 
pérance et  Tattenle  sont  pHur  les  choses  !iitur.'S.  Ses 
Jeux  principales  qualités  sont  de  rece.vinr  aisément  ce 
<pjj>n  lui  confie,  ce  .pii  mar(|ue  lef-rhlne  de  l'esprit  :  id 
\  <ie  |.«  conserver  .  fidèlement,  c  .pii  en  mimjiie  la 
^oiidih'.  ♦  • 

Il    faut  donc    faire    apprendre  mux  eid.ints    les    u\\x< 

Il  I.''  «L'//>  e*t  [iris  ici    \u^\xv\a  },eixiidn>n  .),>•.   ><.//-.  '  '         • 


?^ 


vm 


«LES    PKnvr.OGL'EîN    DK    PrUlT-HuVAL. 


y 


«'xeoHoiilt's  cliosrs  iiiii   soii4  «l.liis  h»s  bons  aiil»Mirs,  afin 

«iii«*   h'   jum'intMit    ^'t'ii    |)in>>i'    avanlau'«'Us«Min'iit^>t^'rVir 

♦Misiiit»'   (tans  !»»s  nti-a^sinij^,   (•••niiin'    il    faut  r«';i»plir  sfs 

rotrn's avant '»|U«'  •lavoir  «l»»  qnni  ♦•xcn-cr  sr^  lilMMalii.i'-. 

Trois  rhos»'s  piMivt'iil  en -ort'  ronlriliurr  nnfnnniip  a  l.i 

-    nuMiioirt',  savoir  :  I*  1  jnlt'lli;i«Mii'.'  parlail»'   «!•'   «•;   M^'  "»! 

(It'sire'apprt'ndn- [Vir  (ti'nr;  f  lonhc,;  .1'   l'appJi'ati'Uk. 

L«'  silfMir»»  »'\tfrit'ur  st'r!  anssi  ('xlr«"*mi'in('nt  :;  r"»»sl-a- 

«liro  <!«'   n'i'tn'  pas  dans  nn  li<Mi  oii   l'on  fass»' <«.nlinn«l-, 

l«'m»Mit    un  bruit   importun,    par  »'\t'rnpb'.,  aupr»'S  «1  un 

•     ni.mlin,  t't  «b's  niaisonstlun  inan-rhaU  d'un  Charron,  r'r. 

H  est  aussi   bon  d'écrirt'   soi-inrnu'    rc  «jut'    l'on  vnil 

apprendre  par  r<iMir,  et  «I  •   h'    lin"   .a^ant    de  s,,  metti'- 

au  lit.  . 

<    VII.    —    PLUSIKIRSM'TKKS  AVIS  TRÈS    ITILKS  POl  R    LA    «on- 
UIIT'K  DES  PETITS   ENFANTS  DANS  LEIRS  ÉTIDKS.    ' 

I.  Tàeht^z  de  vous  aequitter  le  mieux. cpi'il  vous  s.m- . 
possible  de  l'obligation  (ni  vous  ."tes*  de  donner  toujom^ 
aux  enfants  les  conseils  »;t    les  avis   que  vous  juueri'/ 

>  leurrtre  les  plus  néegjssaires;  mais  comme  il  f^aut  pruir 
cela  beaucoup  de  eirconspejjtion  el*  de-  pru<bMi.'.'. 
adressez- vous  à  Dieu  pour  lui  demander  ses  luiïTi.Mv> 
dans  les  occirsions  particulières.  , 

*^        II.  Faites   en   sort»»  "que  l'étude    leur   paraisse  pliit/.f,^ 
une  espèce*  de  divertissement  et  de  jeu  qu'une  occupa^  . 
tiun  gênante  et  ennuyeuse.  C'a  été. sans  doute  pour  ceff.- 
raison  que   les  anciens  nous  o^t    roprésenté  les  Muses 
danf?'un  air  lort  agréable  et  fort  enjoué  :  les  unes  tou- 
chant une  guitare  ou  pinçant  un'lutb  ;  les  autres  dansaTU 
ou  chantant,  et  .'nfin  se  divertissant  toutes  en  ditTérenles 
manièreV 
%   •      bit  c'est  aussi   pour   ce  sujet  que   l'école  es!   appelé-'- 
Ludux  litterarius,  el  le  maître  ludimnffhter  (il. 
«1    Jeu  littôpaire,  ^IKiertissement  instructif.  —  Maître  de  ieu  ; 
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ttHl- 

isant 


njif'  faut4l(iii,-  pas  fxi^^.T  (l.'slMifuMU,  dans  la  t.Mi.IrvsM' 
^  leur  âge,  uiir  applirallnii  aussi -furh»  vl  uue  a<si,|iiii,- 
aussi  ^'rau<l.\  (|u'.mi  aurail  lifu  «!.•  (I.?man<li;i'  a  «l.-s  esprits- 
.l.-ja  touf  innurs.  Carrr  s.'îait  l.'UR(J,Minrr  Wur  Iflu.!.- 
'in(lé«,'oin  «jui-  aurail  (!♦•  là.hruscs  HiiR?^  .1  qui 
pourrait    ronliuuer     pcut-rtre    jus.ju'a     un     a-»^'.  plus 

avaucé. 

t      „         -,  \  '  ». 

III.   PropMrlionnc/.-vous  toujours,  autant  .jur'  v.uis  le 
pourrez  a  Irur  rail)less,H.vt;Vk'ur  petite 'pnrfiM\  f.é-ayant, 
-il  faiK  aifjsi  (lire,  .avec    eux    pour  leur  lairV  appr.'ndre 
i»*ur-s  petites  leruns^  Mien  iicst  à  la  vérité  si  péuiMc  à  un 
lial.ile  houim.- que  ees  sortes  de  ral.aîssemeuls  et  eetle 
faehéuse^  iié.essité'oir  il  se  Irouv  d.'  réf)él.'r  sans  e^.^se 
les  meures  Honis  et    les   niVrues   verhes  ;    mais  il  se  doit 
"•ùteuter  par  Tespé^rau.v  de  lavruir.    Lue    nnurriee  se 
•'..nlenfede  donuer  dii  lait  à  .son    pclil    unurrisson  ju-- 
<|uà    ee  ,pVil   puisse   user  ^le  viandes  solides.    *    Faitrs 
*l«)in\  dit  Huiufilieu,  e^»  (pie  fait  une  personne  à^ée,  (|ui 
marche  avec  un  f^'ti't  entant  ;   elle  relient  son  apleur  et 
mo<lèresos  pas  pour  ne  pas  le  Irop  incommoder!  *  Ccni" 
.aiiîsi  (|n'un  maître  eu  <loif  user,  -  ' 

I\.  Il  ne  faut  leur  (lonner  à  apprendre  parcour  des 
^.liose§  mcmi'  lesphis  aisces,  qu'aulaiU  seulement  .piils 
•n  peuvent  appfendre  commudêment  durant  le  temps 
.<|"  ils'ont  à  étudier.  Quinlilien  compare  pour  cela  l'.'s- 
h'if  «les  <?ufanls  à  des  vases  qui  ont  rouvorlun-  inrl 
••droite,  et  dans  Ics^piels  il  ne  lauf  laire  decnulcr  la 
li<iueur  des  sciences  que  p.utle  à  ^'ouîîe;  de  peur 
<[u;«'lles  ne  se  perdent,  en  voulant  l<'s  faire  entrer  troj)  à 
1.1  fois.  Rse  plaint  aussi  de  ceux  qui.  tâchant  av.  Ii.,p 
«l'î-mpressement  de  faire  paraître  les  enfants  dont'  .sont" 
la  conduite,  les  retardent,  <4if-il,  [)Mur  les  vnuloir  trop 
avancer,  payceqaiifs  leur  font  apprendre  les  belles 
<  fi<»ses;  au  lieu  de  sarrètér  à  celles  qui  leur  sont  néces- 
saires. 
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"■  '  ■'  1        <■'-*[  ' 

\.  Il  tant  toni.nirs  «iiv.TsIfier  autant  qii'.^n  poiH  loiir- 
l>«-lit-i  exfT.i.  .s.   .f   U-^  faire  pa<-»*r  o«|mmn    în-^'^nsil.!- 
nK-nLilf-i  uns  aiix  aijfrp-."*ianVrnia-^i  rpi/ils  srtjHT9»iv.i  ' 
<^jiH"  ••"♦•si  fitiHJier  4Hi«*  fair»'  <rla.      '  '  • 

Ainsi  itii  lpr^  |>»»nl  applitiiit-r^antMla  lire,  tantôt  a  !•  ur 
lair»'  H'iler  «jn«'l«jn«'s  t>ean\  en^lroils  it('<  aul»MirH  .|ti   1- 
on4  vus,  leur  fain-   raennlVr  iineJii-l'fW«".  clin-  qu^-'rjii' 
tui-  il.-  la  p'n;:rît[)hi«'.  «^ar  la  vari.-î^'o^t  aî:rèal»le.  «-i  ii  — 
l-ien  plus  aisé  «le  faire ^muvessivem.'iit  pln-i.Mirs  »4i..--. 
ipiM  «le  faire  Inn^rlenips  la  in»''me    l  . 

VI.  (:>mnie    les    enfants    aiment     naturelloraen»     !• - 

imau»'>.  il  t-sl  l.on  «le  s  .ui  s«'rvir  p«»nr  leur  taire  appr.Mi 

sjlr»  .    en    l.'s   «livertissant.    nMn--«'.iilenient    «pi  intiff  A-. 

mots,  mais  aussi' beanenu[.  fl«'  *  h.-es  «h.nl  ils  retirer,  «u 

ù  la  tin  iiiie  tr.s   i;ran«le  ulitit««r  s  »K  ^mmI  tant   -♦»i«1  p-   i 

l'uritMix.  ^■ 

l*aV  «'^tMpple.  QO  v.ivant  un  ««Irpliànl  ipii  .  «iralftit  e  uitr 
un  «Iratron.  «»n*.p«-nt  prendre  ».f«asiuik.  «le  leiic  (lin*  :  I 
«^ue  cet  animai  na   pas  iIq  iMHi.lie,  mais  .|u  it  prend  -i 
ntHirritare  |.ar  ^a  tn.mpe.  «pie  les  îjrrees  appellent  f»»ur 
eela  prohn%kni,  et  l.-s  latins  nvmu^\   i^  iju'e  l'ivoire  \  ien 
de  ses  l«>n^ues  «ienls  :  .T  «piaux  Indes.  .>ii  les  drau'.»ii- 
s.uU   protliiiieusemenl  cran.ls.  il   va  une  «ruerre  «'«irtti  - 
nuHll.»  entre  ees  deux  animaux;  i'tju'on  s'en  servait  an 
trefois  «lans.lf's  armées,  et  qu'ils  i><>rtaiettt  «Ihs  iîr.)s-»  - 
l.iurs  su|  les.piell.'s  on  mettait  jiis.pi'a  iO  arrhers. 

"On  peut    une  autrefois  leur  faire   v«»ir  les  maehin« - 
des  Romains  «lans  Lip^se.  les  diverses  liirures  «les  am 
maux,  les  i>oPlrails  «l»s  rois,  «les  Uatailles  navales,  des 
chasses,  et  autres  «  h osf s  s»-ml»labies.  (lar  «e  *|ui  entre 
«laris   l'esprit'  par    l.-s  veux  y    lait    «i'.wdinaire  «1**  pl»-^ 


(t    K.ll.»\ioh  *or\  j.i^te  :  c  .{ui  lati-u.-  1^  eofant-.    ''est   !a  .n.fttlr.u.'. 
.1*»  lattentioo  aiM»li.|u«»  »'""    mèm«;  ub>e«,  bien  pi  un  enfore  .jue   1% /-y 

iu«nt,actil!i  et  il  ."«t  bien  dirûcile  .|ull»  reMeiit  a  net.  t  ure.      -  • 


l.Sf» 
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VII.  il  fui?  l»i»'!v^»'nUr»^  iranl»'.  •|iiaii<l  «m  fail  ilin/aiix 
t-nfints  l-iir>  jM-til'-  l»*ÇMns.  .jnil-i  -«m'-hI  iMiiiMur-i  «lin- 
"  ini^  iMi-itun-  lH»'n-'*^iil»*  :  «iiiiU  iumVI  l.i  J'-f»»  ff  !•'  «-..rp^ 
.ir.it  :  qii  [U  irai.iit  la  Im.ii.  !iv  ni  tr.".|.  ..iiv.-rh-  ni  Vr..i,  ' 
f.-rnu'»*,  f'  -nrl'ML'  «.in'il^  H''  ,  ^  a«;«'.intiiin»'nf  pi-^  a  fairt- 
'!."•  irrinia  ••-.  pan»' «pi»»  n-  ipii  n%*<l  pa^  liiiMi-if-airl  n»' 
j.'iit  plair»'.  '  », 

VHI.  Il  faut  aïi-iM  !»•<  a««*»>uliiTn#*f  |»^u  à  p'-n  aiiirav;iil, 

|ui  «-t  in>i-|>itral.li'  tï.''>  flutl»*s    2,.  Hlaul  î-rur  n-pn-MMi- 

t.r  -ur  rt*  ^iij.-'  ijiie.  «jiiMifpi  iU  no  pMurrài'^nt '^n  fairi'aii- 

?|,ihl  qiif  »l>uin*s.pii  ..niplû>'«l  «•"prit,  iï  vA  n»>aniii«»iii^ 

itt.lnl.ital»l»'   .juils    ffn.nt    toujours    i|u»lqm-  cliv.>t.'    eu 

triYaillanl    ••!  i-n   >'appliqua;it.   Car   ••»   arri\«"   t*nij«»iirS 

Mil  ..Il  prpf»  n»l  aller.*  qin>ii|uo'n  manhe  Ifnttimnt.  fH»nr\  ii 

;  !  .Mi^ni-  i)vnle  p.»-.  >  Mira'.'»*  ft   «mW  «nnttiinf  «!••  rnar- 

*    Lof»   vnil    m»'m»\    p.ir  »'\p»Ti»'nr.-.   ijui'  plii-i'^ir-»  qui 
n'ofil  i|u»»  «k*>  t'sprit'i  fort  mî^ilÏMort's.- inai'i  .«iiii  >ont-  l.'i- 

^hMri»*ii\.  vont  >niiv»»nt  bit'ïi  rtliis'loiii  nue  i|p>«^'prïls  pin-, 
uf-,  mais  qui  iraiiin'iil  pas  retiule:    -'   . 

I\.  Il  faut  le<  exi'itij-  au  travail  »q  leur  ilVuner  «i»-  l'»'- 
nuilatiMi).  »'U  pnqi«.-ianl  qiH'lqijiefMiH  (\r<  prix  (M.irr  .  eti\ 
qui  fenmt  mieux    .1  .        -    '  '        ;  . 

\.' Mue  si  les  e^hfanls  ife  snii!  jkI'*  •'^'''sez  hi-i-Mniiahlf*^ 
fHKir  «^iappliquer  (l'eu\-m''nies  a  faire  lt*ui>',il«VMir«i.  -^lin' 
AiiiiUHlin*«lit  :  ••  Il  le-i  y  faut  «•inlraimlrr  :  j«'  nvivai-i  jn- 
tralîeetii»iFp'»iir  Ifs  élutlf'i  ifajis  mon  ruran«i'.  «lit-il.^-' 
j.avais  une  axtr^iion  étraiis-'»'  «le  ïa  sévéril^^  ayei-   la«|n»ll«- 

.  ^n  mepres-iail  «le  m'y  appliquer.  Mai-  «-epeinlanl  I  «ui  ii-* 


•Il   M  -thKi.'-»  .Je    le.tur.'    ave**    un^j.-'^. 


ivre^   '!'•     ie'-t«ire*    i5'«!î»!rt-«.'' 


'a>»*-i*;r»ieni«*nt  |>alr  l"a>p«* -1,  l**;  onn  «le   '-h-L»»*».  eio..  il  ?»eiu^!^     i'je  «;.»«i-.-^ 
»el  u4t  eu  le  pr«?*Si*n liment  <l»-  S'»m  «-eJa. 

•2    l'ou«i,i«l  v«»ut   le  travail  3;rr»'al>le.   .«u  au  nvun^    ifii"^if»^*artt  ;  ma» 
.il  :iip  veut  pas  di«iicna*T  1  fi*fve  •!*•  rèff'.rt,  «|ui  ^st  sin-'e!*î*air»-._  • 

«•*»  VoustcL    ïtembU'  *»-   »|.^;«artir    i"i    d»**  'prin•-iJl*^!»  a>ei«t»Te*    de    l'  -rt- 
K>>%al,'qui  n*a«Jmett;atl  |>as  r.'inuiattun.  C'*-»l  «luèn  «'••^nuiatiere*  •>£>  •»  5 
^3il^  au^wi  déférer  a  l*e\t<«riencé  i.et  Coustel  était  ui.  prî^ 


k' 


\%t 


LKS   PI^DAGOr.lKS   OK    l'Ont-ROYAL. 


"  '\. 


s'aiTiilail  ])fffii  mon  iiu'linalinii  cl  a  ma  iiiollcss»'  :  m.i^ 
l'on  mo  pressait  toujours  l'I  Ton  .l'aisail  Incn,  puiscjnr 
J'eloigiK'u'u'nt  qin'  j'avais  de  toiil  lra\;iil.  iirciil,  cmjjmmIic 
d«  rtvi>  a[)|)r(MHln',  sr  fou  iicurv  v[\\  coiilraiiil.  » 


CIJAIMTIIK  IV 

De   la   conduite    des  Enfants    qui   ont   déjà    fait 

quelque  peu  de  progrès  dans  les  études. 

« 

5;   l.  —  IN  MAITMF  DOIT  TACIIKR    1)K    lUKN    CONNAITUK  •  QUKL  KM 
L'ESPRfT  KT  l'iII  MKl  »  DKS  KMANTS  0|    IL  A  A  CONO.l  IHK. 

Une  (les  premières  choses  (jne  (Juiiililieii  (^)nseiHe  ;t 

*  un  maître  (le  faire,  (î'cst,  de  lAclier  de  l>ieu   eonuaili-e  l«' 
xaracl("»re  de  l'esprit  et  rincliuation   d'un  cufant.  (le  (|ui 

^  n'est  pas  moins  néee^ssaire  pour  ce  cpii  ye^aKle  les 
mœurs,  (juc  pour  les  études. Xiei'rcMi  dil  aussi  la  uiriiic 
ûl^ose.  „  •  * 

Kl,  en  elle t,  si  un  médecin  n(î  peut  or(lonner  d^,rc- 
m(''des  convenables  à  la  guérisv)n  des  corps,  sans  e^uci! 
connaître  lesdilTérents  tempéraments,  a(in  de  les  y  pi»»- 
portionder  ;  (^t  si  un  Jalnnireur  ne  doit  pas  entrepreiidrc 
d'ensLemencer  une  terre  sans  savoir  ((uelen-est  le  fonds, 
il  est  sans  (loule  (^u'un  précepteur  doit  aussi  connaître 
la  diversité  des  esprits  qu'il  a  à  conduire.  Kt  celte,  coii- 
iiarssan(:(;  S(Mîiblemème  lui  être  d'autant  plus  nécessaire, 
que  l'esprit  est  plus  excellent  que  le  corps,  et  qu'il  doit 

•  tàchier  de  ne  pas  perdre  iniili'l(fmentson  temps,  sa  peine, 
et  .se^  instructions. 

lls^  trouve  des  enfants,  pjir  exemple,  qui  ayântbe.Hi- 

•ceup  de  vivacité   et   d'imagination    pourraient   réussir 

dans  la  poésie;  à  quoi  d'autres,  qui  auront  un  juiic- 

tnent  plus  solide,  ne  seraient  pas  si  propres.  Ceux  qui 


oiil  hc.iuci 
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Vives  m( 
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t 


<  ni  >ri:i.. 


I  M\ 


(»nf  lM\ni('(Mi|Ml('  iiiî'iiKMiM^  pr«»li((Mvih'n(  <l,iiis  hi  |:rn;:r.i- 
pfii)'  rL  (liiiis  I  liistuirc  ;  a  (|uni  ceux  (|iii  iiVii  (»ri.l  pas 
pi'nlrainil  huil  à  fait  Iciir  temps. 

Il  rii  <  si  (le  iiiT'im'  pour  •'•»'  (pii  csl  »lrs,  iiim'III's  ;  'ai'  iiii 
maitic  sa;^('  cl  r\  pj'Miin'rilc  <|ni(  Iniijdiiis  (l.i\  risilin-  s.i 
('^induite  selon  les  diirch'iils  L^»'«iiies  (luil  a  à  trailei". 

Il  y  a.  pac  ('\eiuple,  «les  enlaiils  làelies  v[  pare-^eii\ 
'pii  ont  hesoiii  <rèh"e'eoiilimi('||eineiil  juessis:  eli|s,eii 
Iroiive  (lauli-es  (ju'il  laiit  ari't'ter,  paiT-frcpTils  sonl  dini 
iialiirel  (ropMJrl  Irop  ardent. 

Il  y  eu  a  (piil  l'an!  releiiii'  p.iria  eraiiile.  pai'  les  me- 
naces, ('I,  màme  (pie|(pjer(H*s  par  les  Vliàt  imiMits  ;  ('t 
d'auli'es,  aii-coiilraire,  (pii  oui  l»es()in  d'être  eouduits  par 
la   douceur.  °  ; 

KnliiMpieNpies-uns  sont  si  liinides  (pi'if  l<"s  l'aut   sans 
cesse  animer,  (lo  peur  (pi'ils  ne   tond)enl    dans   rahalle- 
iiient  ;  et  il  v  en  a,  au- eonfraire,  ciui  sont  si    llers  vl  si^ 
hautains  (|u'ils  ont  besoin   d'être   sans  eesAe   humiliV's, 
pour  tUMN^er  leurs  emportement»^  et  leurs  saillies. 

Il  est  donc  eons'antjju'd  ne  faut  pas  tr.iiter  tous  les 
enfants  dune  no'ine  inanière.  Kt  c'est  ee  (|ue  Ouinlilien 
appuie  de  deux  raisons  :  la  première  est  «pie  les  dispo- 
sitions qu(î  donne  la  nature  se  lortilient  aitrsi  de  plus  en 
plus  V  la  deuxième  est  qu'on  alfaiMit  ces  dispositions 
naturelles  quand,  on  ne  les  sceond<^  pas,  outre  jpi'il  <'st 
impossible  de  réussir  dans  les  choses  pour  les(juelles  on  ■ 
n'a  point  du  tout  d'inclination. 


^;  :i.  —  i'Ai{  gniLLKs  mahoi  KS.  o\  i>i;i  r  4i  cim  m;  la  HONn:  m: 

i/kSIMUT  f)'l  VIvMANT. 

la  4)remière    mar(|u(;  (pi'en   donne    (Juiutilien,   c'est   - 
•me  excellente  mémoire,   (pii   reçoit  aisément   ce  (ili'on 
lui  confie  et  qui  le  conserve  fidèleuu'nt. 

Vives  met  pour  une  seconde  marque  de  la  bonté  d'udi 


!ii 


i.i:s  i'ki>\<.<m;i  Ks  hK  l'oHr-iicvTti..  . 


<^spril/(|aiis  un  nilaiil,  la  Ijinlit.'  (luil  a  u  .uinplrr^rl  .1 
siippiilor  <livrrs«'S  sommes.  ^ 

Laf  Iroisirmn    uianjiie    csl    l.i    niriùsile    «I  apprendn 
UmUis  flioses,  !«v  |)laisir  «pi'il   piviitl  a  (Miir  ra.oiilcr  «l.- 
lusl(Mivsrlii  lin'  (1rs  rclàlinii^  .!(•  voyages,   de    halaillc    • 
ri  (le  semblables  av«'iil lires.  T/esl  ee  (pii  a  lonjoiiis  paru 
dans  les  ^rd\u\>  bommes,  comme  les  bislorieiis  Tout  n 
marque  danj.  les  vies  de   Soloii,  dWlexaiulre.    d  i:pv>n»i 
Mondas  elde  (piaiilité  <lauli'es. 

i.a  (piatricn ^1   l'eloignemenl  Ai^  b)nles    le"V    pelili- 

badineries  et  (les  jeux.  an\(piels  ceux,  de  cet  à^^e  mil 
«■ontume  de  se  plaire.'  «  l'n  esprit  élevé  an-dessus  d(  ~ 
autres; dit  SentMpn',   naime  pas   les  cbo-^'s  basses.    ■> 

Krasme  doinie  ene<M'e  res  antres  mar(|nes  de  la  boni. 
Inture  dun  esprit,  si  un  entant  est  bien  aise  de  surpa- 
ser  ses  eompagnons,  et  s'il  a  boute  d'i^w  être  surmonte  : 
silaime  dèlrebun-;  sH  prend  plaisir  de  banter  ceux  qm 
S(mt  plus  àKVs  et  plus  savants  (pu)  lui,  pour  uppre>idiv 
toujours  quelque  eb<»se(reux:  enlin,  s'il  évite  av(;e  m. m 
b)nto  S(M-le  de  (-(unmer.e  avec  les  personnes  capabl-'^ 
de  nuit'i)  à  sa  r«q)Utation.  ^ 

l'iuménbis  remarque,  dans  W  beau  paneKyri(pu'  (pi  il 
a  tait  de  Constantin,  «  (pie  la  beanle  et  la  bonne  j^ra.v 
du  corps  peuvent  enc(n-e  passer  pour  uiie  marque  de  la 
bouté  <fun  esprit,  parce  que  la  nature,  dit-il,  prépaiv 
toujours  aux  grandes  âmes  une  demeure  qui  soit  digm' 
d'elles.  >  Mais  ce.tte  marque  n'<'st  pas  des  plus  cer- 
taines, puisqu'on  voit  assez  souvent  (j^^s  es|)rits  ex.  cl- 
ients reniermés  dans  des  corps  tout  à  fait  dillnrmes  cl 
contrefaits.  . 

i<  :j.  ~  i»K  01  :i:.Li^i'  MAN[i:nr:  un  doit  K.\i'UoLr:H  li:s  ai  ma  h^ 
Oi'oN  l'-^rr  vont  aux  enka.nts. 

1.  Comme  Ceux    (pn    m(»ntr<'nt  .  la    géograpUie    f"!!! 
:     d'abord  voir  <lans  un   planisobcre  le  rac<'o;vrci  de  loiif  l'' 
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IV.  Le  de 


<  «M  sti:l. 
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f 


niMiidc.  afin  Hn  domipr  iinr  iMc*.  f;Y«n<'niI(.  (I.>  la  silii.'Mi.Mi 
(Ir  s('s  prinripalr.s  parti.s.  aNaiil  (pi.-  .Irn  yruir  ii  ladii^- 
•  rilMilion  «les  ompifvs.  .1rs    inyanni.'.s   .•»    «1rs    pn.vinr.'ïi' 
qui  ys.ml.   — lout  .1..  iiirm.'-.   avaiil   «p,r  dr   lain'   vnir 
i".  .HihMir  aux   iMilaiils,   il  rs|    |..,„    ,|,.    IrurCn '<ln,HM>r 
dalM.r.lnii,.    idro    K'nsH.n'    .-t    griMMalr.      |\,i.   ,.N,.n,p|r, 
avant  (jur  dr  h-nr  uinnlivr  IKncidr  de  Vir;^i|,.,   ,,n  peu! 
'"«"•  ••'■'•<'  ''Il  KiMS  n.  .p)j  ï,,.   passa  an   sirt;*'  dr 'Tmi,^  jrs 
divns  c.nd.als'.pn  sr   liivnt- anh.nr  d,.  s^-s   nM(iraill..s. 
SI   pris..'  par   le  slrataK-m.'   dnn   .lU'val  .dr    Im.I^   pjrin 
dlK.nnnesarn.rs,    S(mi    in,,M.di..,    fpvasi.Mi    dKrn.^soM    " 
.•inl.anpirni('nl,  son  almrd  m  Si,il,.,    |a   (..mprle    q„i    U- 
j'dHaux  (Oies  d'Afrifpu',  la  Lonnc)    -MM-'c.ptiMn  q«ir  Ini  lit 
l^rdniJ,  r«'in(î  do  CartliaKC'son  drpa.  t  do  cotto  m1|,>,  snn 
yrivcH'  on  Ilalio,  ot  onlin  los  Krandos  ^norros  .piil  Vonî 
<"nlro  T.inins  jfn  sn.jot  do  l.avinia  (piil  vonlait  ôponM.,-/' 
.MaHoe       \o^^k<'      lénioi;^,,,,       ,,„,.^    ^on        inaiiro       Vu 
;«.vant  .isoav.'o  lui<Io  .vlto   sort.»,    oola  lit   nadro  on    Ini 
NI.    tns    Kiand    d^'sir    <l.'    hion    li.v,  .vt  a-nlonr,  ot     Ini 
d<Mina  nno.  inorvoillonso  faoilitô  pour  l'ontondro.    ' 

II.  Iji  lin  (pio  so  d<Ht  propesor  nn  iiraitiv  on  oxpli- 
M";mt  nn  a.Mcnr;  (-ost  d'on  laoililor  linlolliKonro  a  co^i^, 
M'«"il  instruit.  Pour  oola  il  no  doit  pas  ««"^ruindor  ot  al- 
f<''tor  par  dos  pandcs  ôtndiôos  ot  par  dos  rhosos  à"la 
vorité  bollo^,  niais  trop  lorliorrhôos  ot  pon  utilos,  do 
r<«iro  paraitro  s.ni  liahilotô  ot  sa  snffisan<'o. 

III.  Quand  les  enfants  sont'onooro  faildos,  ils  (uit  h.-- 
>-oin  (pron  sarrôto  hion  davantag(î  aux  mots,  quan  sons 
'i,nn  autour.  Ainsi  il  faut  Jour  hion  fairo  voir  rpiollo ost  * 
'<>  •nnstrurtion,  ot  rarrangemonl  dos,  mots  dans  jnio 
pli'rase,  do  quoi  gonro est  un  nom  ot  ocunniont  il  s(^' -dô- 
Hiiio,  (luolost  le  prétérit-rt  lo  supin  d'un  vorl)o  ot  q„ol 
<;st  son  régime.  Cost  ^ans  ros  minuties  qno  Oufidilion  ' 
lait  consister,  le  devoir  dun  bon  maître.  .         ' 

IV.  Le  desseiji   qu'ont   ou  tous  les  auteurs  dans   les 
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livres  qu'ils  nous  ont  laissés,  a  vlé  sans  doute  <lf»  nmi^ 
>Jiiire  connaître  lours.pcnftées  ;  et  «Vest  pour  eela  qu'iU 
left  ont* revêtues  de  mots  qui  nous  les- rendent  e.ornnic 
palpabfes.  Ainsi  Ion  peut  appeler  les  mots  les  habits  drs 
pensées.  .     - 

F*our  l)i«'n  ejuinalti'e  et  jugfr  <1<^  la  luMuté  ri- de  la  ^lo- 
blesse  d*une  pensée,  il  faut  «loue  ronnailre  parfaitemerft 
la  signilièTilion  et  rén«îrgio  de  chaque  mot. 

Ainsi  un  miiître  doit  |)reiniêreinent  ronrsidi'rer,  en 
6xpli(|uant  un  auteur,  si  un  mot  est  simple  ou  romposc.  , 
s'il  est  propre  o|n  inétephori(|ue.  J'appelle  nom  propre, 
celui  ipi;  si^jiilK^  une  ehose  pour  la(|uel|e  signifier  il  ;i 
été  primitivement  inventé  et  (|ui  nous  représente  rlai 
rement  ri<lce  (pie  nous  avons.  Kt  j'appelle  métaphori- 
que,-celui  qui  a  une  signilieation  éloignée  de  celle  qui 
lui  est  naturelle. 

Bn  second  lieu,  il  faut  cnnsidérefÉi  les  mots  sont  usi- 
téàou  non.  J'appelle  usités,  ceux  qui  s<»nt  conformes  ;r 
la  manière  de   s'exprimer   dont   se    serv(Mit  d'ordinaiic 
"   les  savants  jvar  c'est  une  granile  laUte  que  de  s'en  éloi- 
gner et  de  combattre  en  cela  le  Ixjn  sens. 

11  faut  voir,  en  troisième  lieu,  si  ces  mots  sont  anciens 
ou  nouveaux.  J'appelle  mots  anciens,  ceux  dont  les  boii^ 
auteurs  se^sont  servis  ;  car  leuf  auiorité  nous  tient  lien 
de  raison*;  et  l'on  ne  peut  être  blâmé  en  parlant  comni» 
ont  fait  ces  grands  hommes,  pour  qui  l'on  a  toujours  de 
la  vénération.  L'on  appelle  au  conti'ain;  mots  nouveaux. 
ou  de  la  basse  latinité,. ce Jk  qui  n'ont  été  mis  en,  usafxe 
que  par  les  auteurs  modernes. 

V.  Comme  des  pierres  toutes  seules  ne  font  pas  \\n 
palais,  si  elles  ne  sont  placées  dans  l'ordre  et  la  symé- 
trie qu'elles  doivent  avoir  ;  ainsi  d.es  mots  ne  com[u)seut 
pas  un  discours,  s'ils  ne  sont  bien  arrangés.  i 

VI.  Les  noms  et, les  verbes  y  tiennent  le  plus  considé- 
rable lieu.  Les  noms  sont  substantifs  on  adjectifs.   On 


i 


conipare  les 
vont  presqu 
Kt  r«>n  coni] 
de  «Suivre  Ici 
à  les  faire  p, 
elfet,  si  le  in 
lif,.  «m  au  sii 
le  s(tit  aussi 

VII.  Lesr 
joints  ensen 
vent  être  coi 

Kljessont 
Miots  nécess) 
usités  et  biei 
eu  sont  c(»nii 
le  son  et  1 
loreille  (pii  ^ 

VIII.  Il  ne 
clioses,  qui  i 
entants  ;  ma 
qu'ils  s'avaii 
ijiii  regarde  1 

l\.  Il  faut 
I  expression 
elie-ni(''me.- 

X.  Il  faut  I 
raisons  (;t  le 
les  auteurs  : 
Imtaille,  d'iii 
diverses  figu 
''xpressions  i 
servir  de  mo( 

XI.  Quand 
l»eau\  exem|j 
ftiinahlo  ou  l« 
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roniparp  los  noms  substantifs  ,mx  k<mis dp  ff«alil<'.  i|ni 
vont  pros<|u.(;  toiàjonrs  avrr  lonr  train  cl  It'ur  cquipa^'ç. 
Kt  l'on  rt)nipar(rl('s  adji'itifs  anx  Nal»'!-^,  «pii  sniit  otilij^'cs 
<!«'  «îiiivro  teiirs  maîtres  parCnnl  on  ils>ont.  rt  (pii  scrNcnl 
il  les  tain»  paraître  avcnv  pins  «l'iMlat  j't  de  f)onipe.  Kt*en 
effet,  si  le  nom  snbstantif  est  masenli'ii,  on  an  noniirvifr 
lifV on  au  sin^nlier,  ou  an  pnriel,  il  faut  «pie  l'adjerlif 
le  soit  aussi.  '  • 

VII.  Los  phrases  sont  lorinées  <l<»s  noms  et  des  verbes 
joints  ensemble.  IH>nr  être  belles  et  agréables,  «die  (bd- 
vent  être  eourtes,  claires,  simples  el  liarmonîenses. 

Eljes sont  courtes",  quand  elles  ne  contiennent  (pic  les 
in(ds  nécessaires.  Klles  sont  (dain's,  «inand  les  rncds  soiil 
usités  et  bien  ranj^és.  Klles  sont  simples.  <piand  les  mots 
en  sont  c(»rhm uns.  Kn lin  elles  sont  barmonieuses,  (jnand 
le  son  et  la  cadence  en  est  Ixdie  et  (in^dle  satisfait 
loreille  (j,ni  doit  enjuj<<M'. 

VHÏ.  Il  non  faut  pas  tcuijonrs  demeiuvr  à  c«'s  pelifes 
clioses,  qui  ne  lernienl  (|ne  nn"ner  et  affaiblir  lespril  des 
crd'ants  ;  mais  il  faut  cbaii^ei'  de  im4liode  à  mesure 
quils  s'avancent  et.s'arrtH<M"  alors  particullèremout  à  ce 
i\\\\  regarde  le  sens  et  le  raisonnement  d'un  anieur. 

I\.  Il  faut    bien    (listinmier    ce  qui   est    lojnable    pnuV 
I  expression  'd'avec  ce  (pii  est    louable  pour 
•'lle-m(''me.-  -      *         ,  •  - 

\.  Il  faut  leur  faire  remarquer  lès  excidlen 
raisons  ot  les  bolles  descrij)ti<ms  qui  se  tnuivent  dans 
les  auteurs  :  celles,  par  exemple,  d'une  .tem,[M'te,-^(ruiie 
l)ataille,  d'un  palais,  d'un  jardin,  etc.; comme  aussi  les 
diverses  figures,  les  beaux. traits'  d'(do(|nence,  les  riches 
''xpressions  et  autres  choses  semblables  qui  leur  peuvent 
servir  de  modèles  pour  leurs  compositions. 

XI.  Qnand  il  y  a  (juelque  belle  moralité  ou  fjuebpjcs 
J»eaux  exemples  ipii  peuvent   servir  à   rendre    fa    vertu 
'  aimable  ou  le  vice  odifuix,  il  faut  s'v  arrêter  et  les  mel- 
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la  chose  v\\ 
lies  compa- 
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li'(*  vi\  h'iir  ioiir,   ru  h's  rchaii-isîint.   s'il   v  a    lieu;  dr 
(lurlqiies  hoau\  pa^sa^cs  liré^  de  la  Saintr-Kmtiiro    on 

(les  IVres.  '  ■ 

Xll.liiirfaiil  pas  rraludir  l<'s  (liun's>i.tris  eu  ••es  >(û'fr> 
(le  ppiKMinlres.  pane  (jii'ell.*-  voiiî  ji  (|uvl(jm*_eli()se  <le 
pitis  utile  (|ue  r(»  qurtu  sélail  dalioni  propose,  (hrlrr 
que  eela  fait  d  autant  plus  d'inipiessiou  surjesprit  de^ 
•  •ufaufs  (piils  y  claieul  moins  pi-ep.n-«'s     I  . 

Mil.  Kulhi  uu  uiallre  se  doit  toujours  sou\enir  cpiil 
est  ehrétien,  et  que  IKiilise  ne  l#i  eonlie  pas  léducalioii 
♦le  SCS  eiiftiils  pVmr  les  éleveren  cavaliers,  et  bien  nioin- 
pour  leur  apprendre  à  jiarler  de  fialatilerie  ;  mais  qu<' 
e'est  poui'  leur  inspirer  le.->  uHiximes  du  saliit.  que  son 
divin  époux  leur  est  venu  ciJseig,uer  i2).  , 

\1V.  Il  ne  se  faut  pas  eontenter  de  leur  faire  a|»pren- 
dre  par  eieur  les  plus  beaux  endroits   des  po«'tes  (Ui  i\v^ 
orateurs  ;  luais  il   faut  l<'s   leur    faire  répéter    sduveul,. 
afin  qu'ils  les  aient  toujours  présents  ù  l'^'sprit.pôur  s'en 
pojuvoir  serNM>  dans  Toeeasiou. 
■'     '      ' 

^     4.    __    i»K      ^JIKLLE      MAMKHK     \L      JALT      CORRKJKK      Ù  l  1{> 

COMPOSITIONS    (3). 

Supposant  iei  comme   bonne  la  coutume   qu'on  a   di' 
faire  composer  les   enfants  en   latin   le   plus  tôt   «[uoii- 
peut,  ce  «jûi  s'appelle  faire  des  thèmes*  pour  les  corri|ïei  : 

1.  Il  faut  s'arrêter  d'abord  aux  fautes   les    plus  gros- 
sières, c'est-à-dire  à  celles  qui  sont  contre  les  règles  de-^ 

(1)  Reromii.andation  excellente,  mai»  dont  la  prati(iue  demande  du 
tact  et  de  la  mesure. 

(2)  Qu'on  iiu'tte   le  mot  citof/en  au  lieu  du  mot   chrétien^  et   l'anvyn 
(le  la  patrie  au    lieu  W<?«  maxime'*  du    salut,   puisipie  le    maître  n'i-i 
plus  eiiarjréi  de  ren««'it.'noment  religieux,  tandis  «(iiil  e^4t  cl<j|irgé  ije   1 '-n; 
Hcignement  civique,  et  le  précepte  de  «tl'oustel  aura  t/>ijjours  «on  utilit-- 
pratiqu*). 

(3)  Quoique  <cs  conseils  aient  trait  à  la  corro(!tion' de  compositions 
laiineii,  ilM  peuvent  s'appliquer  à  la  Correction  d'une,  compositimi  (|U'  I- 
conque  et  les  maîtres  de  nos  écoles  priiiiairés  en  feront  certainemen.i 
l^ur  profit.  . 

■■"-.'  '       {  ■      ^ 
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dérliimisons,  dos  cn.fj.l^nisnns  ri  ,1,.  |;i    svLl(;i\r.    rr    iuù 
s'appclli»  dos  suli'cisiws,,  ■       \     ' 

II.  t:iisnilo  il   r.Mit   rPinanii,;,-  1rs   ifupn>pn(Urs  H    1rs- 
/y//;-W/.s,m',v,,  on  lr„r  f.,is;ni(  vrnr  .|.ir  1rs  rnulsf  ont  ils  sr  ' 
s.mlsmism.  soni    pas    usilrs.  cVst-a-din.  .pn.   1rs  ;nj^ 

.   l«Mrrsi|ui  ont  parlr  !.•  plus  purvn.rnr  ri,  rrttr  laiimir 

sVii  sont  pas  srpvis.  -,nu  (piils  s^nril  dr  la  l.assr  |a|,- 
•  'Ht.';,  crst-à-din.  qu'ils  nr  sr  trouvent  <|lr  dans  Irs 
■•"Ki'urs  <pji  ont  rrrit  dans  nn  Ir.nps  on  la  lan^MH'  lalifir 
iWdait  pins  dans  la  prrfrctjon.  --  on  .piVnlin.  .p.niqnr 
l«'s  mots  soi..nt  bops,  ils  nr  son!  pas  Inm  ran-rs  ri  ,p,r 
lanlr  .Irrrlarrangriurnt  rtdr  rrl  ,,rdrr.  la  phrasr  na 
pas  riiarmonir'((n  rllr  anrail  dn  ,i\oii'. 

m.  Uiiand  1rs  (Mita,nts  soni  drj-i  assî-/ avano^s,    il  fanl  , 
sarnHer  davanUiKe  à  w  <pu  rrgardr  Ir  sr.is  rt  jir  sr  pas^^ 
nnitrntor  dr  Irnr  <lirr  rn  ;.rnrral  :    ..    rrtte   composition 
est  Imnn.'on  manvaisr  >,  ;  „,ais   il  dant   Irnr  rn    vo.iuWi^ 
vm^on  ctrimMiir  an  driail,  rr.  Irnrdisant,  par  ..xrmpir  • 
"-^^J5i^^^*M>''*'^^'*>".M«'yiM"<*    l»<'iHi(',  m'vant  fim  cmi   rrt   - 
•'nXÎfî)it^;on    mirait     pn     dirr     rcrî^MJr   rctlr     manirrr, 
Mui    aurait    rtr     pins    «dr-anle     ri     p|,fs     nwMr  :     rrtir     ' 
misoii   est   trop    faihlr     on     mal    plarrr  ;     rrttr    phranc* 
est  .trop    cruiprr,     on     rst    trop    rlrndnr Nirs     parlirs 
de  cette  composition  nont  pas  entre  elles  la  prop.»rlior. 
,  et  le  rapporl  ((n'elles    auraient  da   avoir  ;    vons   entnv 
trop  tôt  en   matière;   la   narration   est  trop'  lonj<ne  ;    il 
iallait  une  conrjnsion  ;  vous  ne  prouvez  pas  ce  (pie  nN.iis 
.      <ivie/ entrepris  de  î>rouver  ;  celle 'figure,  <l(^,t  V(mis  vous 
servez;  aurait  eu  une  tout  autre  grAce  ailletirs  et  en   lui  ' 
donnant  un  autre  tour.   »  ' 

IV.  Il   faut   toujours,   autant  (piil   se  peut,  snhstitnerl 

«•n  la  place  de  ce  qn^n  corri-e  (raulresMiiots  et  d'antres 

^phrases    plifs' pures   et    plus   élégantes,     comme   aussi  ^ 

d'autres  figures,    afin  (|ue    \os   enl'anls   non    seulement 

voient  les   laufes    «juils    ont    laites, ,  mais    aussi    (piils 
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appriMiiieut  coiiimt'nt  ils  auraiont  pli  iiiumiv  faiiv.  Ilioii 
n'est  plus  cipahlf^  iîi^  l«Mir  domuT  ih'  rinv^Mitioii  cl  «!«'  la 
fécondité,  et  en  un  uH»t  «lo  \o^  p^ïrlVctioinirr  vu  p«Mi  «!.• 
tiMUps.  LaMlit'licullé  est  l»'  biru  iviTuire  tcla  «'U  pratiipi»*. 

V.  Il  rst  hou  <pie  le  iualtr«»  leur  dniiu»'  «le  temps  en 
temps  «les  modèles  des  amplilifalious  ipi  ils  aurontlaile^. 
et  «pi"il  leur  y.  fasse  bien  jïemanpier  toutes  ijinses. 

VI.  (Jnintilîeu.veut  «|u'éu  eorrijjeant  les  «oinpositious 
des  enfants,  un  maître  à^'isse  lonjours  dune  manière 
lionnèle  et  enjouée,  «  aliir,  dit-il,  de  diminuer  làprete 
des  remèdes  dont  il  use,  «pii  sont  toujours  d'eux-m^Nines 
assez,  «lifliciles  ù  prendiM/.  .-»  , 

Il  veut,  dis-je,  (pi'il  rélev»'-par  de  justes  louanges  les 
endroits  tpi'il  trouve  Immis,  «|u*il  en  tolère  <iuel<|ues-UM- 
qui  sont  passables,,  ou- <tu'il  en  eliange  les  expressi^uis 
eu  d'autres  meilleures,  «pi'il  y  ajout(î  ee  (|ni  aurait  él<< 
capable  de  donner  à  la  composition  [)lus  d*embellisse' 
ment  et  de  ^''^it-e.  Kt  surtout  il  conseille  fort  de  leur 
laisser  prendre  nu  style  un  [>eu  étenthi.  parce  ipie  lVii;e. 
la  maturité  du  jugement  et  l'expérience  y  feiont  ton 
jours  assez  de  retrancbeinents,. outre  qu'il  est  bien  pln> 
aisé  de  remétlier  à  la  trop  grande  abondance  (jue  (le 
suppléer  ù  la  trop  grande  stérilité 


^    5.    _.  r.OMMKNT   IL    KATT   TACHER   DK    FORMER    LKIR 

41GKMENT. 


L'on  se  contente  d'ordinaire  de   bien  exercer   l'esprit 

et  la  mémoire  des  enfants:  et  l'on   est  entièrement  sa- 

*    tisfait,  quand  is  apprennentniîeïrieurs  leçons,    quil> 

savent  répéter  quelques  vers,  ou  faire  passablement  un 

.    thème.  Mais  il  n'en  faut  pas  demeurer  là.  v 

Comme  le  jugement    est    la    principale    faculté    de 
l'homme,  et  celle  dont  il  a  le  plus  besoin  dans  toute  sa 
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loiuliiih'.    t'.'st   à    «M'ih'-là    <|ui|    (aut   parliCuli^Tomnil 
s'a(»|»ii(jii«'i'. 

I.  li  laiil  tloiiiu'r  aux  rnfanls  un»'  linmirl»'  IjImtI»'  «I»* 
(IrinainItM-  l'»H:lai^niss«Miu'nl  <l«'.lonlrs  l«'s  clinsos  (juIIh 
ir(Milt'ihl«Mi(  pas.  Ili.'ii   iir.  l«>iir  .mimt  plus  Irspril. 

ll^UU'Unl  ils  SMiil,  tn)|>  liinidrs,  iijaut  li's  prévrtiir  ni 
l«'^  iiit«Mn);^«»aiil.  ;  il  laiil  Iriir MomamliM-  If  s.mis  «Ips  au- 
tours  (|u'()n  hMir  l'ail!  voir;  ce  (piils  aurairni  ivpoudu  ù 
h'Ih' (Iciuaiidc  ;  ce  (pi'i|s  aurai. Mil  fail  <laus  un»'  srmV 
IHalïïi»  rcncoutn»  ;  «'(irunUMil  ils  s»»  spiaii'iil  «Irharï-iissAs 
(I  uiu'  (liniciilU'.  (iar  pour  appriMuIro  un  ia«'ti«'r,  co  n'est 
pas  ass»'/,  d»'  voir  ïi^nr  \v.  maîln»,  niais  il  faut  aussi  l'airu 
soi-inrin*'  (M'  (piil  fait. 

IMutarcpu'  ténioit^nc  dans  la  vi«''dt'  Ly«Uif;ji('  (|u<'  rrsl 
ainsi  qu\'n  usaient  los  LacédnmoniiMis.  |ls  propôsàit-nt 
au\  ♦'niants  les  atli.nis  dos  grands  liuinini's  «'t  ils  l<>^ 
'vlrh^caienldo  dinv  sur i*'  (îlianip  «'t  on  pou  do    mois, 4  vt' 

•  pj'ils  vi\  ponsaionl., 

'-'■■■■•■•■  * 

Xonophon  râpporlo  aussidans   sa  Cyrop«Mlio,  cpi'As- 

tyago  a>^-int  donlandô  ooinplo  à  Cyrns  d(3  sa  looon,  ii   lui 
dit  qucî  son  niaîtro   lavait   bioii    châtié,   parjL'O    qu'ayant, 
♦'lofait  jug,o<run  diiférond  survenu  ontro  deux  jeunes 
liommos,  (lont  l'un  avait  une  veste  trop  lonf<ue  pour  sa 
petitesse,  et   l'autre  en  avait  ijne  trop  coiirte  pour   sa 
icranijeur,  il  avait  été  d'avis  pour  les  acc(uninoder  tous 
deux,  qu'il  fallait  donner  la  plus  longue  au  plus  j^ranif, 
et  la  plus  (tourte  au  |)etit.  En  quoi  son  niaitre  avait  ju^^é. 
qu'ilnavait  pas  agi^  avec  équité,  parce  que, dit-il.  il-  ne 
faut  pas,    sous  prétexte  d'accommo<jienient  et   de  Lien- 
séance,  ôter  à  une  persoime   uniî  chose-  (fuello   possode  ■ 
légitinieraoïit,   poUr  la  donner  à   nue  autre   à   qui   elle 
n'appartient  pas;4out  ce  qui  est  contre  les  h.is   «levant 
toujours  passer  pour  une  injuslicf;  et  une  violence. 

I*our  réduire  ceci  en  prali«|ue  fpar  exemple;,   la  mort 
«le  Gaton  qui  se  tua  dans  la  ville  d't?tique,  parce  qu'il  -ne 
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voulut  pas  so  soumoUre  à  ('.<'sai',  qui  avait  vainni 
F*ompée  en  la  hatàillj»^  do  l'harsalr,  a  paru  uno  arliou  ^i 
liéroïquo  aux  ancitMis,  «(uo  S«'ni'(|U«,'  ncrraint  pasilo  <liir 
(pi(î  ios  (li<^ux  lu»  la  purent  voir  «piavi'i-  uulr.nisporl^lt' 

joi«\  •         ,     '     .         ; 

Au  sujet  «le  relte  action  on    pourrait    leur  deinaiulci'  : 

l.  Si  «'était  aimer  sa  (>atriii'  (jue  de  hiî  ravir  iiiu  «le 
ses  meilleurs  ritoyens,  dans  un  teinp>  auquel  elle  en 
avait  le  plus  ^raud  besoin.  [    . 

:i.  Si  Catoii  a  bien  lait  «le  se  tuer,  puiscjiie  les  plu< 
sajjes  «l'entre  les  |Éïens  ont  toujours  eru  «pie  «•elaii'<'t;iit 
pas  permis  il  un  Darlieulier,  non  })lus  «pi'à  un  srddaL 
«h»  sortir  saiy^  la  p«'r,mission  (i«'  sou  général  «lu  poste  ou 
il  le  met^ 

.'t.  Si,  étant  innoj'ent  romm«'  il  l'était,  il  a  dû  s'<irraelier 
la  vie,  puis«pi'il  ne  lui  aurait  fms  été  permis  «h»  -le  faire. 
quand  rtii^iie  il  aurait  été  eriminel.  S^^Mièque  a  doue»; «mi 
^rand  tort  de  louer  cette  aeti«)n,  puis(pi«»  riiomi«M«le 
d'un   innocent  ne  peut-être  que  Idàmé. 

4.  Si  Caton  n'a  pas  donné  eji  cela  une  marqu«*  «lunr 
V  grande  faibleï>sc,  ptut«*>t 'que   de   c«'>urage,   puisque  c*«'st 

en  manquer  que  de  succomber  «v)mme  il  l'ti  fait  à  l'iiii- 
versité. 

5.  Enlin,'on  pourrait  en<'ore  leur  demamb'r  p«)urqiitM 
l'ialon  cr«)yant  quil  lui  était  si  désbonorable  de  s'Ini- 
milier  devant  César  et  de  recevoir*  la  loi  du  vainqu«Mir. 
il  conseillait  néanmoins -à  son  fils  <^e  (piil/ne  v«mlait 
pas  t'airt^  lui-même.  ' 

il  y  a  ainsi  une  infinité  «b*  préjugés  «lui  ne  sontfomb'^ 
que  sur  l'erreur  f)U  les  ténèbres  d'une  iinaginati«m 
aveugle,  qu'il  faut  peu  à  peu  dissiper,  exborlant  le-^ 
enfants  à  av«>ir  t«iujours  un  profoml  respect  pour  It 
vérité.  Au  reste  tout  <loit "contribuer  à  former-  le  ju^^e- 
menl  des  enfants  :  Tétude,  la  solitude,  la  promenad«'. 
la   visite   d'un   ami.    une    prédication,    la  sottise  d'un 
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la([uais.  la  ville,  la  canipaîxrM'.  etc.  K(  ('«'sl  ce  (jn'il  est, 
iUipossiMe  de  faire,  quand  le  Murnlti'e  des  ei'djit'rs  t'sl 
hup  faraud,  tomme  j  ai  déjà  «lil. 

;5  J».   — OlKLOLKS    AVIS    (iKNKHM  \.  * 

*  ■ 

I.  Il  faut  instruire  les  eiifanls  dr  \ive  voix,  autant 
(|u'on  [)eut,  [jarce  (ju'elle  t'ait  plus  <rim|n-essinn  snr  !»':> 
esprits,  et  «prelle  les  reuti  pins  allenlils, 

II.  11  faut  les  inlerinizer  souvent,  et   leur  faire  rendre 
conipte  d«*  ee  «(u'nn  lenr  a  <lit,  pour  vinr   s'ils  lont   Itirn   * 
retenu  et  eumfjris.  C'est  ce  cpii  a  tait  dire  à  Socrale  «hk" 
les  maîtres  étaient    les  accouelieurs  des  esprits  :  parce 
quen  les  faisant  parler  stuivent,  ils  les  aident  à  pioduire- 
leurs  pensées  et  les  aeeontument  à  s'enoneer  en    bon-^  * 
termes  et  de  honue  ^ràee  il). 

III.  IN)ur  ee   qui  regarde  les  enniposilions,   (ui    penl. 
dans  les  eommeneeiuents  les  ex<'r(«'r  :  tant»»t  à  fair»^  des 

petites  relations  d'un  voyage,  de  l'entretien  d'un  auài, 
ou  d'une  visite  ;  tautiU  à  faire  la  «leseriplion  duuc  tem- 
pête, d'une  bataille,  d'un  [)alais  ;  tant(H  les  faire  Voiiso- 
1er  (juelqu'un-sur  la  perte  d'un  prtjcé-i,  sur  la  mort  d'un 
parent,  demander  (|uelque  gràee,  recommander  ufie 
affaire,  etc.    •  « 

IV.  Il  est  avantageux  de  «l»»nner  toujours*!  ceux  (jili 
commencent  un  «modèle  (piils  puissent  imiter-:  pi'y 
exemf^e',  quelo^ies  lettres  de  IMin»ï  I*'  jeune  ou  de 
Cicéron,  quel(|ties  endroits  d'UtuMce. 

V.  Les  choses  d'usage,  ,el  qui  entiiMit  dans  le  «-oim- 
ineree  tu'dinaire  di'  la  vie,  doivent  toujours' être  preiy-- 
rées  aux  autres.  Ainsi  on.  .ne  saurait  trop'a[q)liquei' 
des  enfants  à  é»:rire  des  leftres  ;   parce  que  cela  les  di>- 

(1)  Coustel    aprait  fuiirouiliv     ici    riMt>'rfrj:>ation    ur.linaiiv.    i|  iiis    Li-    , 
<|uelle  on  a  }»our  hnt  ilt»  s'a«ssijnM-  si  l«'s  «■'«•vi*!*  «nit    bi^ju  (Mntjuis  »'t  r  - 
tenu  ce   qu'on  leur  a  dit  —   et    rinterroi^ktion  80>'ratii|ue.  iiun.s  liiiuflle 
on  se  propose  de  leur   faire  trouver  à    eux-iiK'nies  ce  «ju-ou   veut   leur  . 
l'aire  apprend're.  Ce  bont  deux  choses  ditTcrente:*. 
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tingue  fautant  «lu  reste  dos  jiommes.  qm  la  parole  dis- 
tingue l*és  hommes  des  biUes.  Outn-  que'  les  lettres  uni 
une  étendue  l>i»m  plus  vaste  que  la  parole/,  car.  par  h-s 
-lettres,  on  parle  au\  [)ers«)nnes  al»seiif«*s  et  j'on  truu.«' 
o{M'asi«»n  «le  parler  «le  mille  «hoses  «lifliTent^'s. 

VI.  C'est  «Mieore  un.exereic»'  Tort    util»'  de  leur  «lonnei*. 
des  vers  à  mettre  en  prose.  (Juinlilii^n   (•«)nseille- fort  cet 

.exenire  el  assure  que  eeux  «fui  feront  bien  cela  sont 
«Mpahles  de  réussir  ensuite  en  tout  ce  qu'ils  voudront 
♦*ntrepren«lre  (  l  *.  , 

VII.  Il  faut  leur  «lonner  des  sujets  à  «lemi  «'hauclK's. 
({ûaïul  on  l«*s  voit  avancés,  pmir  voir  «e  qu'ils  sont  ca- 
pables de  faire  «l'eux-mémes,  et  «le  «juelle  manière  ils 
s'y  prendront  pour  les  amplifier  et  les  embellir. 

VHI.  Kniin  il  les  faut  laisser  màrchei*  tout  seuls.  ((uan«l 
ils  sont  assez  f<»rts  pour  se  soutenir,  afin  «le  ne  l«*  pas 
a»'couhimer  à  n'oser' jamais  rien  faire  d'eux-mêmes  «*t 
sans  avoir  un  gui<Ie.  «  (Vest  ainsi,  «lit  Quintilien,  que  les 
oiseaux  en  usent  envers  leurs  petits.  Ils  leur  «listribuenf 
«l'abortl  peu  à  p'Ui  la  nournture  «fui  leur  est  nécessair*»  : 
mais  «lés  qu'ils  les  voient  un  peu  forts,  ils  leur  apprivn- 
nent  à  sortir  de  leurs, ni«is  et  à  voltii^er  tout  autour;  en 
nllaul  «levant  «'ux.  Puis  enfin  ils  les  laissent  voler  |Éul 
seuls  et  les  abamionnent  à  eux-mémés.  > 

I\.  Il  ne  faut  ni^ exiger,  ni  attendre  des  enfants  d<'> 
pièces  entièrement  parfaites,  «t  il  se  faut  contenter  «le 
corriger  ce  «[u'on  remarque  «le  plus  défectueux. 

\.  Il  Oiul  toujours  leurjaissor  pren«Ire  un  stvle  libr»' 
et  un  p. 'U  difTus.  L'âge,  le  jugement,  la  lectujre  des  bons 
auteurs,  et  la  conversation  des  honnêtes  cens  v  retran- 
cheront  ce  qui  sera  superflu. 

\1.  H  esl  certain  que  Tétude  a  des  satisfactions  et  des 


(1)  Couftt«l,  après  Quintilien,  s'exagère  i)«ut-«>tre  la  valeur  de  cet 
exerclc».  La  «lueHtion,^  du  resttf,  e»t  de  «avair  cominent  il  est  couipri» 
et*pratiqué. 
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|)Iai?^irs  qui  s«^  ri'ssonlt'iU  bien  nfioiix.  qu'ils  ne  se  peji- 
\ent  exprimer.  Mais  pmir  eela  il  Tant  lainier.  Saint  Au- 
gustin (lit  «|U*oii  se  servait  (le  Iroisinnyj'iis  pour  l"v 
porter  ;  eest  à  savoir  :  (les  louaiiirt's  quon  lui  taisait  dé- 
sirer, d»'  la  honte  du^iWàrae  quon  lui  faisait  fuir,  et  de 
la  rigueur  des.  eliàtirnenfs  qu  on  lui  fcii-sait  «raindre. 

XII.  Ulioiqu'il  soft  fort  bon  d'aui^'uienter  l'ardeur  «fue 
les  enfants  ont  pour  Jt'tude  par  b.'s  justes  louantes  t|u*un 
leur  donin",  il  le  faut  néanmoins  faire  s(jl»rement,  de 
[>eur  tie  leur  ilounerde  la  vanité  et  «le  les  remplir  «l'une 
seeréte  et'  dangereuse  opinion  de  leur  [)rétendu»'  suf- 
fisanee.     ,  ^     ^    - 

XIII.  Comme  ou  vient  à  hout  de  tout  ee  qu'on  entre- 
prend par  1  afjplication  et  la  diliirence.nl  faut  y  portt'r 
les  enfants  autant  qu'un"  h'  peut,  l'our  cela,  il  faut  K-ur 
proposer  les  exemples  :  .    '  . 

tle.s  abeilles,  qui  voltijxent  ça  et  là  durant  tout  le  jour, 
pour  amasser  de  quoi  faire  leur  miel  ; 

des  laboureurs,  qui  travaillent  durant  toutes  les  sai- 
sons  de  l'année  ;  ^ 

«les  marcliands,  qui  ne  sont  arrvt<"s  ni  par  le  froid,  ni 
par  la  «haleur/ni  par  les  pfuies,  ni  par  les  vents,  quand 
ils  espércht  l'aire  (fuelque  ^ain  ; 

de  Démosthèi|^»,  qui  se  rasii  les  elivveux  et  la  bar  be 
pour  être  obligé  de  ne  pas  sortir  eu  rel  état  i»t  d'éluiliei' 
cependant  ;  - 

de  S<''nèque,  qui  «lit  que  les  jou'rs  ne  lui  suffisant  pas 
,pour  étudiiT,  il  y  employait  une  partie  de  la  nuit;  «;t  qu  il 
s'ead«>rniait Souvent  sur  ses  livres  ; 

de  [Mine  le.  jeune,  «jiii  portait  ses  tablettes  a  là  rhas 
pour  ne  p.t^  perdre  entièrement   b*  temps  «{li  il  donnai 
au  relà«?liement  de  son  esprit  ;     ' 
^    enfin,  d'Antouin  le  philosophe,  qui  aimait^  tellement 
l'étude  étant  jeune,  qu'il  y  intéressa  même  liotablemeut 
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sa  santé,  (le  sort  3  que  «v  fut  la  seule  rfiose  qu'on'  trMuva 

à  blâmer  dans  lui. 

\IV.  fcn  tà«-hant  (le  leur  dMmier  de  l  ênuilalion.  il  faut 
bien  prendre  garde   de   ne  pas. faire    naitre    de  lenxi.- 
pour  le5  bonnes  qualités  .|u  ils   r.MUurquvnt   .laii-    b'ui>; 
compagnons,  et  qui  leur  m  inqu»'nt. 

'  'XV-.  Comme  ils  n'oht  pas  en.or.'rispril  n-mpli  d.' pro- 
jets, de  dessins  et  datlaires.  ils  duivenl  ta.  lier  d  ap- 
prendre bien  les  langues  (pii  s.uit  e  >mme  l'entrée  et  'le«» 
portes  djjjfc^  science-.  Les  prin-^pales  sont  :  rbtdir.-u.  qui 
est  la  langue  des  saintes  e.'ritures  :  le  latin,  qui  est  la 
langue  de  U  relii;.»'»^»  ;  le  ^reC:.  qui  est  relie  des  scienees  : 

,  hillemand.  qiii  est  la  langue  des  ir»^ns  de  iiueçre  :  l'ita- 
lien, qui  est  aussi  fort  nécessair.»  au''-  voya^urs. 


»;    7.    __    or  JKL    €T    Dr    lUVERTISSF.MKVT    UES    ^?^FA^T-. 


App^  avoir  parlé  des  études  «les  enfants,  il  est  à  pro- 
pos de  dire  aussi  quelque  cbose  du  jeu  et  du  tlivvrliss— 
ment  qui  y  doit  imijours  Are  mêlé,  atin  .junn  peu  d.- 
relàelie  rende  leurs  esprits  plus  gais  et  plus  propres  au 
travail.  Ausone  dit  à  ce  sujet,  que  lé  mot  éro/r-  vienf 
du  mol  gre.'  qui  sigiTTHé  le  jeu,  pour  montrei  qu'il  e>t 
nécessaire  que  les  enfants  se  jouent  et  se  divertissent. 

Et.  en  etTet.  un  voit  par  expérienee  que  le  jeu  répare  les 
tori^-s  du  L'orps  et  entretient  celles  de  l'esprit,  qu  ji:i 
travail  trop  assidu  et  trop  grand  épuiserait  et  détruirait 
bientùl.  Le  j^u  est  donc  nécessaire  aux  entants,  comni.- 
repos  l'élit  même  de  temps  en  temps  aux  terres,  atiu 
/elles  puissent  continuer  d'être  fécondes.  -  - 
Quintilieiï  apporte  encore  une  au're  raisonne  la  né- 
cessité du.  jeu  à  l'égard  vl^  enfants,  qui'  est  q^u'il  smI 
infintàieat  pour  mieux  faire  connaître  leur  esprit,  leurs 
n^oeurs  et  leurs  inclinations.  •  - 
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Mippu-i»^  ilMn»"'la  n»''«-c>sit«' «lu  ji'u^,  ijl  faii^  vi»ir  p^-—--,- 
ft^mont  nii»'U  «l^ivent  f'irf  rt^u\  t\'->  enfant".    '         - 

Il  faut  pppmi»  rernont  «luil*  s«>ifMit  honnr'le-i.  IUii|.»j- 
v.'ivt.  aus-ii  t'tri'  lUtxK'rf-^  :  l'i  en  eifet,  ri  on  n'est  >i;,pr«jii- 
«liiiable  aux  iMi(anl>^  «ju»'  <'ellf  méchante  ii  tl»iluil/^  ifu  miJ 
l.'ur  1  ii>>e  {>c»'-hJW  «le  ne  faire  autre  ohi.-ie  iluraiit  .{;jul 
!►'  jour  que  st'  j«>uer  et  >>■  <li\  »*rlîr. 

Cicertin  établit  ees  «Ifux  exiellent«s  niaxkiit>  :  l.i  pr-- 
nii'Te.  ipie  Di^'U  ne  miusa  pa<  mis  au  îuuntîr  pMur  (»i««-ir 
ii'jlre  vie  «ian>  •It'^eontinuels  «iivertissfinenis.  m  ti-*  iiiif 
ii.ius  deviin-i  l'enHilMver  en  «h»soeeupalit»ns    \A\\<   \l\.\.\*'<  . 

•  t   plus  serieu-^'-i  :   l.»    see»>nae.    iiUmu  ne    ilniî  \\<*'r    il»*  - 
r»''Téations*qu  autant    «iu'«>n  ♦•ïi'  a.lM'»»in  pn.nr  ^a  >au''i, 
d>4i  mani»re  i|u%>n   n'u^e  ihi   svuiuuimI    •|"f tf*' "*    «p»  ••n 
"  •  "it  riti..'Ur  le   l'Uiu'    tlu   JMur    dans    le^  ex»'reire<  «le-  «^a   . 
vaeati.ui.  "     .-   .  '^ 

Kntin.  il  fiiul  en  troisième  lieu  <pie  le^i  jeux  des  ejnfaiit" 
>»»it'nt' utiN^s.  e'est-à-<lire  soient  propres  à  leur  «'.éias«;ii 
l  esprit  et  a  leur  fortilier  le  eiirp>.  en  «h><^ip  tnt  le>  mau- 
vaises humeurs  qu'une  vie  Inqi  se«lentaire  fait  a<na'iser. 

•  eNi  ptiurquoi  r«nî  a  uran-le  rat'i'in'd»^  Ij'ur  inl»*rilire  If-   . 
jeuv  tl'eihet's.'dè  dé<  et  d">  varies. 

Kt  la  raishn  qu'en  a|)p<»^HllatTee.  l'st  qu»*  «'e«i  <iirtt'-. 
il»' jeux  denmn»l>*hl  une  trop  :irandt»  appli«atiiin.  qiii'^'^vt 
fiiii-iibîe   aux  .per-nnnes   déjà   faliu'ue.'^    \\\\     travail    d'* 

Les  jeux  done  les  plus  avantau''U\  aux  infant»  Sunî  l,i 

•  'jui*se,  les  promenades,  le  jeu  df   pitim»'.   du  txilbm  t- 
autres  seniblables.  . 

Néanmoins,  durant  l'hiver  qui*  l'oift^sl  ubliye  «l  élre  un 
p«/u  sédentaire,  il  vaut  mieUx  ijue  les  enfanta  -»e  diver- 
tissent aux  xlamcs.  au  trie-trac  et  au  billartl.  que  tle  d-  - 
uieurer  engourdis  aupr.s  du  feu.  Ou  bien  «m  jn-ut  leur 
raconter  diverses  histoires  pour  leur  faire  qKi!î>er  !«• 
temps.  >* 
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Il  faut  HiiHsi  4A('ln'r  (r.KN'rhilumor  U's  «MilaiiLs,  autant 
i|Uil  Hc  pcul-,  à  jorior  en  h(nin«"(r»s  K'^'i^J  c'est-ii-din' 
nan?*  jamais  usrr  ilo  trirliories,  ou  s^ins  témoijjjnor  [rn\> 
ti'o|)iui4tiH'tô  uu  Irop  d'onvie  do  ^affiiur. 


j^   8.    —   I)K  L.f  HKIMIKUENSION  QLU.N  DOIT   FAIHK  AUX  KNFAM'S 

Tandis  Ji[ue  nous  sommes  au  monde,  nous  sommes 
lous  sujets  aux  faiblesses  de  lUitre  propre  eorruplion.  Il 
ne  faut  dMn<'  pas  s'elonner  (|ue  dos  entants,  (pii  u'iuit  (pif 
peu  de  iuluirres,  fassent  (piehpietbis  des  fautes,  puisipic 
les  personnes  Agées  en  font  tant.  . 
.Comme  toutes  ces  fautes  ne  sont  pas  égales,  elles  ne 
doivent  pas  toujoups  être  traitées  d'une  manière  égale. 

I.  Il  \%en  a  beaucoup  qu'on  doit  ou-dis'simuler  nu  mé- 
priser, pane  fjîie  i'àge  les  *  corrigera  assez  et  qu<'  la  l'i»- 
prébension  ne  ferait  que  les  aigrir. 

II.  Entre  celles  ([ui  sont  considérables,  il  faut  repren- 
dre en  particulier  colles  qui  sont  secrètes  ;  et  en  publii-, 
celles  dont  l'on  a  été  scandalisé,  afin  que  la  confusion 
que. recevront  ceux  (pii  les  ont  commises  leur  soit  salu- 
taire, et  qu'elle  serve  de  préserVatif  aux  autres.  ' 

III.  Quand  on  a  à  'ro[)rendre  un  enfant  de  quelque 
faute  con,sidérabl(%  il  faut  bien  considérer  auparavant 
((uel  est  son  esprit  et  son  liumeur.  Car,  il  faut  t,raiter  un 
('sprfct  doux  et  timide  tout  autrement  qu'on  ne  doit  faire 
un  esprit  altier  et  superbe.  «  Une  douce  réprimande 
prodte  plus  à  un  esprit  bien  fait,  dit  l'Kcriture,  quo  cent 
côupsi  de  fouet  à  un  écervelé.   » 

Stjtint-Grégoire   est  d'avis  qu'on   use  toujours  de  paro- 
les douces  et  pleines  d'une  grande  tendresse,  par  cecjue, 
<iit-il,  la  douceur  fait  quelquefois  rentrer  dans  eux-mê- 
nncs    ceux    f|ui   auparavant    avaient  été  insensibles  au 
fouet. 

IV.  Il  faut  bien  prendre  son  temps  :'  Car  il  en  est  des 
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fautes  r(»mnu; 'tlos  ahci's,  auxqurU  si  l'mi  pnitr  la  lau- 
.Ttle  avant  la  inaturitô,  ils  ti'ennâimiKMil  davan'la^r,  «H 
sont  <laiis  1111  (Mat  pire  (|iyaiiparavaul. 

V.  Il  Tant  dans  !(  s  «-rpn'lKMisions  rvilcr  1rs  paroh-^ 
«Iiiros  et  nllVnsanlrs.Car  il  \\v  lant  jamais  donorr  a  a^wK 
(pi'on  r«'pi<'ii(l  oci'asion  <!(•  sirnai^imM*  (pu*  c'rsl  par-  avcr- 
si(»n;  ou  par  mauvais*'  liuiucur,  ol  non  par  cliarih».  (;l 
|.our  leur  vrri(,al>lr  iiii'u  qu'on  les  rcpiTiid. 

Cjunnic  une  pluie  violente  ne  larl  (pi'endin-eir  Ih  terre, 
et  qu'au  e(ULlraireeelle«pii  tomf»e  doui'VMneut  la  pénrlre 
(\l  la  rend  féeonde,  on  peut  din^  cpje  eesl  la  inèii]e  ehose 
à  légard  de  larrépréliension. 

VI.  La  oonsidération  de  notre  viiropn»  infirmité  iinus 
d«)itaussi  toujours  faire  a^ir  envers  les  autrcsavee  l.eau- 
«'(«up  de  modération  et  de  retenlje.  Nous  devons  tempé- 
rer Tar^leurde  notre  zèle,  parla  craifile  de  tomber  on  de 
pareilles  fautes  qu(^  eoiles  que  u-iuis  v(. nions  reprendre, 
ot  peut-être  en  d'autres  eûeore  jilus  ^Tandes  et  {dus  dan* 
f^ercuses.     ■  ,    ' 

Il  ncjaut  |)as  s'imagin('r  (jue  lémolion  (|u'on  esl 
(»ljligé  de  faire  (|uel(|uefois  paraître  dans  ces  sortes  (foe- 
casions  déplaise»a  Dieu;  et  que  ee  soit  un  péché  ;  e'est, 
au  contraire,  un  jugement  qu'exerce  la  ciroite  raison 
et  ((  roi> ferait  mal  au  coiUraire,  dit  un  ancien  comlDen- 
lateur  de  saint  Mathieu,  sr  Ton  ne  paraissait  un  peu  en 
colère. 

Vil.  Ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  regarde  les  esprits  hitMi 
faits,  qui  profitent  d'ordinaire  des  répréhensions  (pj'on 
leur  fait.  Mais  comment  en  faut-il  user,  irn»  (lira-t-.)n, 
avec  des  empin-tés  et  des  -tk'érveiés,  qui  ii^)nt  aucune 
aiïection  pour  le  hien^  et  ([ui  disent  ce  que  Sém-que  a 
iiut  dire  à  un  aveugle:  «  l'ourquoi  vous  "mettez-vous 
tant  en  peine  de  nie  mettre  dans  lt|p»on  cJiemin  :> 
Laissez-moi  aller;  je  trouverai  bien  touVseul  le  seulier 
qui  me  conduira  au  précipice  (|ue  je  cherche.   )» 
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,  l/(»n  rst  assiii'ômonl,  bien  ernpt'clu'  dans  ros  sortf^s  «Ir  . 
roncoiitrrs:  rar,  si  un  iiumIpcjii  ah.ttHiniine  son  malade. 
;ors(|u'il  n»'  se  suntii»  |»as  <l(^  ses  «irdnnnanrps  ot  (jnil  ne 
viMit  siiivr«»  (|U«"  sou  ra|>ri<'<»,  nr  soinldi^-l-il  pas  (junn 
Icrait  l)i(M»  df  fiartlt'r  It'silcnciM't  doscronlrnlcrdc;  gcniir 
t't  d(»  ])ri(M',  loi'S(|M'on  voit  ()no  ses  rcnionlrancos  ne 
s«'M*v«'nt  (juà  iMMidrM'  jdiis  criminels  devant  Dien,  cenx 
({ni  non  profilent  pas  ? 

Saint-Anp;nstiii  vent  «pie  eenx  (]ni  sont  enf;a^és  a 
instruire  les  autres,  le  lassent  jusqu'à  leur  être  inipoitnns. 
4M1  les  reprenant.  <<  Vous  voulez,  (til-il,  vihis  perdre^  el 
moi,  je  ne  U*  veux  pas  ;  l't  celui  dont  les  )ust«'s  menaces 
m'épouvantent  n(^  le  veut  pas  i'iussi.    » 

«  Nous  ne  S(nnmes  pas  obligés,  dit  saint  C^hrysostôme. 
de  persuader  toujours  ceux  à  (jui  nous  parlons  ;  mai> 
>»eulement  de  les  avertir,  (lest  à  nous  à  us<*r  de  renuMi- 
trances  et  d'exhortations  ;  mais  c'est  à  eux  à  faire  ce 
((ue  nous  leur  disons.  El  s'ils  y  manquent,  ils  attirent  sur 
eux  iin  supplice  très  rigoureux.  Mais  pour  ce  (jui  est  de 
nous,  nous  ne  laissercTiis  pas,  de  recevoir  de  Dieu  ujjui- 
trés  grande  récompense»,  pour  avoir  t'ait  à  leur  égard  te 
qui  »lépend  de  nous  :  ear  nous  ue  sommes  obligés  qw 
de  mettre  notre  argent  à  la  banque,  c'est-à-dire  de  don- 
ner à  notre  j)rochain  nos  bons  avis  et  nos  Conseils  ». 

'.«   Plantez  el  arrosez,  t^t  prenez  tout  le  soin  possible  de 
ceux  (|ui  s«>nt  conliés  à  votre  conduite,  dit  saint  Bernard.  - 
et  vous  vous  acquitterez,  en  ce  point,  de  votre  devoir  el 
de  votre  obligation.  Pour  (*e  qui  est  de    ^accrois^5emenl., 
ce  ne  sera  pas  voi^squi  le  donnerez;  mais   ce   st\ra  Dieu 
lorsqu'iKlui  plaira.  i}ue  s'il  ne  lui  plaît  pas  de  bénir  vos 
peines,  vous  n'y   perdrez  rien,    puisqu  il   est    dit  dan> 
l'Ecriture,  que  Dieu  récomj)ensera  les  saints  de  leur  tra- 
vail. La  récompense  {|ue  vous  devex  attendre  v<»us  es! 
donc  assiaée  et  ne  peut  vous  manquer. 
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(Juand  les  rHprM'Iicnsions  rcitciMM's  »'l  les  iiicuarc^  <uil 
tliv  iniiliirs,  il  faut  «Miliii  cliaii^»'!'  i\o  coiKhiilt'  «M.  rann- 
iHT  îï  la  raison,  par  le  cliàtimml,  cciix  <ni('  ladroih'  rai- 
sof^n'a  pas  cU»  rapahlc  (l«*  rclcMiir  clans  1rs  hnrnrs  de 
leurs  devoirs:  surtout  lors^piils  sont  nicnlcurs  cl  dcso- 
hôissmts.  (pi'ils  l'uni  des  nialrcrs  noires  cl  do-^  IViponnc- 
rics,  cl  (luils  ne  veulent  pas  sapplicpicr  à  letude  eoinini' 
ils  le  doivent.  •  ' 

n   C'est  ollenser  Dieu,  dit  l.aetanc '.  (pn^  de  ne  |>as  pii- 
nir  les  ^aut(^s  ^(|ue  font  les  enlanls,  parce  «pie   rinipunite, 
les  rend  pires  «piils  n'étaient  ». 

u  Ouand  Vous  voyez  (pruii'rh'ev.al  va  s»'  jeter  dans  un 
l»réri|)ice,  dit  saint  Clirysosîôine,  vt>us  lui  serre/,  le  IVein 
dans  hi,  houchc,  Vfuis  le  retene/  de  toutes  vos  forces  cl 
lie  lui  épar^nnr/.  pas  les  «oup^  de  fouel.  (Tc^st  une  pnni- 
ti(U!  (|ue  vous  exercez  sur  lui,  nuiis  «pii  lui  cd  avanta- 
geuse, pufscju'cdle  lui  sauve  la  vie  >».  *     ^ 

u  Ouand  un  médecii^fail  lier  un  frénéti(pie,  ou  frap- 
jicr  un  lélliar^i(jue  poui*  le  réveiller  de  son  assoupisse- 
incnt,  dit  #iiiit  Auj^^istin,  il  leur  fait  du  mal  à  toiîs  deu>t  ; 
niiiis  il  n'est  cependant  pas  leur  ennemi.  Jl  le  serait,  au 
ctuilraire,  s'il  les  laissait  dans  cet  état,  pui^prilserjiil 
cause  de  leur  morl.  » 

H  en  est  de  même  d'un  père  (pii  <liiUJe  un  (ils  vicieux 
cl  déréglé.  H  téjnoifiiie  eji  le  cîiàliant  qu'il  l'aime  veri^ 
laidement,  et  sa  sévérité  lui  est  alors  aussi  doui'c,  «pic  sa 
(Umceur  lui  serait /cruelle  et  inhumaine,  s'il  l'i'par.unait. 
'  L'Kcriture  contirme  ce  que  je  viens  d'avancer,  tjiiand 
elle  dit  ù  «jue  c'esHiaïr  son  lils  cpic  d(v  lui  épari;nci  les. 
verges,  et  que  c'est  au  contraire,  à  l  exemple  de  Dieu, 
lui  témoigner  son  amour  (jiie  de  le  bien  châtier.    >• 

.Supposé  donc  cette   inaxime,  qui   est  si  autorisée  pur 
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l'rxi'mpl»'  et  par.  h;  grand  noinbn»  de  ceux  i|rii  nul  pjissf 

par  {•<•  rutlc  chi'inin,  qui  ost  (piil  faut  rliAtier  l('ft>uf«uts 

quand  ils  fout  mal,  l'on  ftourrait  rucort;  df  mander  ici  dt* 

tpi«'||(»  laaiiièrt' il  mc  faut  coud uirç:^  dans  coWv  fAriieus»» 

nécosHiU». 

I.  —  Il  n'eu  faut  venir  aux  rhàliuicnls  (|u'apr.  «  (pie 
les  autres  moyens,  dont  l'on  s'est  auparavant  servi,  ni 
•Hé  inutiles  :  ecunnie  un  sage^  chirurgien  ireiuuJ^ie 
le  1er  et  le  feu,  pour  guérir  une  plaie,  que  loiscpy».  les 
remètles  plus  bénins  n'iruLiIe. rien  servi.  On  peu/  dniir 
«l'abord  les  priver  du  jyfi,  les  retenir  (lansTTrnrfianiirfv; 
leur  lairé  de  la  e(Uiyîsi«Mi  devant  leurs  e(jm{>agnonVi^'l 
leurs  parents,  etc. 

II.  41  ne  (aiit  iise/(lu  fouet  que  le  moins  qu'on  peut, 
de  peur^ue  les  e^ftanls  ne  s'y  at'ctjutuinenl  et  ne  s'y  en- 
durcissent. 

III.  On  ne  k^/|doit  rbàtic^r  que  par  un  jiu'T'niotif  de  c 
rite  et  par  u  y  sincère  amour  de  leur  véritable  bie*<;  l'n 
père  est  tou^)urs  père  ;  et  de^quehpie  sévéritiyfiiil  soil 
(|uelqueroi(R,obligé  d'user  envers  son  enfant, ul  ne  saii- 
lifit  se  djjnaire  dé  l'amour  que  la  nature  lui  màt^  ^i*  fond 

-ilu  coôur.  Un  maître  doit  doiH',  entrer  dans  rt)^  disposi- 

tions/utant  qu'ii  peut  (l). 

ly  11  ne  faut  jamais  châtier  pair  emportemefct  et   par 
"fol/re.  Quand  donc  l'on  se  sent  ffaus  l'émotic/i,,  il  faut 

rawiettre  son  esprit  dans  le  êalme  et  différer,  ait  se  peut, 

fè  châtiment  à  un  autre  temps,  pour  ne  rien  faire  mal  i 
^  profMJS.  Car  la  colère  ne  devra  jamais  aller  devant  la  rai- 
Vson,  qui  est  la  maîtresse  ;  mais  ellené  d'oitjfjué  la  suivre 

et'exécuter  ses  ordres  (^2). 

(l)'Poiir  ■«  justifii^r  d'avoir  recours  à  Ui!»  puoi^ôns  oopporell<> 
certains  171  ttitres  liiHeni  «jirilH  ne  font  que  ee  ijue  fun/ IcH'pareiitis  eiix- 
inênies.  Mai»,  co'iniuo  jn  iTit  Coutitel,  yn  uèro,  mùnx/quajna  il  punit,  ne 
se  délait  pas  de  l'amour  «pie  la  nature  eile-ioênie  l/i  a  mis  au  fond  <l'i, 
euBur  pour  mou  enfant  et/jui  le  gnrAntit  da  '  tout^xcés.  La  situation 
u'eMtdone  pas  et  ne  peutpasétre  la  même.''  / 

-  (2)  En  ajournant  la  punition,  n'est-il  pais  à  crairaSre  qu'bn  ne  semlde 
agir  p»r  rancune  et  pour  se  venger  î  —  Non^  si  IjJpunition.est  juste  et 
en  rapport  a  vec  la  faute  commise.  >    / 
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^fll**{*\imm\nl]i^rni\vi\,im  irndoit  im'inH  jamais  cliàli^T 
Mifavec  beain'oiin  dv  cvi\[i\\o.  m  Quand  uni*  l'auU?  «si  si 
iiioxcusahlf,  (lit-il,  (lu'oii  iiv  neuf  <'\rr<«'i-  nsa  rlômiMiri' 
sans  alFaiblir  la  jiiHti<"(',  on  ii  <mi  dnil  pa^  moins  ne  la 
(•|iàli(;rj|uVn  IrcmUlaiil  ci  avrc  doiilriir  ;  claiit  itliis  «Miiii 
(l(i  la  néccssit»'  on  l'on  os'L  tlCxiMM-rr  sa  rliar;:»*,  t\{U>  par  • 
i  passion  de.  pnnir  nn  ronpald»'.  (^rsl  p(Mir(|noj 
n  fant.,(|n'il  paraisse,  que  (.'"esl  toujours  mal^^i  e  soi  quon 
iMi  vient  là.  •> 

VI.  (jna'ndth's  enfants  son!  lellemeni  ineun  i^^ddes  el  en- 
durcis (^u'on  n'y  ga^nerif'n  par^la  ludesse,  t*l  qn  ils  empi- 
lent plutôt  qut»  de  dtivenir  nuMlleurs  par  le*»  eli.Uimenls, 
l'cm  V  est  hien  om|)èehé.  Car  fan(-il  l«'s  laisser  laiio  Imil 
ee  qu'ils wenlent  et  aUandonm'r  la  in»Mlecine,  parée  (pi'il 
\  a  des  malades  ineuialdes  ? -Mais  ipi(î  sert-il  d'ailleurs 
de  se  dimner  iiiiitilement  IdeiLde  la  j)ein,e  :' 

11  sendde  dom^  (\\w  tout  <:e  (pion  p(!ut  faire  dans  e(»s 
rencontrï^s,  c'est  de  les  consich'rer  comun^  une  rude  pe- 
iiitf|ncp  (|ùo  Dieu  impose,  et  la  sontVrir  en  pa"lieiic(%sans 
deftti'^sMrer  jamais  (|ue,  par  sa  lM>nt('  et  s./ mis(''ricôrde, 
ils  ne  pniss(wit  changer  en  mieux  ;  puisque  r(m  appri- 
voise mémo 'losbètes  les  plu^^  leroces  avec  le  tem]>s  et 
la  peinc„qu'on  s(}  (l«mne. 


De  la  conduite  des  personnes  qui  aspirent  à  une 
£(oli4p  instruction.  —  Divers  moyens  pour 
.y  parvenir. 

!!$     1.     —     BIEN     LIRE,  LES    JjONS    LIVRES,      l»Ol  H     EN     l'OlVoIK 
PORTER    L>    SOLIDE    Jl(;h:ME\T. 

Comme,tout  le. monde  n'est  pas  capable  de  juger  de  la 
He^uté  d'un  taj/leau,   il  en   est  de.  même  d'un  livre.  Il 
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faut  rprtiiiiioinent  f'lr<'  liahilo  <'t  avoir  une  raparih* 
plus  quo  iiXMljorrn  pour  pouvoir  «lire  «r  qu'il  a  «IVxrrl- 
Icnt  cl  «le  «lé((Mtu(Mi\. 

Qu«' si  vous  lun  <l('niau«l('V.  rc  (piil  faut  lain»  pour  «mi. 
[joricr  juf:(MU<'ul.  j«^  vous  (lirai  (piïl^faul  iiuilcr  U^s  hor- 
logers. Quand  ils  vouleut  juger  (Vuiip  nioulrc,  ils  n«: 
s^arn'MiMît^as  à  la  beauté  de  la  boite,  ni  au\  (Miriehisse- 
nients.  (|ui  S(nit  queUfuefois  aU  cb'liors  ;  mais  ils  la  <1«'-' 
uioulcut  éuliéreuieut  pour  «mi  voiî-  lous  les  ressoris  les 
uns  après  les  autres,  (♦t  pour  cousidiM-er  non-seuleiueul 
si  t(Ujles  les  roues  eu  parlieuii<'r  siuil  bien  laites,  mais, 
aussi  si  elfes  s'ajustent  et  sanonlent  bien  ensemble. 
Tout  (le  même,  pour  porter  un  jugement  solick  de  quel- 
(fue  |)iè«e  ou  d'uii  livre,  il  faut  r(msidérer  :     ^   , 

a }  Quelle  est  lii  fin  (pi'un  auteùr^so    propose  :  l'esl-ù-  . 
dire  ecv  (pi'il  pnHend  ou  prouver  ou. réfuter. 

h)  I)(»  «piels  moyens  il  se  sert  |)our  arriver  à  Sii  fin  : 
(•*esl-à-\lire  (pielles  raisons   il    emploie    |>our,  prouver  ce 

qu'il  avanee.  • 

rj  Si  ces  raisons  sont  bonnes  et  eonyainrunles,  et  si 
elles  sont  bien  disposées  et  arrangées  ;  rïir  c'est  particu- 
li('-nîment  dans  ItMir  force,  et  dans  Tordre  et  la  liaison 
qu'elles  ont  ensemble,  (juc  consiste  toute  l'écimomie,  la 
justesse  et  la  beauté  d'un  imvrage. 

Apres  cela  l'on  peut  en, venir  au  détail;  cesl-à-(hr(' 
cousidérer  la  beauté  des  pensées  eu  particulier,  l'agr»;'- 
mcnt  des  figures,  la  noblesse  de^  phrases,  leur  tour  (-1 
leur. cadence  ;  et  enfin,  la  propriété,  la  force  et  l'éner- 
gie ^les  mots. 

Les  figures  snrtout  c«mtribuent  infiniuuMit  à.  rendre 
un  discours  plus  animé  et  plus  agréable,  soit  par  leur  va- 
riété, soit  par  la  grâce  i|ui  est  particulière  à  chacune. 

Quélques»uns  réduisent  tout  cela  à  ces  trois  choses  : 
l'invention,  la  disposition,  l'élocution.  L'invention,  com- 
prend les  raisonnements  ef   l'es  preuves  qu'on  appcute. 
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pour  roiifirmor*  co,  qu'on  propos(\  La  «lisp(»siliun  (  on>i>((' 
«Inns  lo  bon  onirnot  \r^  Ixui  arr<ui;;«'UHMil  do  «es  uji-iiirs 
prcMivcs.  Kniiri.  «ians  l*clo«nli(in,  ou  ni<*l  I.»  propri«'h'.  In 
clarlo  qA  rol«'^am'<»  <,los  f>.jroh'<,  (|ui  tlMiiiifuI  aux  clio- 
soHiiiK*    loul  aulit'  ^ràrc  <|ir 'll<'>  iraiiiaiciil   s.ms  <rl;t. 

Il  fa*ut  aussi  /•on^ith'rcr  (|U«'  la  uianirni  ({«'iiirr  «les 
portes  csl  hicu  jilus  lihrr  <|U»'  ci'ijc  <|«'S  oi-atcms  ;  car  1rs 
portes  ne  scHit'^pas  si  sr,rupiil('ux  à  user  «les  ruetaphnies, 
eomuie  aussi  dans  le  ehoix-de  h'urs  <'pr(lH'le?». '. 

Knjin,  dans  le  ju^^Muriir  «prou  l'ail  d'uu  livre,,  il  ur- 
faut  pasiJs'arrè ter  seul«MU4^*ut  à  (>;  «jui  y  csl  de  di'l'eehuMix  : 
mais  ou  doil  prendre  f;ard<;  à  ee  «piil  peut  y  avoir  df 
Im)u  et  d'utile,  il  ue  faut  jamais  lnuer  e«-  (|ui  n'est  pas 
hfiu,  ni  aussi  Idàiuer ce  (|ui  n'est  pas  mauvais. 
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Les  remarques  et  les  recueils  «pTou  fait  «'U  lisant  les 
l)Ofwlivres  sont  fort  utiles;  car  ils  ol»lij;«Mit  d  va{>porter 
beaucoup  plu,s  «t'atttention,  alin  «le  p«Juyoir  fair«' un  just«'* 
choix  et  un  discernement  raisonnul)l«'  «U»  ce  «lui  est  de 
meilleur.  Ils  s«)ulagcnt  aussi  la  memoir»'  «pii  ne  f)eul  se 
ressouvenir  de  to,utcs  les  belles  «boses  <|u'«Mr  a  vues.  Kn- 
lin  ils  tiennent  lieu  d'une  petit»»  bibli«>lb»'(ju«'   p(^rlali\('. 

Il  faut  tlon«'.  imiter  les  abeilles,  dit  S«»nc(jue,  «pii  volti- 
?;ent  çà  et  là  sur  les  fleurs  ;  et  apr«'s  y  avoir  tir«'  «c 
«pielles  lr«)uvOnt«le  plus  propre  p«)ur  faire  leirr  iniel,  elN's 
Uî  distribuent  ensuit(i  et  ra<*conim«)denl  propr«'uj«Mit  dans 
leurs  petites  cellules.     .  t  ' 

C'est  la  manii're  dont  eu  usent  t«)ui«uirs  b's  baUtf«*s 
gens,   qui   préparent  leurs  mal('riaux  ava*nt  «puî    d'etn? 


(1)  On  sait  .jiu'  cetto  proti.jue  éUit  »!i1  ^'rniul  htmiieur  i'i  Port-Kovftf. 
Qucl(|ne8  spécmicnH  des  extraits  laits  pur  Harine  i^  Poit-Hoval  n'ous 
ont  été  conHcrvéH  ;  onle»  trouve  dan|  ses  ouvre»  complètes. 
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on  (Hat  (l«v<^>n  servir;  rar  il^n'  faut  pas  (iKondro  à 
rhcrcher  un  piiils,  qiiaiMl  «m  nionrt,  iW  soif,  H  n'est  «ionf 
pas  question  <h'  ï^Jtvoir  si  les  reinar«jnes  et  les  extraits 
sont  utiles,  lu.'iis  (le  (luelle  manière  il  les  laiit  faire. 

I.  Il  Tant  auparavant  s  rire  propose  une  lin,  à  jafjiielle 
on  rapporl(i  ses  remarques  et  ses.  recueils  ;('ar  eeu\ 
(l'un  humaniste,  par  exemple,  doivent  ètn^  tout  ditlé- 
rents  de  ceux  d'un  mcdeein  ou  d'un  tln^ologien. 

II.  Tout  le  monde  convient  qu'il  faut  toujours  faire 
SCS  reeueils  avee  beaucoup  de  ju;fcment  vi  d'ordre  :  de 
juffcment,  en  ne  remarquant  (|ue  les  principales ehoses  ; 
,et  d'ordre, en  les  dig(^rant  et  pluNint  chacune  en  son  lieu. 

III.  Mais,  pour  en  venir'  plus  au diHail,   il  faut  savoir. 
qu'on  ne  peut  s'y  proposer  (jue  r(Hocution„  ou  les  belles 
chtises  (lui  v  sont  contenues  et  enferuK^es. 

Si  Ton  n'a  tigard  qu'a  l'élocution,  Ton  peut  luire  trois 
différents  recueils  :  dans  le  premi(3r,  on  mettra  les  sim- 
ples mots,  en  remanjuant  ceux  qui  sont  rares,  nouveaux 
et  dti  U  basse  latinité;  dans  le  second,  on  mettra  les 
phrases  et  les  différentes  fiic^ans  tle  s'éncmcér  qu'on 
trouve  (Hre  plus  en  usage  daus  les  bons  auteurs;  et 
dans  le.  troisième,  on  pourrait  mettre  les  belles  (lesCrip- 
lions,  les  comparaisons  lés  plus  judicieuses,  comme 
aussi  les  belles  sentences,  que  Quintîlien  appelle  bîs 
lumièr(»s  de  l'oraison  et  les  yeux  de  l'éloquenc^e. 

Pour  ce  qui  est  des  belles  choses  qui  sont  contenues 
et  comme  enfermées  dans  les  paroles,Hbu  l'on  peut  met-*t 
tre  seulement  des  mots  pour  titres  :  commcv  par  exem- 
ple, vertu^  modfistie^  Hloquenc(*,  dinf^àurs,  oii  Men  l'on  peut 
mettre  des  sentences  entitîres,  comme,  par  exemple,  '/ 
fa^  nimdr  la  vertu,  il  faut  fuir  rnvartre,  il  faut  h'ïtmrri  ■ 
%fi9  parents^ , 

IV.  Il  ne  faut  pas  mettre  dans  ces  sortes  de  recueils 
ce  qui  est  commun  et  trWial,  niais  seulement  ce  «lui-éJ^t 
rare  et  excellent.  vjt^"^ 
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V.  Il  faut  relire  «cuvent  lès  recueihqunn  a  f.iiN,  pour 
imprimer  plus  avant  dans  sa  m«^moire  re  (|u  il  y  .i  <le 
Imii.  Car  qu*,)  sert-il  d'avoir  d'r'Xc^clhMils  UMuciU.  rf 
dtHre  cependant  soi-mèjne  un  ignorant  <••  un  tits  ni.il 
habile  homme  ? 

§  .'J.   —  s'exerckr  BKArcori'  a  la  thadittion  kt  01  Fi.r» 

KN  SONT   LKS  PHINT.IPALKS  RIT.LKS. 

('.<;  n'est  pas  asso/ de  bien  lire  les  bons  auleiTis,  d'eii 
l'aire  (h's  extraits  avee  discernement,  et,  si  l'on  veut, 
den  apprendre  les  plus  beaux  endroits  par-co'ur,  si  ave»^ 
cela  r^on  ne  se  met  en  état  de  s'en  pouvoir  servir  dans 
les  rencontres  par  les  moyens  de  la  traduction,  (|ùi  fait 
paraître  beaux  et  admirables  en  notre  lanuue  les  en- 
droits des  livres  grecs  et  latins  <|ui  sont  tels  èti'ectire- 
ment^  / 

L'on  peut  dire  qm»  (l'est  là  ti»nt  k*  fruit  et  'tout  l'avan- 
t;igt»  qu'on  peut  tir<»r  des^  études.  Car  de,  mille  personnes 
il  n'y  en  aura  pas  quatre  qui,  au  sortir  du  («dlège^  se  trou- 
veront dans  la  nécessité  de  parler  ou  d'écrire  en  latin. 
M^iis  chai;tui  doit  savoir  s'énoiicer  en  français  ;  et  l'on  a 
confusion,  dans  une  bonne  compagnie^  (juandon  ne  le 
saurait  faire.  C'est  donc  il  la  traduction  qu'il  Huit  parti- 
culièrement exercer  les  enfants,  parce  r|ue  lapplicilion 
•ju'ils  sont  obligés  (rapporter  poUr  peser  toutes  les  pa- 
roles et  pour  trouver  le  sens  d'un  auteur  latin,  exerce 
en  même  leiiips  leur  esprit  et  leur  jugement  v^  leur  fait 
autant  apprendre  la  beauté  du  français  qu«'  c(  11»'  du  I  »- 
lin!  •  ,    ^ 

Mais,  aulajil  que  ja  traduction  est  utile,  autant  est-elle 
difficile  :  étXnt  assez  malaisé  de  ne  s'écçirter  nullement. . 
quand  l'on  est  dans* la  nécessité  de  marcher  toujours  sur 
les   pas   d'un  autre  dont  on    (bjit   fi<lélement  exprimer 
toutes  les  pensées,  èïi  conservant  avec  cela  dans  sa  copù' 
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k's  f^rà'N'-  ri  les  luviulés  dv  s<ni  ori^inni',  cl  ni  imifniil 
lo  slylf  <'t  la  manière  d'écriro  de  l-autour  rpron  \v,\-. 
diiil.  V  ;. 

C'est  piMJt-<|ii(ti  sailli  Jérùiiie  ivmar(jiie  \uv  Ciccrnu, 
tout  ôlojjiioiit  (|iril  était,  senihie  hésilci' souvent  »M  ètn" 
e(»mine  arrêté  par  les  ditlieultés  (jui  se  trouvent  clans  le^ 
livre>  de  Xéiiupliôn  sur  r<*eo/<om/e,  (jii'ii  a  tra(hiits  :  «!•■ 
sorte  (jueeenx  qui  ne  sauraient  pas  «jue  cesl  une  Ira- 
durtion  ni»  pourraient  rndre  (jue  e«' IVit  un\tes  ouvrage-^ 
d'un  si  habile  Inunme.  V 

Et,  en  eiret,  il 'faut  qu'une  intinité  de  choses  se  reneoii- 
tTent<Miseinhle  pour  y  bien  nnissir.  Car,  outre  la  no- 
blesse de  l'esprit  et  la  solidité  du  juj<eine||t,  ojj.tre  lin 
telligence  des  choses  qui  sont  traitées  dans  l'iiuteui 
(ju'on  traduit,  il  est  eneore  nXîcessaire  d'avoir  uiu^  ron-. 
naissance  parfaite  de  la  beauté  desTléux  Jaiif^ues,  savoir 
de  celle  dont  on  traduit  (juebpie  chose^etde  celledans  la- 
«pielle  on  traduit.;  il  faut  bien  savoir  les  rapports  et  Ir- 
resseuibl-Mices  et dissj^iblances  qu'elles  ont  entre  elles  : 
.il  faut  aussi  avoir  beaucoup  d'usage  et  d'exercice  ;  en- 
lin,  il  faut  bien  savoir  les  principales  règles  de  l'art  de 
traduire. 

Ces  règles  sont  en  grand  nonil>re.;  mais  Je  ne  veux 
m'arrèter  iii  qu'à  celles  (jui  sont  les  plus  importantes  «l 
les  plus  esseivtielles. 

I.  I*remièrement  donc  il  faut  toujours  tacher  de  con- 
conserver  l'esprit  et  le  génie  de  l'auteur  «lu'on  a  entre 
pris  de  traduire  ;  de  sorte  que,  si  son  style  est  court  cl 
laconi(|ue,la  trduction  le  soit  aussi;  et  si,  au  contraire, 
il  est  un  peu  diffus  et  éteiulu,  la  traduetion  v  ait  aussi 
du  rapport.   ^ 

II.  H  faut  que  tous  les  membrcï»  dluue  période  soient 
justes  entre  euxi^l],  autant  qu'il  se  pourra  taire.  Ofj  vir- 


(1)  C'est-à-dire  ù  peu  près  d'égalo  longueur,  6e  «urreapondunt  bi"n. 
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f.iitcs  ortissimuin  luilimn  :  pntir  t'hr  assuré  d'uw  /in  tout 
n  fait  trnfj/ifjiif,  il  ne  fallait  qurtro  vertarur  avcr  miinrnrr. 

m.  Il  faut  bieii(lislingu(Mlal)oauté(h'lanrnst»  franraisr 
d'avec  vviUi  (les  vors  ;  niv  la  hcauté  des  vors  r«jiisislr 
dans  un  certain  nombre  de  syllabes  et  dans  la  rime  :  cl 
la  beauté  de  la  pr(>se,  au  contraire,  consislcà  nCii  avoir 
point  du  tout  :  de  S(>rte'(ju«' c'est  une  rr^dc  m'uer.de  qu  il 
ne  faut  jamais  Unir  une  p«'ri()(b'  par  un  vers  cnlij'r  o!i 
par  un  <UMni-vers. 

Quand  il  V  a  (jnelquc  pointe  dans  le  lalin.  il  faut  tà- 
cber  de  lexprinier  aussi  dans  le  français,  ou  la  récom- 
penser, SI  l'on  peul,  par  (pndipie  autre  beauté. 

Enfin,  je  réduis    toutes  des  antres   rendes  qu'on. [teu^ 
donner,   sur.  ce   sujet,  à   traduire  //V/é/c//«'/</,   rhiin-mrnt, 
rli»iainnirnt,   /tonnt'h'mrnt  l't   cicUrnitnit : 

IV.  Or,  comme  il  faut  cunsidérej:  dans  un  auteur  et  le^j 
paroles  et  le  sens  qu'elles  renferment,  quand  je  dis  (piil 
faut  être  fidèle  dan*s  la  tiaduction,  ma  pensée  'nCst  pas 
qu'il  faille  scrupuleusement  s'assuj^dlir  à  toutes  ses  pa- 
roles et  le  traduire  mot  pour  mot;  mais  je  (bs  qu'il  suf- 
fit de  %  traduire  sens  pour  sens';  c'est-à-dire  qu'il  suffit 
d'exprimer  en  français,  par  exemple,  tout  le  sens 
(pii  est  dans  le  latin  ou  le  j^re<',"sans  s'attacdier  servile- 
ment ni  à  l'ordre  des  mots,  ni  aux  tours  qui  sont  pro- 
pres et  naturels  ii  (baque  langue. 

On  peut  apporter  deux  raison!^  (pii  oblif^ent  à  traduire 
ainsi  selon  le  sens,  et  non  pas  littéralement  et  mot  à  mot. 

La  première  est  que,  sans  -ela,  l'onfait  une  obscurité 
prodigieuse-dans  le  discours,  puis(|u'on  n<'  peutl'euten- 
dre  clairement  que  lors(|ue  le  sens  est  exprimé  en  ^les 
paroles  .et  en  despbrases  si  .naturelles  et  si  propres  à  la 
langue  en  la«jueHe  on  traduit  un  auteur,  qu'il  soit  im(>os- 
s'ible  que  ceux  qui  ne  savent  pas  la  langiîe  ne  ren.en- 
dent  pas,  sans  qu'iU  soient  obligés  d'entendre  la  langue 
originale  en  laqiî^lle  ila  parlé. 
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Lcrulre  raison  est  (i.u>,  si  Ion  ne  traduit  que  litterrfle- 
inciit.''run  rend  une  traduction  faible,  basse  et  lanKUi> 
santé  :  on  la  rend,  dis-je,  sans  beîlmté,  sans  monvemenl 
pt  sans  vie  :  jLon  la  fait  quasi  ne  ressembler  a- son  oh^m- 
^„al   que    onm  un  liomme  mort  ressefnble  à  un  homme 
vivant.  Kl,  en  efTet,  le  sens  est  e.nnme  lame  du  discoms, 
ol  b^s  iWolês  n'en  sont  «lue  (•.)mme  le  corps.  Ainsi    une 
traduet^n  tMiil .  littérale  est  comme  un  corps  sans  àme. 
p:irce  que  le  corps  est  dune  lani;ue  et  l'àme  .lune  autre. 
V    La  clarté  est  encore  un.»  des  [.rincipales  .pialites  d.' 
la  traduction.  Ufaut  <lom-  dév.4opp.>r  un  peu  Vs  clir)ses 
qlf on  traduit vCarytomm»>  la  beauté  du  prec  eC  du  latin 
consiste  dans  la  brièveté,  qui  de   soi-même  est    un    peu 
;  obscure,  au  contraire  la  beauté  du  français  consiste  dans 

l'étendue  des  paroles.  /    ' 

.     C'est  pourquoi  il  faut  quelquefois  ajouter  (pi.diiuechosc 

•i  la  traduction^  pour  léclaircir  ou  pour  l'embellir.  Il 
faut  exprimer  i^ans  le  français  des  choses  qui  sont  sous- 
entendues  dans  le  latin,  et  dont  lexpression  sert  ou  a 
ré.-laircissement  i»u  à  lembidlissement  du  discours. 

Il  faut  soij;neusemenl  éviter  les  équivoques,  les  taux 
rapports  d'une  chose  à  uijie  autre.  ,.. 

Eniih  lorsqu'une  période  est  trop  longue  et  trop  em- 
barrassée, il  lafauî  coaperen  plusieurs  petits  membres  : 
ce  qui  fait,  dune  part,  qu'au  lieu  qu'elle  aurait  été  obs- 
cure et  peu  inlelHgit*k,  on  la  rend  claire  et  agréable  ; 
et  que  de  l'autre,  ail  l^eu  quelle  aura^  été  iaible 
et  langiiisàante,  on  la  fortihe  et  on  la  fait  mieux  sou- 
tenir. '         ' 

VI.  L'élégance  doit  aussi  se  rencontrer  dans  une  tra- 
duction :  de  sorte  qu'on  puisse  dire  que  si  l'auteur  sur 
lequel  on  travaille  avait,  par  exemple,,  écrit  en  notre 
latigue,  ce  serait  ainsi  qu'il  aurait  parlé.      ♦ 

Or  ^élégance  con^te  dans  les  paroles  et  dans  les  ii- 

gures. 
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(lha(|uo  lanvrii»'  a  ses  p,\pules  et  ses  expressions  pro- 
^pres  et  naturelles,  et  il  en  f.Uit  mettre  rn  traduisant  (]ui 
aient  une  force  t^alé  :  une  «Miiphaliipie  pour  uiu»  einfilia- 
liejue  et  une  éclatante  pour  une  éelatante. 
.  Il  y  a  aussi  deux  sortes  de  liiçures  :  rar  les  unes  sunl 
d'invention  et  de  pensées,  et  les  autres  sont  d  oltMutiou 
et  4*^  style. 

|.es  premières  consistent  à  proposer  les  Vlioses  dans 
uni  certain  tour,  et  dune  maniiTe-  plus  inj^énieuse.  plus 
vive  et  plus  noble  qu'on  iie  ferait  sa*ns  art  :  et  on  pt-uf 
dire  fpieHes  tiennent  le  m^me  rari-  dans  rélo.juence 
(|u\î  la  disposition  et  les  postures  tiennent  dans  la  pein- 
ture :  ce  que  les  peintres  appellen.t  communément  or- 
donnante. - 

Les  secondes,  qui  regardent  seulement  lelocutiiMi  el 
le  style,  ressemblent  au  coloris  et  sont  comme  l.'s  lu- 
mières et  les  ornements  dVn  discours.  Il  s'en  faut  tou- 
jours servir  à  propoi^  ;  car,  comme  elles  sont  fort  n^rviit 
t'  Lies,  lo^scjuclles  sont  bien  ménagé»*set  bien  distribuées, 
ainsi  deviennent-elles^idicuIeA,  lorsqu'éAes  paraissent 
trop  recherchées  él  trop  aft'ectées.  / 

Il  faut  donc  tâcher  de  rendre  toujours  ligure    pour    li- 
gure dans  chaque  membi'e. 

VII.  L'honnêteté  est  encore  une  chose  qu  il   faut   bi«Mi 

observer  dans  la  traduction,  en  t^Xpliquant  toujours  en 

termes  honnêtes  les.  choses  qu*  ne  le   sont  pas  .lelles- 
mênies  (1». 

•  VIII.  Oh  peut  enfin  mettre  pour  dernjère  règle  il,,  tra- 
duira» les  secondes  personnes  des  verbes  par  n,ui.  \[ 
laut  néanmoins  excepter  certainips  occasions  parlicu 
lières,  où  l'on  en  peut  user  iVunv  autre  manière,  eomme 
par  exemple,  en  des  repi^oclies  :  «  Furiiui.x  et«insens»' 
(|ue  tu  es,  considère  un  peu,  je  '/c  prie,   l'excès  de  ta  fu- 

f  .nH  ^^.!!'l '''*'''  M«»l  soin  dv  Saci  expurpeait  non  wulen.ent  ,,u«nt'  au 
fond,  mai»  au»^  quant  à  la  iurme,g|Bs  aut«ura  latins  .mil  tta.Ki  "a.r  a 
I  usaire  des  couuiiencant*».  .       •  ^^  ,    «     '    »*" '^i"»««»  a 


f  e- 
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ITi  LKS    l'KI»Ar,iHU  K>    l>K   li»HT-RnY  \L.  # 

lii^  »  Qii  peut  on«'ort*  s>n  st^rvir  qiian<l  on  se  parl«'_  ;i  >v>i- 
m/'me  :  «  O  mon  àmo,  ne  /<•  lai^'^e  pas  allor  à  1  amour 
des  créatures,  eh*.  « 

Voilii  quelles  sont  les  priaeip.il«'s  n-^les  «le  la  tn-ulu»- 
tion.  auxquelles  on  en  peuren.'.»re  aj«»uler  ijuelques  au- 
tres bien  moins  imp«ir»antes  :  tomliie,  de  ne  pas  eoni- 
mencer  deux  périodes,  encore  moins  deux  membres,  par 
les  mêmes  parlieules:  par  exemple  :  deux  rcir,  ^JeUx 
w/ï/.5.  ete.  :  de  ne  pas  mettre  près  les, uns  des  autres de-^ 
mots  qui  rtHumeiicenl  par  les  âiémes  syllabes  :  par  ex- 
emple :  <-  v«ms  voulez  done  yii'»»/!  nmfhfmr  le  bien  «l'un 
bomme;  etc.?  La  vertu //«'.  7W'>/y«''difli«ile.  est  toujours 
aimable  (I  . 

■■       ■  ;      ' 

vj    t. THAVAILLKR    A    ^K    KoHMKH    l  '^    ^'^^    >T^LK.^^ 


Il  faut  toujours  se  proposer  pour  modèles  les  auteur•^ 
les  plus  excellents.  Apns  avoir  f;iit  choix  d'un  auteur 
(pion  se  propose  d'imiter,  il  le  faut  lire  avec  beaucoufi» 
d'attention»  afin  de  se  remplir  tellement  Tespril  de  *e< 
expressions  et  de  toutes  ses.phrast»s  qu'elles  se  présen- 
tent d'elles-mêmes  quand  on  se  met  à  écrire  2  . 

Cette  imitation  pourt;int  doit  être  raisonnable  :  car  il 
fiiut  ^'aWêler  seulement  à  ce  qui  est  bon  dans  un  auleiii 
et  noupasà  ce  qui  est  défectueux  ou  faible/ 

Il  ne  faut   pas  que  cette  imitation  soit  gênante  :  car  il 
faut  toujours   laisser  prendre  d'al)ord  aux   enfants  un 
style  ample  et  dififus.  que  la  raison,  l'âge  elle  jugement 
retrancheront   toujours   assez,   comme  je  l'ai  déjà  dit- 
plus  d'une  f«»is. 

DTout  cet  arfioitf  n«st  qu«  le  déveîoppenwni  Je»  K'jries  de  la   tra^hio- 
tioa,   rédigées  par  Le  Maître  pour  !e  jeune  Thoii.as  du  Fo»s^.  \  uir  ptw> 

loin.  \  ,  "  ,'        ..      •      .  I 

(2)  Sourriflontjttmpt   le*   enfant*  d'un    m^me  tt'fU,   teli»*  fiait  k^ 
prati.jue  de  Hort-K.»val.  —  On  «ait  ^^e  Nicole  voulut  relire  plusj.-ur»  :     - 
fes  comédies  de  Tèrènce,  a\ani  de  faire  sa  traductum  des   l»rov»nciâ  ♦.- 
«  afin  de  hé  r.)inpre  le  atvle  aux  dèlicaieases  de  ce  irrand  cuiniqUe  .,Ai*t 
Saiut9-Beuve.  El  d  ajoute  :  c  Nicole  comprenait  5*on  Ha»cal.  • 
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Mai:*.  apre«ï  Inut,  le  uieilD?ur  et  le  plijs  infaillïtili: 
inoven  «^^1  v  ait  'pniir  apprenilre  à  l»ii*u  éiTire.  *«»»it  l*n 
latin,  s»>il  eu  fraueais.  et  pour  se  fumier,  c«»uinie  un  «lit. 
un  bon  stvie.  ee^^t  déirire  Je  plus  «inuveut  qu'on  p«nit  :• 
ee  que  l'on  uainie  pas^  parce  que  culà  ilcmande  lieau- 
•"lup  ilapplicatioii  rt  «le  trnvail,  qd'nu  'fuit  natUrelli'- 
yient.  .  / 

•  Il  faut  aussi  supposer  irtM<  é\«'»'llenles  qualités  tifs-, 
prit  {x»ur  réussir  i  hteu  écrir»*  :  a  >a\oir.  iiiie  imagina-  , 
lion  vive.  (|ui  fournisse  île  tie!lt'>>  peu^^ées  :  une  bnini.« 
luéinoire.  qui  repre^iile  liitfleineut  les  l»cll»'s  e\pr»^s- 
sions  qui  lui  ont  été  confiées  :  un  ju::eiuent  exqu«is.  ipii 
arrange  et  mette  en  btui  «irilre  toutes  «v-^  pensées  "et  fc-* 
fKiroles. 

C.»mme  on  ne  parb»  que*  p«>ur  se  faire  entendre,  et 
d^ju'i]  serait  f;\cbeux  «i'avtïir  en* cela  besoin  dun  trùrlu'- 
ment«  il  faut,  autant  qu'on  peu*,  s'accmitumerà  un  style 
clair,  net  et  inleriiuihïe.    ,  ' 

Hnfin.  il  faut  se  propnsi'rtl  eualerau  niMijis  ^oux  qu'ioi 
prend  pour  niy^b'les  :  car  ce  sera  le  moyen  de  faire  t«Vii- 
joursde  bien  pli!*?  grands  progn's  qu'*in  ne  ferait. si  l'on 
•lésespérnit  d"ar»ord  tV.  les  pouvoir  imiter.    .  "" 


§    5.    —    SAI'PLIOIKH    A    si-:    KuRMKR'  LAC.TIoN. 

■•  •  •  ' 

Kien  ne  sert  tant  à  toutes  sortes  de  personnes  et  n'est 
si  nécessaire  à  ceux  qu4  ont  à  parler  un  j«»ur  en  publi»-. 
que  l'actirui  :  c^ntelle  exerce  l'esprit,  elle  fortifie  la  mé- 
moire, elle  forme  la  v«>ix.,et  en  lin  elle  donne  moyen  4**\ 
tirer  dulfruil  île  ses  études,  qwi  seraient  souvent  pres- 
que inutiles  sans  elle.  C'est  pouniuoi  (Juintilien  conseilb' 
aux  maîtres  d'exercer  f«)rt  les  enfants  tlans  la  declania- 
tion,  et  de  leur  faire  apprendre  pour  cela  les  plus  beaux 
endroilsdespoèteset  dés  orateurs,  et  de  les  leur  faire  re- 
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i>:s  im:i>\(;o<;i!Ks  dk  im»ht-ii(»\ai. 


'  citer  à  haute  voix.  Kt  eola  est  aussi    fort  reconmiaiid.- 
dans  les  Statuts  (le  rUiùversité.  ^ 

'      Supposé  dnnc  \)^  fxraude  utilité  de  laelinu,  qu.  ne  jkm.I 
"élre.e.mtestée,.il  laut.savoir  (juVlle  clépeud   <U'  \n   pos- 
ture .de  tout  te  eorps,  et    prineipa^Muent  «Ui    v.^nK^  <l- 

la  v«)ix  et  (les  fiesles.  '  '»      '• 

lllant.p.ele   eorps  soil   toujours  droit   et  i.Ure  dan> 

.  tous  ses  mouvemeuts  et  .piil  paraisse  sur  le  visaKe,  |pi. 
ost  h^  siè^e  de  TAine,  une  modeste  î^-aietéclans  les  cho- 
ses itgréahles,  une  n».'irne  tristesse  dans  les  eh.ii^es  lu^u- 
i3res  lie  la  doueeiîr  dcinsla  eojisolation  et  de  la  sevente 
dans  les  repréhensions  ;  enlin  il  faut  cp.il  soit  cormne 

'   „n   miroir,  (lui  représente   les,  diverses    passions    dont 
lAme    est  agitée  et  (fue  l'on    Im-he   dVxeiter  (huis    h-s 

autres..       .  '  ,o 

Il  faut    toujours  tenir  la  tête  droite,   tourn.M-   dHue(-    ' 
ment  les  yeux  x^rs  ceux  à  qui  l'on  parle,   tant(U   d  ui. 
'   cùté  tantôt  d'un  auh-e,  sans  les  arrêter  lixement  cl  un 
seul' endroit.  Il  les  faut  hausser  ou  ahaisser,  selon  les 
divers  suj(>ls  qu'on  traite  :  ainsi,   par  exemple,  ep  far- 
'    tant  de  la  féliciti^  des  hierTlieureux,  il  les  faut  élever  vers 
'     le  ciel  ;  et  en  parlan^'des  tourments  que  lesinechants 
■   souffrent  dans  les  enfers,  on  les  doit  ahaii^ser. 
^   *     Les  regards  doivent  toujours  élredouv  et  droits,  et    • 
lion  pas  rudes  et  de  travers,  si  ce  n'est  lorsqu'on  prend 
à  tâche  d'exriter  de  l'indignation  et  de  la  coI.tc. 
-     11  ny  arien  de  plus  choquant  que  de  tordre  la  bouch.\ 
"de  se  mordre  les  lèvres,  de  gratter   k  téCe  et  de  hausser 

lesépjaules.  / 

•  L(/  geste  est  comme  un  laiigage  muet  qui  gagne 
insensiblement  l'esprit  par  iesyeux.  C'est  ppurquoi  on 
le  peut'  avec  raison  appeler  Tâmodu  discours,  puisque 
sans  lui  tout  çst  languissent  et  comme  muet.  Et  c  est 
la  raison  pourquoi  Ton  prend  hien  plus  de  plaisir  u- 
'  ouïr  un  orateur,  lorsqj^n  peut  voir  ses  mains,  son   vi- 

0         '  ■■  ■ 
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j,a^<v  ot  tous  loH  inoiiviMTUMils  «I»'  son  (•nr[)s,.i|iin  qnîiiiil 
oif  ne   h'S  voit  pas. 

Il  l'aut  toujours  fairo  Ins  ^.c.stcs  di'  la  uiaiu  tlroilc,  cl 
ian'mrul.<l»'  la  ^ainlu^  :  si  co  ucst  pour  IcuioiKUcr  du 
un'pris(*t  (lo  l'avi'rsion,  ou  poui'  luanpicr.  |)ar  oxcuiplc, 
la  séparation  .([u»'  .lôsus-Clirist  lora,  Jiu  jour  (lu  jufic- 
incMit,  dos  uK'cliauts  d'avcr  les  bons.   .    ... 

Ln  ^^'st('  di»it  toujours  couiuicucci-  «'l.liuir  avec  la 
|)arolo,  ot  il  doit  être  acH-onipa^nié  des  y«Mix  (|u"il  faut 
toujours  tnuriior  du  lôlé  où  le  ^icstc  se  lait.        ^ 

Mais  si  le  ^cslc  sert  tant,  il  est  iiicroyahle  e.oiulùeu  la 
voix,  (jui  nous  a  éttv  donnée  di'  llieu  |»our  ètn;  Tinter- 
l»rète  des  mouveintuUs  intérieurs  de  notre  cieur,  sert 
in(!<unparal)lement  davantage. 

Il  la  faut  ménager  aver  t-t-and  soin,  prononeant  dis- 
tinetemont  t(Mites  ses  pandes,  né  la  haussant  pas  trop 
quand  l'on  a  à  parh'r  lonj^teinps,  (»t  évitant  la  monotonie 
qui  est  fort  désagréable  (relle-méme  ;  mais  il  lii  tant  di- 
versifier, s'il  se  peut,  et  raecomin(Mler  aiix  divers  sujets 
qu'on  a  à  traiter  :  rélevant;  par  exèm()le,  et  la  grossis- 
sant dans  les  invectives,  pour  donner  de  l'horreur  il'uiie 
action  noire  et  infime  ;  l'adoucissant,  -j)our  montrer' 
qu'on  est  touché- d'une  al'llicti'on  (lofit  on  tâche  de 
donner  de  la  compassion  aux  autres  ;  enfin,  en  l'ajus- 
tant t^Hijours  aux  divers  mouvements  de  joie  et  de  tris- 
tesse, d'amour  et  de-  hainop  d'estime  et  de  mépris, 
(ju'onripssent  soi-même.  et.  qu'on   veut   inspirei*  à    ses 

auditeurs. 

Mais  les  gestes  et  les  difVérentes  inflexions  de  voiv  se 
,  peuvent  bien  mieux  apprendre  de  vive  voix  par  (pud- 
qu'uu  qui  soit  assez  habile  pour  corriglM*  sur -le  champ 
les  ftiutes  qu'on  peut  faire,  (f ne  par  tout  ce  qu*t)n  en  peut 
écrire.  11  est  bon  pourtant  de  prémedUer  toutes  ces 
choses -^car  il  n'est  pas  temps,  durant  qu'on  parle,  île 
divertir  son  esprit  i\  ce  qui  regarde,  par  exemple,  la  pro- 
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iionciulioii  ri  h»  ^rrstc,  de  [)eur  de  troubler  la  niéiuuireci 
(le  80  uu'ttre  en  hasard  de  (lerneiirer  tout  ('(nirl. 

Mais  (|iiaii(l  je  «lis  qirim  iiiaîtn'  doit  s'appliquera  lor- 
iner  ractioii  et  W  geste  <les  enfants,  je  no,  pn'teiids  pas 
pourtant  autoriser  ici  la  inaniiMM»  dont  «ui  prend  il  tâche 
de  los  exerc<'r  présentement  diins  (juehjucs  ccdh'ges.  «p.ii 
n'est  ni  honn»U(N  ni  avanlatfcuse  ;  car  il  n'est  pas  hon- 
nête de  travestir  (les  tfarcons  en  lilles  :  Dieu  le  (k'I'end 
et  TEcriture  sainte  appelle  cela  une  chose  ahoniinahle'çl  . 

Conférer  avec  les  habiles  gens. 

'  IJn  des  oxcellefits  conseils  que'  Dieu  donner  a-u\, 
jeunes  gens  dans  le  Livre  de  rEcclésiasti(iue,  c'est  de 
l'aire  connaissance  avec  des  gens  habiles  et  de  les  voir 
souvent.  «  Si  vous  vovei&  un  lioinme  bien  sensé,  dii-il, 
,  allez  le  trouver  (Jès  la  poinXe  du  jour,  e-t  que  votre  pied 
presse  souAcnt  k»  seuil  de  sa  porte.  » 

H  est  vrai  que  les  livres  sont  d'excellents  maîtres  ; 
mais  ce  soiit  ptiurtant  des  maîtres  muets,  ([ui  ne  peuvenl 
résoudre  les  doutes  et  les  difficultés  qu'ils  (ont  quelque- 
lois  naître  dans  l'esprit  de. ceux  qui  tes  lisent,  pjircc 
(jti'ils  n'ont  pas  d'oreilles  pour  Iqus  entendre. 

C'(îst  pounjuoi  il  faut  toujours^,  autalit  qu'on  le  peut, 
joindre  la  conférence  des  hommcis  savants  avec  la  lectun- 
des  bons  auteurs,  puisqu'on  apprend  avec  bien  moins  de 
peine  et  plus  agréablement  ce  qu'on  ne  sait  pas,  en 
conférant  avec  les  vivants  qu'en  s'entretenant  .dant»  son 
cabinet  avec  les  morts  ;  et  l'on  voit  aussi,  par  uiie  heu- 
reuse expérience,  que  ces  sortes  d'entretiens  polissent 
l'esprit,  forment  le  jugement,  jît  perfectionnent  rtier- 
veilleusementun  jeune  homme  en  très  peu  de  tem|)s. 

\  *  (1)  On  sait  combien  Port-Royal  a  toujours  ei|  en  horreur  les  spentaclcs 
«•t  leH  comédies.  -—  Rien  d'ëtopnant  (|ue  Coustel  s-élùve  si  fort  contre  «los 
exercice»  qui  pou Vjïtient  en  intfpirer  le  goût.        .    . 


Le  .Maituf., 
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LE  MAfriU':  (Antoink) 


Le  .Maithk,  AnloiiR',  naquit  à  Paris  «'ii  101)7.  Sa  nuTi'  riait  la 
^œur  d'Aiipt  rK|M('  ArnauM,  ahbt'ssc  <!•'  Pint-Unyal,  ft  «lu  itlchif 
(iit'ulof:it'ii  Antoine  Amanld.  j\vocat  an  l*arl«'ni«'nt  df  Paris,  il  sClait 
accjnis  tont  jonn<î  une  grancir  réputation,  (juand,  s'étanL  mis  soiis 
la  (lipoclion  de  St-Cvran,  il  renonça  toid-à-coup  an  monde  et  an 
In'illant  avenir  qui  s'ouvrait  devant  Im  et  alla  s'ensevelir  ilans  la 
solitude  et  la  péuitence.  à  Port-lloyal  des  Champs.  Il  n'entra  pas 
en  religion  pourtant  :  il  fut  un  pénitent  laicpu;  et  détermina  jiar 
son  exemple  un  jjrand  nombre  de  personnap-s  illustres  à  l'nni- 
t.'r.  .  • 

Antoine  Le  Maître  est  surtout  eonini  connue  le  chef 'des  solitai- 
res de  Port-Royal.  Cependant,  lidèle  à  la  doctrine  de  Sl-Cyran,  qui 
croyait  qu'on  ne  pouvait  pas  faire  d'onivre  .plus  nn'ritoii-e  pour 
soi-mènw,  ni  plus  a^'réâble  a  Dieu,  (|ue  de  [)rocurer  à  de  jiMines 
enfaiïts  le  bienfait  d'une;  é<lucalion  chrétiiiine,  il  ne  cessa  prescpie 
pas,  depuis  1Ç38,  époque  de  sa  conversion,  ju.>*qu'en  I608  on  il  mou- 
rut, de  se  char/?er  d'instruire  (jnelqnes  jeunes  jrens.: On  sait,  (pi'il 
donna  des  soins  à  Racine.  11  s'occupa  aussi  du  jeniLe  Du  Kossé,(pii 
devait  s'attacher  si  étroitement  à  lui  et  même  l'aider  dans  Ses  tra- 
vaux. C'est  p<_»ur  le  former  à  bien  traduire  qu'il  rédigea  les  Iic;/lr< 
de  là  tiHiduclion  ■  fixinçaise^  que  nous  donnons  ici  : 


Règles  de  la  traduction  française. 

I.  La  première  dnise^d  {|Uoî  il  faut  pnMidre  "garde  dans 
la  traduclioiijrançaise,  c'est  d'rtre,  exi reniement  lidèle 
♦'t  littéral,  €*esl;-à-dire  d'exprimer  en  notre  Jangue 
tout  ce  (jui  est  dans  le  latin,  et  de  le  rendre  si  bien  ïjut» 
si,  par  exemple,  Cieéron  avait  parlé  en   notre   langue,   il 
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orttiparlé  do  int'rno  qiio  nous  lo  faisons  parier  dans  noli'r 
traduction. 

II.  Il  fan!  lArJH'r  d«'  rciidn»  hcauté  pour  hoaulé  cl  li- 
;;ur«'  pour  lijçurr,  diniitiM*  h*  style  de  l"aiit.i'ur  et  s'en  ap- 
procher le  plus  près  (ju  on  pourra,  varier  les  fi^urc^s  el 
les  locutions,  et  'enlin  rendre»  noire  traduction  un  l:i- 
bleau  et  unct  représentation  au  vif  de  la  pièce  (\iw  l'on 
traduil  :  en  sorte  (pie  Idn  puisse  <lire  cpie  je  fr'ançais 
est  aussi  l)(»au  (pie  h?  latin,  et  citer  avec  jissuranee  Je 
français  au  lieu  du  latin. 

lïl.  H'faiit  distinguer  la  l»!»anté  de  nidre  prose  d'avec 
relie  de  nos  vers.  La  beauté  de  nos  vers  consiste  en  par- 
tie dans  les  rimes,  au  lieu  que  la  prose  françaisf»  alTecte 
de  .n'eTT  avoir  point;  car  ce^t  une  rèjfle  générale 
d'éviter  les  rimes  dans  la  prose.  Les  vers  veulent 
une.  certaine  mesure,  et  d^ans  la  prose-  il  faut  prendre 
garde  (le  ne  finir  jamais  une  périrnle  par  un  vers  entier 
ou  par  un  dt*^mi-vers,  qui  consiste  en  six  syllabes,  s'i  les! 
masculin,  et  (^n  sept,  s'il  est  féminin.  U  n'y  a  qu'une 
seule  cxception^pour  ï'^  rim»,  à  savoir  qu'em^ore  que.  ce 
soit  une  règle  générale  de  n'en  faire  point,  néanmoins 
c'est  quelquefois  une  beauté,  lorsqu'il  y  a  antithèse  en- 
tre deux  membres,  d'y  joindre  aussi  la  rime  ;  mais  elle 
ne  se  saurait  souffrir  en  notre  langue  en  toiît^  autre  oc- 
casion (]U'encelle-Ui.  Quaat  aux  demi-vers,  on  est  obligé 
d'en  laisser  un  a  la  fin  d'une  péricide,  lorsqu'on  ne  peut 
t(jurner  la  phrase  autrement,  et  que,  si  ou  r(Hait,  l'élo- 
cuti(m  en  serait  moirvs  juste  et  et  m(3ins  naturelle. 

IV.  H  ne  faut,  dans  notre  traduction,  ni  faire  du  lon- 
gues périodes,  ni  aussi  affecter  un  style  trop  concis.  Lt 
comme  notre  langue  est  de  soi  plus  longue  que  le  latin 
et  demande  plus  de  mots  pour  exprimer  tout  le  sons,  il 
faut  tâcher  de  garder  un  juste  milieu  entre  l'excessive 
abondance,  dej)aroles,  qui  rendrait  le  style  languissant, 
et  la  brièveté  qui  le  rendrait  obscur. 


V.Tousk 
justcîset  si 
possible,  p, 
M.  Il  ne 
on  ue  puisi 
pourquoi  oi 
pense. 

VIL  On  ( 

deux  périotl 

particule,  iv 

VIIl.  llfi^ii 

ilesmots'qu] 

ont  pas  de 
l(^    premier 
prononcent 
riiarmorïie  i 
non  aux  yei 

IX.  Le  plu 

•  m  au-dessu; 
u-direqui  esl 
sont  bonnes 
période  finit 

•  édeht  soit 
monfagnr  rfn 
mi nin,  à  eau 
période.  Car 
il  ne  faut  pas 
cos  beaux  me 
H  H  des  grand 
Irait  moins  li 

X.  Lors(iu' 
Passée  dans  le 
la  cou  pet*  en 
part,  qu'au  1 
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V/rousk'siiu;mbresd'uiM^|)éiiodtMloivt'iitrln'lcllcin«Mit 
justosot  si  égaux  outre  eux,  qu'ils  se  ré|MUiiJeut,  s'il  est 
possible,  parlai lenient  les  un^aux  autres. 

VI.  il  lie  faut  rieu  uieltre^ns  uolre  Iraduclion  dont 
ou  ue  puisse  rendre  raison  et  (pie  l'on  \\i\  puisse  djrc; 
pourquoi  on  l'a  mis  ,^'e  (pii  est  plus  «lilUrile  qu'on  ne 
pense.  "    ■  .  ^     • 

VII.  On  doit  prifnd1|'e  garile  à  n«'  ejuiiine-iiej'r  jamais 
deux  périodes  et  encore  moins  deux  meiubres  par  une 
particule,  eomme  cai\  mais,  et  ai^'S  senihlaMes. 

VIII.  11  JXiut  tAcher  aussi  de  ne  ixiiiit  mettre  de  suite 
fiosmots'qui  rommeneent  deîa.mèine  liieou,  comme  (/n'mt 

im/isqw\fjai  qur/wlle;  et  bien  qu'il  venait  (pii  no  commeii'- 
■onl  pasjJe  la  mémo  sorte  dans  récriture,  comme  dans 
lé  premier  exemple  qui  est  marqué,"  il  suffit  (piils.sc; 
prononcent  de  même  pour  les  rejeter,  parce  «pie  tout»' 
riiarmoitie  du  discours  est  pour  plaire  aux  Oreilles  et 
non  aux  yeux. 

IX.  Le  plus  beau  membre  est  celui  (pli  est  au-dessous  , 
•  m  au-dessus  de  la  moitié  d'un  grand  vers  liéroùpie,  c'est 
u-(lirequi  estdecin(|ou  de  sept  syllabes.  Les  huit  svllabe?<J, 
sont  bonnes  aussi;  mais  il  faut  prendre  garde    (pie  si  la 
période  finit  par  un  mot  masculin,  il  est  bon  que  le  pré- 
cédent soit   un   féminin  ;eo"hime    par  exemple,    sttr   /a 
monfagnr  dn  Sinoi.  On  a  mis  monlnrjur  qui  est  un  mot  (e- 
iniiiin,  à  cause  de  Smnn\y\\  est  m.asculiu-'et  qui   finit  Ijv 
période.  Car  on  ne  (,'onsidère  pas  ce  petit  mot  rf^.  Au  reste, 
il  ne  laut  pas  s'assujettir  à  finir  toujours  par  (piebprun  de 
cos  beaux  mcmbros,  ffui  ne  sont  jîroprement  que  pour  la 
fin  des  grandes  périodes,  parce  q ire  l-e  discours  en  paraî- 
trait moins  naturel  par  celte  afffitation  |)erpétuelle. 

X.  Lorsqu'une  , période  est  trop  b)ngue  et  trop  embar- 
rasséedansle  latinoudanslegrec,ilfaut,en  la  traduisant, 
lacoupef  Qp  plûsiei^s  petits  membres:  ce  qui  fait  dune 
part,  qu'au, lieu  qu'elle  aurait  été  languissante,   on   la 
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fortifie  (h*  sorte  quelle  se  soiitknt  mieux,  et  de   raulrr. 
qu'on  rend  elair  et  intelligible  Ve  qui  aurai!-  été  rempli 

(l'une  ohseurilé  vieieuse  (li.  -i^- 

(Mt'inaii'es  de  rni^réinr.) 


'({)  Ces  rô^lea  n'ont  paH'toutcs  la  mi'ine  importance  :  In  3%  In  .V  et  la 


saitX'tait  dun  autre  genre.  On  «  esKuvait  à  rendre  la  pensée  de  autem  . 
iiiaiH  librement,  nans  s'astreindre  à  nn  res|H'«t  Mcru|>ulftux  du  texi-- 
qu'on  traduijsait.  H  sumsait  qu'on  ne  lui  fit  rien  dire  qu'il  n  eut  rêHi.- 
uient  pensé  ;  mais  on  pouvait  et  nu* me  on  devait  le  liu  laire  dire  autp  - 
inent,  à  la  manière  trançane.  •  Il  luut  (pie  <eux  «[ui  mé  Inont,  <lii 
Guyot  dans  une  do  ses  pn-faces,  p'uisHcnt,  iiv:\cG  à  \v.  traduction  cntivr 
èe  de  Cicérop,  quoique  l'ignorance  d»î  la  langue  dans  la«piell.' 
l'entroe.  «  Nos  traductions,  beaucoup  plus  litti-ra- 


dans  la  pensée 

il  a  écrit  leur  en  lcrm< 


les,  et  plus  exactes,  sont-elles  ijkis,  fidèles  T   Reproduisent-elles  nii,eu^ 
la  pensée  de  l'auteur,  son  tour  drei 

rendent  le  texte  latin,  soit;  mais  »»... v,;  .      ,      .^   ; 

de  vue  était  autre,  on  le  voit,  et  il  peut  se  défendre.  (Voir  plus  haut,  pa- 
ffo  1()7,  ie  développement  de  ce;*  règles  par  Coustel). 


•esprit,  sa  manière  de  s'e\p*-uner  T  hll''- 
Ms  sont-elles  bien  françaises  I  Le  point 


Nir.oLK  lin 
de  savoir  cl 
vov.i  à  Pari 
Ici  cours  (1 
(|iie  (latent 
♦aute  iM^IJfji» 
Dominique, 
lettres.  Outi 
ploi,  il  nvail 
son  bio^'raj 
seiffutîment 
en  th<^olo<îie 
lire  dans  lei 
s'occupait.  I 
l'occasion  tl< 
au  (le^ré  de 
année,  ren» 
diji-nilés  cou 
rïùjîlise.  Un 
vent  je  cont 
Quand  l'A 
lO.'iO,  et  (|ii( 
plusieurs  b.i 
Voy(Ys,  aux  (J 
seigner  les  1 
et.  cft  qu'il 
il  donnait 
*à  M.  <le  Til 
VArt  po<lli(ji 
1»^8  plu§  cap; 
attention  ; 
avaient  ouq 
persua.sifs  ; 
r»''<;les  de  Vi 
lui  «»nsoigna 
tout  ce  qui 
différente,  s 
cahier  ;   mai 


NICOLE 


Nir.oLK  naquit  à  Ch.irir.':»,  le  !D  octolM'.»  ÏCi.'».  Son  p.TC.  Iioinim' 
(le  s.ivfMp  et  ini>ino  p<>''tt',  »rn»it;(M  si'^  [)rtMni'ri's  «'-tdth's,  p^iis  I'imi- 
voy.'i  à  P.iriï*  «mi  IGiJ  pour  y  fain' sa  philosophie  et  y  suivre  eiisnilc 
lo.>i  cours  (le  théoloirie  <|i>  U  Sorhojnie.  C«'>t  de  n-y^»  épo<'pif 
(pie  (latent  ses  premières  nilations  av.'e>P.M-t'-Uoyal.  où  S'avait  une 
♦ant«;  relijrieuse.  Quand  fut  èlalilic  à  PariV  n'-^Njlejle  la  rue  Saint- 
Dominique  d'Flnfcr,  en  t(i'»0.  il  fut  tliarj;é  d'y 'professer  les  hellcs- 
lettres.  Outre  les  jjutres  qualil(''s  (pii  hj  rendaient  propn;  à  cÀ  em- 
ploi, ilnvait  ecjle  de  «  narrer  l)i(Mi  et  avec  aj^rf-nient  »,  nous  dit 
son  bio^'raphe.  Il  ne  pouvait  toutefois  donner  à  ses  fonctions  d'en- 
seifrn(,'ment  qu'une  partie  de  son  temps;  c^r  il  continu  lit  d'étudier 
en  th<^olo«îie  et  môme  il  apprenait  l'hébreu  et  le  ffrecj  pour  pouvoir 
lire  dans  leur  l.in<;ue  les  livres  (pii  avaient  trait  auvétudes  d(uit  il 
s'occupait.  Les  Iroiihles  qui  survinrent  à  la  S(MlMUMie  d('s  ir.4".»,  à 
l'occasion  des  cinq  fameuses  pr(q)ositi(U»s,  rtiiJéci(|èrent  à  s'en  tenir 
au  de^M-é  de  bachelier  (pi'il  avait  pris  au  mois  de  juin  de  la  m»*me 
année,  renonçant  ainsi  à  la  Mcenceet  au -Doctorat,  et  |)ar  suite  aux 
"lifi-nilés  c(unme  aux  béuvtices  auxipiels  il  pouvait  prétendre  dans 
TK/îlise.  H  resta  donc  simi>le  clerc  fonsiu'v,  quoi(|utm  ait  (fit  sou-, 
vent  le  ccMitrain'.  ;,  -  " 

Quand  l'Acole  de  la  rue  Sai'nl'-Buniiniqut!  d'Knfer  fut  feiinée,  en 
lii.'iO,  et  que  les  enfants  qu'on  y  avait  réunis  fure.nt  dispersés  eu 
plusieurs  bandesà  la  canipâ^Mie.  Nicole  suivit  ceux  qui  furent  en- 
voyt'fs,  aux  (Jran<;es  d»' Port-Iloval  de:*  Champs.  Il  continua  d'y  en- 
seigner  les  belles-lettres  et  la  philosophie,  nous  dit  s»mi  biopraphe. 
etcft  qu'il  ajoute  nous  fait  i  bien  connaître  la  manier»;  dont 
il  donnait  cet  enseignement,  «  Il  y  fit ,  lire  pailiculièrement 
à  M.  <le  Tillemont  Quintilien,  le  livre  <b'  (licéron de  0/v//orr  et 
VArt  po<lfif/ue  d'Horace.  Il 'lui  en  f.ùsait  reniartpi^r  to>is^i»'s  endroits 
les  plu§  capables  déformer  son  esprit  et  qui  méritaieiij  le  plus  S(Ui 
attention  ;  il  lui  .éxpliipiail  toutes  les  (i^Mucs  que /ces  auteurs 
avaient  employées  pour  rendre  leuis  disc*»iu's  plus  ornés  ou  plus 
persua.sifs  ;  il  lui  (jéveloppait  tout  ce  qu'il  y  avait  d:e  c«»n forme  aux 
rèrries  de  l'art  et  ce  qui'  imitait  de  plus  prés  la  belle  nature.  Il 
lui  e^nseigna  ejjsuitt!  la  Philosophie^  «'t  lui  expliqua  sur  la  Logique 
tout  ce  qui  a  Mé  donné  depuis  au  public,  mais  <lans  une  occasion 
différeute,  sous  le  titre  dé  VArl  de  Penser.  Il  de  lui  dictait  aucun 
cahier;   mais  il  lui  parlait  très  .sensément,    et  pour   rendre    plus 
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claires  loachôVcî»  qu'jil  lui  disait,  il  lt;s  appuyait  ti  oxoiuplt's  sensil)|»»> 

et  «le  coioparaisou.s   ju:*tt;^  ;  il  laissait  à  ♦»oii  disciple  la   lil)t;rté  df 

faire  stîs  objection»  ;  il  y  n'-pouJait  siuiploiiiciit  »'t  avfc   indlot»',  il 

.  jamais  il  ue  sortait  «le^  eutretiens  qu'il  avait  avcr  lui,  qu'il  iif  vit 

■  claireiutîiit  qui;  ct.'lui-ci  avait  «'uli'TtMiiont  ••oinpris  c»;  qu'il  lui 
avait  (lit.  » 

Son  proft'ï^sorat  aux  «îraujj^ts  «le  P<M't4loyal  lui- fut  uuf  oicisiou 
déplier  trime  mauirre  plus  iiiti(ii«'  avec  les  solitair»;s  qui  s'y 
Alaieiit  retires  et  dont  il  fut  vite  apprécié.  (Mi  le  voit  bientôt,  «ui 
effet,  eptrer  dan:^  tous  les  ouvrages  (pie  produit  la  couimuuaulf, 
uotaimucut  d^ns  b^s  Provinciales.  11  donnait  ùii  moins  stui  avis, 
quand  ou  ne  lui  en  deman«lait  pas  davantage.  H  rev«>yait  vtdontiers 
et  corrigeait  le;*  écrits  dtîs  autres  avec  le  luèine  soin  qu'il  eût  pris 
pour  lt\s  siens  propres.  A  l'égard  de  ctnix  qui  partaieat  de  la  plume 
y  .  )  d'Aniauld,  qiii  avait  plus  parlic^béVemfnt  mis  Ki  luaiu  sur  lui,' 
«  s(yl'était  approprié  comme  second  et  di'puis  ne  le  lâcha  plus  ", 
il  ne  se  cautj^iitàit  pas  d'en  dresser  le  plan  av«A  lui  «lans  It's  entn'- 
.,  tiens  qu'ils 'avaient  enseinble  journellemi;nt  ;  mais  encore  il  écri- 
vait sur  les  cahi»îr,s  du  célèbre  docteur  ses  propres  rélb'^i«|ins 
«  ébaucbant  ce  ((uq  celui-ci  finissait  «)u  finissant  ce  qu'il  n'aviiit 
qu'ébauché.  »  11  aÂ'4JtM<l^i  reste,   dans  h;  travail  commun,  la  spéci  i- 

'  lité^dies  ouvrages  «Ite  ûiorale  et  des  préfaces,  auxquels  soi)  g.'inc  .1-; 
taleut  bî  rendait  particulièrement  propr»',  ainsi  que  «les  tra  biclioiis 
en  latin.  On  raconte  qu'il  s'était  exercé  à  si;  faire  un  style  imité  d  • 
Térence,  avant  de  traduire  les  Provinciales  de  Pascal. 

Cependant  l'école  des  (iranges  était  fermée  en  itioti.  Il  n'est  guère 
probable   ((u'à    partir   de    cettt;   date   il.  se  s.)it   chargé   d'aucune 

•  éducation  jparticuUère  ih\  autre;    Il  u'est  même  pas  établi  qu'il  se 
soit  occlipé  du  jeuntî  Racine,  autant  qu'on  te  croit  généralement. 
En  tout'caîi.   s'il  participa  encore  aux  études  de    quel«iues  jeunes 
gens,  de  ÎG'IG  à  IGfiO,  époque  de  la  fermeture  définitive  de  toutes 
.  les  écoles  dc!  Port-lloyal,  les  soirus  qu'il  leur  donna  ne  purent  être 

queJ)jen  intermittents.   C'est/le  moment,  en  elTet,  où  il  surveille 

^,,4-rTtîpression  des  Provinciales,  «^t   où  il  en  préparc  la   traduction, 
qu'il  va  faire  imprimer  lui-mèm»;  ïi  Amstt-rdam.  Mais,  à  partir  de 
16G0.  il  est  tout  entier  à  ses  ouvrages  de  morale  ou  de  controverse 
Ihéologique.  11  n'a,  du  reste,  pas  cessé  d^écrire  po/ilr  la  défense  de  . 
la  religion  et. du  Jansénisme  ju«prà  sa  mtirt  arrivée  eu  ICD'i. 

Parmi  les  éi')'its  dus  à  sou  iptarissable  plume,  on  cit«;  ses  Essais 
dc  Morale;  \(y\\  et  années,  suivantes,  25  volumtis  in-12,  dont  .Mme 
d»î-  Sévigné  faisait  un  ai  grand  cas,  et  l'on  estime  particulièrement 
son  Essai  sur  les  moyens  de  conserver  lu  pau:  parmi  les  hommes. 
Quanta  nous,  pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  n«)us  y  remarquerons  - 
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le  Trait('  (le  l'Efluration  d'un  prince,  au  tome  secorul,  qui  est  un 
petit  i'hef-d'œuvre,  mieux  éerit  que  la  plu[)art  des  ouvra;;es  sortis 
de  Port-Royal  et  plein  d«î  r/'llexions  sens»''es.  qui  n'ont  pas  moins 
leur  application  dans  réduralion  commune  que  d.ins  celle  d'un 
roi.  Il  est  étonnant  que  Sainte-Beuve,  en  parli;  à  peine  ;  il  est  vrai 
que  cette  question,  d'tîsdncation  n'.tait  cpi'un  épisode  dans  son 
vaste  sujet.  Nousi  en  donnons  d'assez  nombreux  extraits. 

(>ii  aime  encore  à  citer  de.Nicoleletroisièmechapitrëdttla  Lojiiqiie, 
qui  a  pour  litro.:^l>e,s  tnanoais  r/tisnnin'mrufi  (fu'on  rnuni'»!  fluns  hi 
vie  civile  et  dans  les  disrimi'S  ordinaires.  Si  certaines  parties  de  ci>t 
ouvrage  tout  classique -ont  vieilli  et  ne  préseiltent  plus  (rinlérèt.  ce, 
chapitre,  où  l'on  retrouve  toutes  les  qualités  du  moraliste,  niérile 
toujours  d'ôtre  médité.  . 

Enfin,  au  point  de  vue  pédagogique,  nous  signalerons  le  IH-- 
rours  mis  tMi  tête  de  la  première  édition  de  la  />07J7f/^,  où  Nicolt; 
émet  sur  le  bon  sens  et  la  justhsse  d'esprit,/!omme  sur  la  nécessité 
de  cultiver  avant  tout  la  raison  et  je  jugemeut^pes  considérations 
fort  .sages  qui  ont  toujours  leur  à  pt-ùpos.  Nous  en  doïiudus  un 
extrait.  .  ■>    ''^'i.M^      ■  '  - 


Traité  de  Téducation  d 'mi  prince. 

\ 

BUT    DE   l'instruction. 

L'iostructiori  a  pour  but  de  porter  les  esprits  jnsqu  au 
point  où  ils  riont  capables  d'atteindre.  Elle  ne  donne  ni 
la  mémoire,  .ni  rimaffinalion,  ni  l'intelligence  ;»  mais 
elle  cultive  toutes  ces  parties  en  les  fortifiant  l'une  par 
l'autre.  On  aide  le  jugement  par  la  mémoire  et  Ton  sou-, 
lage'la  mémoire  par  l'imagination  et  la  jugement.  Lors- 
que quelques-unes*  de  ces  parties,  manquent,  il  faut  y 
suppléer  parles  autres.  Ainsi  l'adresse  "d'un-  maître  est 
d'appliquer  ceux  qu'il  instruit  aux  choses  où  ils  ont  plus 
de  disposition  naturelle.  Il  y  a  des  enfants  qu'il  ne  faut 
presque  exercer  que  dans  ce  qui  dépeud  de  la  mémoire,  ' 
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parce  qu'ils  ont  la  mémoire  forte  et  le  jupement  faible  : 

et  il  y  en  a  d'autres  qu'il    faut  appliquer  d'abord  aux 

.  ehoses    de    jugement,'  parce   qu'ils  en  ont  plus  que  de 

mémoire. 

Ce  n'est  pas  proprement  les  niaitres  ni  les  instructitins 
clranj;ère^(|ui  font  comprendre  les  cboses  fellesncfont 
tout  au  plus  (lue  les  exposer  à  la  lumière  intérieure  de 
l'esprit,  par  laquelle  seule  on  les  comprend.    De  sorte 
que  lorsqu'on   ne  rencontre    pas  cette  lumière,  les  ins- 
truclions  sonk  aussi  inutiles  que  si  l'on  voulait  faire  voir 
des  tableaux  dans  la  nuit.  Les  plus  grands  esprits  n'ont 
((uc  (les  lumières  bornées  et  ils  ont  toujours  des  endroits 
sombres  et   ténébreux;   mais   l'esprit   des  àifahts  est 
presque    tout  rempli  de  ténèbres  et  il  n  entrevoit  cjuc  de 
petits  raCyons  de  lumière.  Ainsi,,  tout  consiste  à  ménager 
ces  rayons,  ù  les  augmenter  et  à   y  exposer  ce  que  l'on 
veut  qu'ils  comprennent.  C'est  ce  qui  fait  qu'il  est  diffi- 
cile de  donner  des  règles  générales  pour  l'instruction  de 
qui  (lue  ce  soit,  parce  (piil  la  faut  proportionner  à  ce  mé- 
lange de  lumières  et  de  ténèbres,  qui  e&t  fort  différent 
selon   les    différents    esprits,    principalement    dans   les 
enfants.  Il  faut  regarder  où  il  fait  joui*  et  en  appro(*ber 
ce  que  l'on  veut  faire  entendre,  et  pour  (Ttla  il  faut  sou- 
vent'tenler  diverses  voies  pour  entrer  dans  leur  esprit  et 
s'arrêter  ù  celles  (nw^réussissent  leonieax.     *    ^ 

On  peul  dire,  néanmoins,  généralement  que  les  lu- 
mières des  enfants  étant  Ij/ujours  très  dépendantes  des 
sens,  il  faut,  autantrqiiTfest  possible,  attacher  aux  sens 
les  instructions  qu'on  leur  donne  et  les  faire  entr(^r 
non  pas  seulement  par  l'ouïe,  mais  aussi  par  la  vue,,  n  y 
■  ayant  peint  de  sens  qui  fasse  une  impression  plus  vive 
sur  l'esprit  et  qui  forme  des  idées  plus  nettes  et  plus 
distinctes.         '  .    " 
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^  L.i  plupart  croient  «juil  suflit  qu'nn  prét'e[)teur  ne  soit 
pas  vicieux  et  qu'il  ait  (juelque  connaissance  «lés  helles 
lettres  ;  d'autres  dé«>irent  particulicrement  qu'il  soit  ha- 
bile dans  l'histoire  ;  il  y  en  a'qn^ii-  cherchent  des  ffcns 
qui  saclient  parfaitement  les  mathénriati(|ues  ;  d'autres 
encore  y  considèrent  principalement  ce  qu'on  ap[)elle 
savoir  le  monde.  Toutes  «"es  vues,  sont  petites  et  elles 
ne  sont  nullement  proportionnées  au  but  »|ue  l'on  doit 
se  proposer  en  instruisant, un  jeune  prince,  puisi[u'un 
homme  peut  avoir  tontes  ces'qualités  et  rtre  néanmoins 
•'un  malhabile  homme,  et  qu'un  prince  peut  être  tort 
bien  instruit  dans  les  langues,  dans  l'histoire  et  dans 
les  mathématiques,  et  être  néanmoins  très  mal  élevé, 
parce  qu'on  lui  aura  gâté  le  jugeinent  et  qu'on  ne  l'aura 
formé  à  rien  de  ce  «1  ut  luit^stltKplus  nécessaire  pour 
vivre  en  prince  chrétien. 

On  fait,  par  exemple,  beaucoup  d'état:  de  l'histoire 
pour  les  princes,  et  avec  rais6n,  puisqu'elle  leur  peut 
être  fort  utile,  poiirvu  qu'on  la  deur  montre  comme  il 
faut.  Mars  si  oa  n'y  apporte  le  discerneraeni  nécessaire, 
elle  leur  nuit  souvent  plus  qu'elle  ne  leur  sert.  Car  rjiisT 
toire  n'est  d'elle-même  qu'un  amas  confus  de  faits  ;  les 
gens  dont  on  y  parl^  sont  pour  l'ordinaire  vicieux,  im- 
pude-nts,  emportés  ;  leurs  aations  sont  souvent  rappor- 
tées par  des  écrivains  peu  judicieux,  qui  louent  et  blâ- 
ment les  choses  par  caprice,  et  qui  impriment  par  leurs 
discours  mille  mauvais  modèles  et  mille  fausses  maxi- 
mes dans  l'esprit  de  Ceux  qui  les  lisent  saris  discerne- 
ment. Lin  précepteur,  qui  aura  le  jugement  peu  exact, 
r^endra.  encore,  cette  élude  .  beaucoup  plus  dangereuse. 
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l\  versera  intlifTèremment  dans  l'esprit  du  jeune  prince 
les  sottises  des  JivFes  et'lps  siennes  propres.  II  fràtera  les 
meilleures  ehoses  par  le  mauvais  air  (|U*il  y.donnera.de 
sorte  qu'il  arriverai  souvent  qu'en  le  remplissant  d'une 
si'ience  eonfuse,  il  ne  fera  qu'étouffer  en  lui  ce  que  la 
nature  lui  avait  donné  de  bon  sens  et  de  raison.  1 
.  La  plupart  des  choses,  sont  bonnesoli.  mauvaises  selon 
le  tour  qu'on  leur  donne.  La,  vie  des«  méchants  peut  C'ire 
aussi  atile  que  la  viti  des,  saints,  quand  elle  est  bien  pro- 
posée, qu'on  en  fait  voir  la  misère  et  qu'on  en  inspire 
l'horreur.-  Et  la  vie  des  saints  peut  être  aussi  dange- 
reuse <  pie  celle  dés  méchants,  (juand  on  la  propose 
d'une  manière  qui  porte  ou  à  en  abuser,  ou  à  la  mépri- 
ser. Les,  sciences  ont  leurs  utilités  et  leurs  inutilités,  et 
bieii  peu  de  personnes  savent  en  faire  la  différence.  Ce- 
pendant il  importe  de  la  îaire  ;  car  on  y  trouvées  cho- 
ses qu'il  vaut  mieux  ignorer  que  d'ignorer  qu'elles  sont 
vaines.  (^  „ 

Cela  fait  voir  que  la  quali-té  la  plus  essentielle  à  un 
précepteur  que  Ton  destine  à  un  prince,-  est  une  cçr- 
,taine  qualité  «pii  rî'a  point  de  nom  et  que  Ton  n'atta- 
che point  à  une  certaine  profession.  Ce  n'est  pas  simple- 
ment d'être  habile  dans  l'histoire,  dans  leâ  mathéma- 
ligues,  dans  les  langues,  dans  la  philosophie,  etc.  On 
peut  suppléer  atout  cela  ;  mais  on  ne  supplée  point  îi 
cette  quaUté  esseritielle  qui  le  ri?nd  capable  de  cet  em-" 
ploi  ;  on  n«  l'emprunte  point  dautrut,  on  ne  s'y  pré^ 
pare  point.  La  nature  la  commence  ;  on  l'acquiert  par 
un  long  exercice  et  par  une  inlinité  de  réflexions  ;  et 
ainsi  ceux  qai  ne  l'ont  pas,  et  qui  sont  un  peu  avances 
en  âge,  sont  incapables  de  l'aviur  jamais.  »^ 
'  On  ne  pei4t  miei^x  là  faire  comprendre  qu'en  disant 
^ue  c'est  cette  quaUté  qui  fait  qu'un  homme  l3làme  tou- 
jours ce  qui  est  blâmable,  qîî'il  loue  ce,  qui  est  louable, 
qu'il  rabaisse  ce  qui  est  bas,  qu'il  fait'^entir  ce  qui  e^t 
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irPcind.  qu'il  juare  ?ap:ement  et  ^«[-uilahlt^mont  de  loiit,:- 
iju'il  propose  ses  ji,i céments  d'une  uiani«T»'  .agréable  et 
projTôrtionnéeli  eeu^  à  qui  i|.  parle,  et  entin  qu'il  t«>urue 
en^toutes  choses  ù  la  véi*ilé  l'esprit  de  ceiui  quiî  ins- 
truit. Il  ne  faut  pas  s*imaj;iner  (fu'il  le  fasse  toujours  par 
des  réflexii^ns  expresses,  ni  qu'il  s'arrrte  à  tout  mo- 
ment à  donner  des  règles  du  hîen  et  du  mal.  du  vrai  et 
d^u  faux  ;  il  le  fait  au  contraire  presque  toujtanis  d'une 
manière  insensij)le.  C'est  un  tiuir  ingénieux  qu'il  donne 
aux  choses,  qu^expose  en  vue  celles  «pu  soirf^irraRdos 
et  qui  mérîtent  «pi'on  ies  considcre.  qui  cache  <"elles 
qu'il  ne  faut  point  faire  voir,  «pif  rend  le  vice  riditulc.  la 

'  \«<rtu  aimahlç.  t[ui  fnrme  l'esprit  .insensiblement  à  mu'i- 
tcretii  s^ntir  les  bonnes  choses, -ol  à  avoir  du  dè^rnU  et 
lie.  l'aversion  "pour  les  mauvaises.  De  sorte  qu'il  ariive 
trcsvsouyent  que  la  meuve  histoire  et  la  même  maxime, 
qui  sert  à  former  l'esprit  quand  elle  est  prtqio<çe'p;»r 
uiM^  [\cfsonjie  habile  et  judicieuse,  ne  sert  au  conUaire 
tpi'à  le  gâter  quand  elle  est  proposée  par  une  personne 
(pii  ne  l'est  pa^^.       '.'  -  ^  .     ^ 

Les  précepteurs  ordinaires  ne  se  «^roient  obligé*^  d'ins- 
truire les  princes  qu';\  certaines  heures,  etlorstpfils  leur 

.  font  expressément'' ce  ^qu'ils  a|q>ellent  une  leçon  :  mais 
cethomme.  dont  nous  parlons, , n'a  point  d'heure  de  le- 
<^or\,  ou  plutôt  il  fait  a  son  disci[de.une  leçon  à  toute 
heure:  car  il  l'instruit  souveii-t  aillant  dans  le  jeu,  <lafis 
les  visites,  dans  les  cohversation«;.  dans  les  enl reliens 
qu'on  a  à  table  avec  cenx."(pii  y  s<^nt  |»résenls,  tpie'lors- 
«pi'il  luirait  lire  des  livres  :,  parce  qu'ayant  p«nir  princi- 
pal but  de  lui  former,  le  juirem«?nt,  les  <livers  objets  qui 
se  présentent  y  sont  souvent  plus  avantageux  que  les 
diseours  étudiés,  n'y  ayant  rien  qui  pénètre  moins 
l'esprit  que  ce  qui  y  entre  sous  limage  peu  irgréable  de 
leçou  et  d'iustrucljoiK  Mais  ctunme  .cette  uyu'iière  d'ins- 
truire est  insensible,  le  projit  qu'on  en  tire  est  aussi  en 
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quelqup  sorte  insensible,  c'ost-â  dire  qu'il  ne^s'aperçoit 
pas  par  des  signes  grossiers  et  extérieurs  ;  et  cesl  co 
qjui  trorppe  le's  personnes  peu  intelligentes,  qui  s'imagi- 
nent qu'un  enfant  instruit  en  cette  manière  n'est  ptis  • 
plus  avancé  qu'un  autre,  parce  ,qu'il  ne  sait  pas  peul- 
,être  mieux  faire  une  traduction  de  latin  en  Iranrais,^  ou 
qu'il  ne  répt'.te  pas  mieax  un^  leçon  de  Virgile  ;  et  afnsi, 
ne  jugeant  de  l'instruction  de  leurs  enfants  que"  piir  ce-» 
bagatelles,  les  parents  feront  souv?nt  moins  4  étal^d*ùn 
homme  vraiment  habile,  que  d'un  autre  qui  n'aui^  ifu'unc  i 
science  basse  et  un  esprit  sans  Ipmière. 


III 


DE   l'enseignement   DE    L\   )*ORALÉ   aI\   PRINCES. 

La  morale  est  la  science  de  tous  les  hommes,  mais 
particulièrement  de*  princes  :  puisqjLt'ils  ne  sont  pa* 
seulement  hommes,  mais  qu'ils  doivent  aussi  ccfinman- 
der  à  des  inyram<?S.  et  qu'ils  ne  le  sauraient  faire,  s'ils  ne 
se  connaissent  eux-mêmes  et  les  autres  dans  leurs  dé- 
fauts et  dans  leurs  passions,  et  s'ils  ne  sont  instruit's  de 
tous  leurs  devoirs.  C'est  donc  dans  celte  science  qu'il  le 
faut  principalement  former  ;  et  comme  l'usage  en  doit 
'  être  continuer,  l'étude  aussftn  doit  être  continuelle.  On 
rie  saurait  trop 'tôt  la  commencer,  parce  qu'on  ne  peut 
^trop  lt')t„ei)Himen.cer  a  se  connaître  ;.et  elle  est  d'autant 
plus  commode  que  toutes  choses  y  |)euvent  servir:  car 
oii  trouve  'parli»ut  les  hommes  et  leurs  défauts. 

M^is  quoique  telle  éiiide  doive  être  la  principale  et  la 
plus  continuelle  de  celles  où  Von  applique  lés  Princes, 
il  faut  néanmoins  que  cela  se  fisse  d'une  manière  si 
jproportipnnée  k  leur  âge  et  à  là  qualité  de  leur  esprit, 
que  non  seulement  ils  n'en  soient  pas  chargés,  mais 
même  qu'ils   ne  s'en  aperçoivent    pas.  Il  faul    lâcher 
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qu'ils  saohenl  iMUte  la  nurale,  saus  savoir  presque  qu'il 
y  ail  uaè\ morale,  ni  qu'on  ail  eu  desseiu  île  les  en  ins- 
truire, efisorle  que,  lorsqu'ils  rétuilieront  dans  le  eour> 
dé.  leurs  éludes,, ils  s'étonneront  «l'en  sa.vorr  par  avanc»- 
beaucoup  plus  «[ue  ce  qut»h  y  enseigné. 
^  Or,  rien  u'êsi  plus  diflii-ile  que  de  ,  se  proporlioniu  r 
ainsi  à  l'esprU  des  ei)fants  :  et  r  est  avec  raison  qn  ..ii 
a  diX-que  t  c'est  l'effet  d  une  ànie  bien  forte  et  bien 
élevée,  de  se  pouvoir  accommoder  ik  ces  allures  pué- 
'  ril*?^.  »  U-^^^  facile  de  faire  des  discours  de  morale  pen- 
dant une  heure;  mais  d  y  rapporter  loules  clioses  sajts 
qu'un  enfant  s'en  aper/oive  ou  s  en  dég«>ate,  c'est  ce  qni 
demande  une  adreèse  quisé  trouve  en  peu  de  personnes. 
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DES  ^MORCEAIX  A    APPRENDRE  PXRC'tlR".  ' 

11  ne  faut  jamais  permettre  que  les  enfants  appren- 
uent  rien  par  cœur  qui  ne  soit  excellent,  tl  c'est'  pour- 
quoi c'est  une  fort  mauvaise  mélhodç  que  de  leur  faire 
apprendre  des  livres  entiers,  parce  que  tout  n'est  pas 
épalemenl  bon  dans  lès  livres.  Il  faut  y  uscr  de  discer- 
iiement  :  autrement,  en  confondant  les  endroits  commune 
avec  ceux  qui  sont   excellents,  on  confond   aussi    leur 

<  jugement  ;  et  an  lieu  de  les  retenir  également,  sou- 
vent ils  ne  font  que  les  oublVr  égalenv^nt.  11  faut  donc 
choisir:  il  y  a  des  livres  ou  parties  de  livrï?s  qui  ne  sont 
iiu'à  lire  :  d'autres  ^ohl  à  apprendre  de  mémoire.  Cet 
avis  est  de  plus  grande  importance  qu'on  ne  pense;  et  n  a 
pas  seulement  pour  but  île  soulager  la  mémoire  des  en- 
fants, mais  aussi  de  leur  former  l'esprit  et  le  stvle  ;  car 

.  les»choses  qu'on  apprend  piir  cœur  s  impriment  davan- 
tage dans  la  ménu>ire,  et  sont  comme  des  moules  et  di\s 
formes  que  les  pensées  prennent  lors(|u'ils  les  veulent 
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"^('XiirimcM;.  Do  sorte  que,  lops^juils  nen  (xnt  que  d(;  bons 
et  (l'excelloiitH,  -il  faiit,  comme  par  néressité,  qu'ils  s'ex- 
priment d'un«»  manière  noble  et  élevée.   C*est   par    une 

,    raison  et)ntraire  (pi'il  arrive  assex  souvent  ((ue   des  per- 
sonnes qiii  ont  l'esprithoii  et  cpii  raisonucMit  assez  juste, 
parlent  néanmoins  (»t  éerivi^fît  bassement.  Car  cela \iefit 
de  eè  (pi'ilsont  été  mal  instrg^ts dans  leur  jeunesse  et 
qu'on  leur  a  rempli  la  mémoîle  de   mauvaises   expres- 
sions et  de  mauvais  tours.  Un  imprilneurqui  n'aurait  que 
de»î  earactère;^  gothiques,  n'imprimerait  aussi  rien  (|u'eu 
lettres  gotbi([ues,  quelque  bel  ouvrage  qu'il  mit  sous  la 
presse.  On  peut  dire  de  m^}me  cjue  ces  personnes  n'ayant 
dîfnsl  esprit  que  des  mQii\|es  gothiques,.  leurs  pensées, 
en  se  revêtant  d'expressions,  prennent  toujours    uu   air 

;  gothictué  et  scholastique,  dont  ils  ne  sauraient  se 
défaire. _  y  \  '  . 


DE     L  ENSEIGNEMENT    QL'I     S'aPRESSÈ     AUX    SENS    ET,     A    CETTE 
OCCASION,    DE     l'enseignement-  DE     LA     GÉOGRAPHIE     ET    DE 

l'histoire.  ^ 

,  La  géographie  est  une  étude  très  propre  p6ur  les  en- 
fants, parce  qu'elle  dépend  beaucoup  des  sens  et  qu'on 
leur  fait  voir  jiarle^  yeux  la  situation  des  villes  et  des 
provinces  :  outré  qu'elle  est  assez  divertissante,  ce  qui 
est^eihcoi'b  a,ssez  uQcessaire  pour  ne  pas  les  r«(feuter  dV 


bord,  et  qu'elle  A  peu  boscûn  de  raisonnement,  c.e  qui 
leMr  manque  le  plus  iu  cet  a^. 

Mais,  pour-  leur  rendre  cette  étude  plus  utile  et  plus 
agréable  tout  ensemble,  il  no  faut  pas  se  coatenter  de 
leur  montrer'dans  une  carl/e  le.s.  noms  des  villes  et  des 
provinces  ;  mais  "il  faut  encore  se-sèî*vir  de  diverses 
^dresses:  pour  lesjiider  à  les  retenir.  0«  peut  avoir  des 
livres  où  les  plus  grandes  villes  soient  peintes  et  les  leur 
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y  laipovoir.  I.0!<  enfants  aiment  assez,  cotte  sort/de  diver- 
lissement..  On  leur  peut  cont(^r  (pieUjue  his^iire  remar- 
(pialile  sur  les  prinripîiles  villes,"  alln  d'y  iittâcher  leur 
mémoire.  Ou  peut^leur  marcfuer  les  batailles  «pii  vont 
été  douru'^es,  les  eouriles  qjii  y  mit  été  tenus,  les  grands 
hommes  cpu'  eu  sofiI  sortis.  Ou  leur  peut  d^re  (pudcpie 
eliose  ou  (lé  riiistoire'naturelle,  s'ifs'y  rencontre  quel- 
que rareté,  ou  de  la  poli('e,  «le  la  frrandeur  et  du  [ralic 
de  ces  vjlles.  Kt  si  ce  s(mt  des  villes' de  France,  il  est 
bon,  quand  (ui  le  peut,  de  leur  marquer  les  seigneurs 

.  î\  qui  elles  appartiennent,  ou  (jiii  en  sont  les  gouver- 
neurs. 

Il  faut  joindre  à  cette  étude  de  la  géographie  qu'on  fait 
exprès,  uTi  petit  exercice  qui  n'est  qu'un  divertissement, 

--^^•Fqui  ne  laisse  pas  (le  contribuer  beaucoup  à  la  leur  im- 
primer dans  •t'csprit.  C'est  (pie  si  l'on  parle  devant  eux 
do  quet(|ue  histoire,  il  ne  faut  jamais  manquer  di;  leur 
en  marquer  le  lieu  dans  la  carte.  Si  on  lit,  par  (»xemple, 
la  gazette,  il  faut  leur  faire  voir  toutes.  Ws  villes  dont  il 
est  parl(3/Enliiï  il  faut  tùclicrjju'ils  placent  dans  leurs 
cartes  tout  (ie  (ju'ils  entendront -dire,  et  (]u'ell.es  leur  ser- 
vent/ainsi  de  mémoire  artîlicielle  pouf  retenir  les  histoi- 
res,  comme  les  histoires  leUr  en  doivent  servir  pour  se 
souvenir  des  lieux,  où  elles  se  seront  passées. 

Outre  la  géographie,  il  y  a  encore  plusieurs  autres 
connaissances  utiles  cpie' l'on-peut  taire  entrer  par  les 
veux  dans  l'esprit  des  enfants.  Les  machines  des  Ko- 
mains,  leurs  suppUces,'  kuirs  habits,  leurs  armes/é^t  plu- 
sieurs autres  choses  de  «cette  nature,  sont  rapréseutées 
dans  les  livres  de  Lipse,  et  ouïes  peut  montrer  ulilement 
aux  enfants.  On  leur  peut  moiitrer,  j>ar  exemple,  ce  (pie 
c'était  qu'un  /A'//cT/ce  (pie  c'était  (pu;  faire  la  Tortue  ;  de 

.     quelle  sorte  1(3S  armées  romaines  étaient' ordonnées,  'e 

nombre  de  leurs  coluirtes  et  de  leurs  légions,  les  ofliciers 

,        de  leurs  armées  et  une  infinité  d'autres  choses  agréables 


\ 
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et  curieuses,  en  omettant  celles  qui  sont  plus  embar- 
rassées. On  peut  ù  peu  pns  tirer  le  nit^me  avantage  d'un 
livre  intitulé  lioma  suO(«uranea,  et  des  autres  où  on  ji 
gravé  re  qui  nous  reste  desanticiuités  d(^  cette  premiciu; 
ville  du  monde,  pourvu  (|ue  celui  (|ui  les  leur  montrera 
le  fasse,  non  par  lorme  de  leçon,   mais  par  forme  d'en-. 

tretien 11  est  utile,  par  la  même  raison,  de  leur  faip(; 

voir  les  portraits  des  Rois  de  France,  des  Empereurs  ro- 
mains, des  Sultans,  des  grands  capitaines,  des  hommes 
illustres  de  diverses  nations.  Il  est  bon  (tuils  se  divertis- 
sent  à  les  regarder  et  à  y  avoir  recours  toutes  les  fois 
que  l'on  en  parlera  devant  eux.  Cur  tout  cela  sert  ù 
arrrêter  les  idées  da;is  la  inémoi rc. 

On  doit  tAclicr  d'inspirer  aux  enfants  une  bonnèle 
curiosité  de  voir  des  choses  étranges  et  curieuses,  et  de 
les  portera  s'informer  des  raisons  de  toutes- choses.  Cette 
curiosité  n'est  pas  un  vice  îV  leur  i\ge,  puisqu'elle  sert  à 
leur  ouvrir  l'esprit  et  qu'elle  peut  les  détourner  de  plu- 
sieurs dérèglements. 

On  peut  mettre  l'histoire  entre  les  connaissances  qui 
entrent  par  les  yeux,  puisqu'on  se  peut  servir,  pour  la 
faire  retenir,  de  divers  livres  d'images  et  de  figures. 
Mais  quand  même  on  n'en  trouverait  pas,  elle  est  d'ellc- 
n^ême  1res  proportionnée  à  l'espril  des  enfants.  Et  quoi 
qu'elle  ne  consiste  que  dans  la  mémoire,  elle  sert  beau- 
coup à  former  le' jugement.  Il  faut  donc  user  de  toute 
sorte  d'adresse  pour  leur  e)\n  donner  le  goût.  \ 

On  leur  peut  donner  d'abord  une  idée  générale  d< 
rhistoire  universelle,  des  diverses  monarchies,  et  des 
principaux  changements  qui  sont  arrivés  depuis  le  com- 
mqlicement  du.  monde,  en  divisant  la  durée  des  siècles 
en  divers  âges,  et  en  joignant  à  l'histoire  générale  une 
chronologie  générale.  Il  faut  toujours  joindre  à  l'histoiro. 
et  la  chronologie,  et  Ja  géographie,  en  leur  faisant  voir 
dans  la  carte  lès  heux  dont  on  leur  parlerai  et  en  dis- 
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si,  par  exemple,  CicOroii  avait  parlé  en   notre   langue,   il 
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lingiiant  toujours;  par  l«;s divt'rs  <^i»jcles,   tout  ce  ((u'on 
leur  montrera  ilo  l'Iiistoire.  \  .     . 

putro  ces  histoires  qui  leiront  une.  partie  «le  leur  ('•Inde 
<'l  (le  leurs  oC(Hi[)cVtions,  il  serait  avantageux  «h»  l<'ur  on 
(•(Miter  jtous  les|ours  une  détacliéc,  <(ui  ne  tînt  point  de 
plaee  dans  leurs  exercices  et  qui  servit  pluttH  à  les  di- 
vertir. Klle  s'appellerait   plutôt  l'histoire  du  jour,  et  on 

,  les  pourï-ait  exercer  ù  en  faire  le  rciMt  pour  leur  appren- 
dre à  parler.  Cette  histoire  doit  contenir  quel(|ue  i;rantl 
événomept,  ([nel(|iic  rencontre   extra()rdinaire,  quelque 
exemple  Remarquable  de  vice,  d^rvertUj.de  malheur,  de 
prospérité,  de  bizarrerie..  (Jn  y  pourrait  comprendre  les^ 
accidents  extraordinaires,  les  prodi;,n's,  les  IrembltMnents 
(le  terre,  (jui  ont  (juclquefois  abst)rbi  des  villes  entières, 
les  naufrages,  les  batailles,  les  lois  et  les  coutumes  é'tran- 
g(^res.  En  ménageant  bien  cette  petite  prati(iue,  on  leur  , 
ptiut  apprendre  ce   qu'il  y  a  de   plus   beau,  dans  toutes 
les  histoires  ;  mais  il  taut  pour  cela  y  être  exact  et  in^ 
passer  aucun  jour  sans  leur  en   conter  ([uelqu'une,  en 
marquant  chaque  jour  celle  (ju'on  leur  aura  contée^ 
Il  laut  aussi  leur  apprendre  à  joindre  ensemble  dans 

/  leur  mémoire  les  histoires  semblables,  afin  (|ue  Tune 
aide  à  retenir  l'autre.  Par  exemptée,  il  est  bon  qu'ils  sa- 
chent des  exemples  de  toutes  les~*plus  grandes  armées' 
dont  on  parle  dans  les  livres,  des  grandes  batailles,  des 
grands  cannages,  des  grandes  cruautés,  des  grandes 
mortalités,  des  grandes  prospérités,  îles  grandes  infor- 
tunes, des  grandes  ^richesses,  des  grands  con(iuérants, 
des  grands  capitaines,  des  favoris"  heureux,  des  favoris 
malheureux,  des  plus  longues  existences. 
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DK    L  KNSKIGNKMENT   DU   LATIN. 


La  plus  grapilft  diflipulté  do  riiiHtriiction  d(»s  onf.uUs 
est  de  K'ur  niontror  la  langue  latine.  C'^ent  une  étude 
sèche  et/lonp:ue.  Kt  quoique,  consistaryt  prinripalement 
dans  la  mémoire,  elle  soit  assez  propoptîonnéc:à  leur  âge, 
néanmoins  elle  les  rebute  d'ordinaire  par  le  travail  et 
par  la  longueur. 

La  nécessité  et  la  difficulté  de  cette  langue  ont  fait  re- 
chercher à  diverses  personnes  les  moyens  de  soulager 
les  enfants  dans  Tétude  qu'ils  en  doivent  faire.  C'est  ce 
qui  a  produit  cette  grande  variété  de  méthodes  paur 
leur  apprendre  les  principes,  chacun  prétendant  que  la 
sienne  est  la  meilleure.  D'autres  ont  cru,  au  contraire, 
que  la  vraie  méthode  était  de  n'en  avoir  point  <iu  tout, 
et  de  leurépargner  toutes  les  épines  de  la  grammaire  en 
les  mettant  to.ut  d'un  coup  dans  la  lecture  des  Fivres. 
Plusieurs  sont  de  la  pensée  qu'il  faudrait  montrer  le 
latin  aux  enfants  par  l'usage,  c6mine  les  langues  vul- 
gaires, et  que  pour  cela  on  devrait  les  obliger  à  iie  parler 
que  latin.  Montaigiîe  témoigne  que  ce  fut  la  conduilu 
dont  on  usa  envers  lui  et*  que,  par  ce  moyen,  à  sept  ofl 
hui/  ans,  il  parlait  très  purenTent  latin.  Les  Pranç^ais,  les 
Hmlandais,  les  Allemands,  les  Italiens  ont  fait  leur  idolo 

'^un  certain  livre  intitulé  la  porte  deîj  lan.gues,  Janna 

mguarufn.,  qui  comprend  presque  tous  les  mots  latins 
employés  dans  un  discours  continu  et  assez  suivi.;  et  ils 
se  sont  imaginé  qu'en  faisant  d'abord  apprendre  ce  livre 
aux  enfants,  ils  sauraient  en  peu  dé  temps  la  langue 
latine,  sans  avoir  besoin  de  la  lecture  de  tant  de  livres. 
Pour  dire  en  un  mol  ce  que  l'on  doit  juger  de  ces  di- 
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Yorsps  manières  do  montrer  le  latin  aux  enfants,  il  est 
(•(»rti'iin  qu'il  serait  tr«'s  avantageux  en  soi  de  leur  piouvoir 
montrer  Cette  langue  par  riisaji:e,  comme  un»;  lan^'ue 
vulgaire.  Mais  ei^titoyen  est  sujet  dans  la  pratiipie  ;'i  lant.# 
(le  difficultés  (pi'il.  avait  [wiï'u  jusqu'ici  impossèfflo,  au 
inoins  aux' pcrsonni's  du  commun,  ce  ^lui  est  le  plus 
jiratid  de  tous  les  défauts. 

Car,  premièrement,  il  faut  trouver  des  maîtres  qui 
|)arl(Mit  parfaitement  bien  latin,  ce  ([ui  est  déjà  une  ipia- 
-lité  bien  rare-;  et  souvent  ceux  (pii  l'ont  ne  sont  pas  pour" 
cela  les  plus  propres  pour  instruire  îles  enfants,  pnrce 
(|u*il  leur  eh-  iflancjue  d'autres  ((ui  sont  infiniment  plus 
nécessaires.  Il  faut,  de  plus,  que  ceux  avec  (pii  les  «nfants 
<Iu*on  voudra  instruire  en  wi^'  manière  converseront, 
ne  leur  parlent  que  latin,  ce  qui  est- incommode  et  diffi- 
cile î\  pratiquer.  Il  semble  même  d'abord  qu'jl  y  ait  sujet 
de  craindre  (pi'en  introduisant  cette  règles  parmi  des  en- 
fants que  ron  ferait  élever  ensemble,  et  en  les  Obligeant 
(le  ne  parler  que  latin  -entre  eux,  lorsqu'ils  m»  savent 

,  presque  rion  en  cette   langue,  ce   ne    soit  pas  tan(  le 
moyen  de  leur  apprendre  à  parler  latin,  que  de  leur  désap- 
prendre à  parler  et  à  penser,  et  qu'ainsi  cette  servitude 
ne  les  ronde  en.  quelque   sorte  stupidcs,  par   la  peiiio 
qu'ils  auront  à  exprimer  Idurs  pensées. 

Néanmoins  comme, dans  ces-scVrtés'de  cboscs.il  faut  infi- 
niment plus  déférera  l'expérience qu.'aux raisonnements 

.et  aux  conjectures,  l'essai  que  de  fort  Ironnctes  gens  en 
ont  fait  depH.i'spcu,  à  la  vue  de  tout  Paris,  doit  persuader 
toutes  les  personnes  ériuitablcs  (pie  rette  martière  d'ins- 
truire les  enfants  es^très  util^,  et  que  les  inconvénients 
(ju'on  s'y  figure,  ou  ne  s'y  trouvent  nas  en  efTel.'ou  ne 
sont  pas  sans  ren)('de.  Mais  C(unm(?  ces  personnes  con- 
tribuent beaucoup,  par  leur  babileté  et,  leurs  soins,  à 
faire  réussir  cette  métbodc,  et  qu'ils  ne  peuvent  pas  se 

'  ("bargèr  d'un  fort  grand  nombre  d'cnfctrits,' toutes   les 
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diffuniUés  que  nous  uvbns  inar(|uées  nc'laissont  pas  de 
suhsisler  à  l'égard  des  autres. 

Ainsi,  il  faut^  contenter  de  choisir  entre  les  autres 
inélhodes  celles  iiui  sont  le  plus  utiles.  Kl  le  sens  coni- 
niun  fait  voir  d'abord  ({u'on  ne  doit  pi>s  se  servir  de  celU'^ 
où  les  ngles  de  la  j^M-anu.naire  S(Mït  exprinwies  en  latin, 
sparce  (^u'il  est  ridicule  de  vou^iir  montrer  les  principes 
d'une  langue  dans  la  lanji^tie  même  (jue  l'on  \eut  appren- 
dre et  (|ue  ion  ignore. 

Ceux  qui' ont  voulu  introduire  l'usage  des  tables  sjern- 
blent  avoir  été  troiiipés,  parce  qu'ils  y, ont  vu  ijKJÎns  di' 
paroles  et  moins  de  papier;  ce  k\w\  leur  a  diKiné  lieu  de 
s'imaginer  qu'il  serait  aussi  facile  ii  l'es^t  de  compren- 
dre et  de  retenir  toutes  les  choses  qui  sont  (hinsi,  cts 
cartes,  comme  il  est  facile  aux  yeux  de  le«»  voir.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi.   Lors(|u'il  faut  apprendre  en  pa^^Vii 


l 


lier  ces  cartes,  on  y  trouve  les  mêmes  diflicultés  <)ue'^ 
on  apprenait  dans  un  livre  ce  qu'elles  contiennent,  «t 
encore  de  plus  grandes,  parce  que  les  diverses  couleurs, 
par  lesquelles  on  prétend  distinguer   les    mots  de§   tli-^ 
verses  classes,  ne  sont  pa*»  des  distinctions  naturelles  et^ 
qui  demeurent  beaucoup  dans  l'esprit.  S'il  n'y  avait  (ju»'  . 
deux  ou  trois  choses  à  retenir,  peut-être  cette   méthculc 
V  pourrait-elbî  s'jrvir  ;    mais  y    en  avant  un  très  grand 
nombre,  l'esprit  se  confond.  Il  faut  donc    par  nécessilc 
arrêter  la  mémoire  par  quel(]ut?s  règles  plus  distinct«^s 
et  plus  précises.  *     ,, 

La  pensée  de  ceux  qui  ne  veulent^-point  du  tout  do 
grammaire  n'est' (|u'une  pensée  de  gen^»  |)arcssoux,  qui 
se  veulent  épargner  la  peine  de  la  montrer;  et  bien  joiii 
de  soulager  les  enfants,  elle  ïcs  charge  infiniment  pli\> 
que  les  règles,  puisqu'elle  leur  ôte  une  lumièr.e  (|ui  leur 
faciliterait  l'intelligence  des  livres  et  qu'elle  des  oblige. 
d'apprendre  cent  fois  ce  (|u'il'suflisait  d'apprendre  une 
seule  fois.    Ainsi,  tout  considéré^  on  trouvera  que  lii 
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<iiiicreul«%  Miun  bVtiln»  <lft  VAit  de  Vemer.   Il   ru*  lui  diclait  autiin 
cahirr  ;   m«U  il  lui  pArInit  Irô»  $en(iéinont,    et  pour   rendre   pi uj» 
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moïlleiip»  manière  poiir'la  plupart  du  moude  est  défaire 
apprendre  aux  enfants  assiîz  evaeteinent   les  petites  re-\ 
f^ies  en  vers  franeiiis,  pour  les  nn'ttre  ensuite,  le  plusttU 
(pi'ju  pourra, dans  la  Iciture  des  auteurs.'  ^ 


«.  ■ 

LA    JANLA    LINllLAKLM. 

On  ne  doit  pas  nier  (jucUe  livre  y</;ii/^<////7M^//7/m  (Ij  iie 
puisse  av(»ir  quehjue  utilité;  niaisil.est  néanmoins 
IVlcheui^de  ehariçer-  la  mémoire  des  enfants  d'un  livre 
ou  il  n'y  a  que  des  mots  à  apprendre;  puis(|u'un«'  des 
plus  utiles  règles  qu'on  puisse  suivre  dans  leur  instru(V 
lion  est  de  joindre  toujours  ensemble.diverses  utilités,  et 
(le  faire  en  sorte  (jue  les  livres  qu'on  leur  fait  lire  pour 
leur  apprendre  liS  laiii;ues,  sersiMil  aussi  à  leur  foi'inei- 
l'esprit,  Je  jugement  et  les  miwiirs  :  à  quoi  ee  livre  ne 
peut  rien  eontribuer,  outre  qu'il  est  rar(5  d'avoir  assez 
'de  persévérance  pour  l'appremlre  tout  entier.  Je  rr(»is 
done  que  la  lecture  de  ce  livre  pourrait  être  plus  utile 
à  ceux  (jui  instruisent  le^  enfants  qu'aux  enfants  eux- 
mêmes,  et"  (|u'ils  s'en  pourraient  servir  avanta^:eusemi*\it 
pour  leur  apprendre,  dans  l'entretien  et  dans  les  ouca- 
sions,  tous  les  mots  particuliers  de  iijaqiie  art  et  de 
clia(|ue.  |)rofession,  (|ue  la  lecture  de  ce  livre  Jeur  rendra 
présents,  sans  les  obliger  de  l'appreiidi'e  en  particulier 
par  une  étude  pénible  et  ennuveuse. 

C'est  un  avis  général,  et  qui  est  d'urje  très  grande  impor- 
tance pour  Ibs  maîtres,  d'avoir  extrêmement  présent  tout 
c^Miu'ils  doivent  montrer  .aux  en  fautif,  et  de  ne  se  con- 
tenter pas  de  le  trouver  simpleinenLjdans  leur  mémoire 
quand  on  les  en  fait  souvenir  ;  car  on  prend  mille  oci'a- 
sions  favorables  pour  montrer  aux  enfants  H:é  que  l'on 

*  .  *  .  .  ^ 
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sait  bien,  on  on  fait  naître  quand  on  vcnit,  et  l'on  «o  pro- 
portionne infiniment  mieux  à  leur  portée,  torique  l'esprit 
oc  fait  point  d'efTort  pour  trouver  ite  que  l'on  doit'  (lin». 
Suivant  cette,  ouverture  on  pourrait-  apprendre  aux 
enfants,  dès  leur  bas-'àge,  quantité  -de  mots  latins  st'l<»iL 
Tordre  de  ce  livre,  en  leur  disant  comment  on  iiominc 
en    lalio  toutes  tes   choses  qu'ils  voicfit  ou  qu'ils  ((mj- 

» 

naissent.  On  y  pourrait  joindre  les  étymologies  de  plu- 
sieurs mots  (|iH  servent  à  les  faire  retenir,  et  C\\\\  contivMi- 
nenl  même  souvent  quelque  chose  de  considérable  ;^ct 
peu  î\  peu,  en  frappant  souvent  hîurs  oreilles  de  ces 
mots,  ils  se  les  imprimeront  dans  la  mémoire  sans  elTort* 
et  sans-*  contention  d'esprit. 


La  Logique  de  -Port-Royal. 


L'écale  lies  (JiMiiffiîs  n'tixistait  pl/is  dtjpuis  16;i6  ;  iiiaî1h4<aai't'l<it 
coutiuuait  do  dirigi;r,  ail  château  de  'Vauuiurier,  réducalioùMii^ 
jeuut»  liùcde  Chevruu^e,  et  ses  auiis.  veaaifeut  siouvoiit  l'y"  voir.' 
Un  jour,  coimirrr  oii  parlait  de  la  loifique  dans  un»^  de  ce^  rén- 
nitrtw,  Aniauld  lit  en  riant  la  gaj?euro  d'apprendrrt  à  t'élèv»)  ^l- 
Lancelot,  en  quatre  ou  cinq  .j')»'*"''  tout  ce  qii'oUo  renfermii,l 
d'utile  .«n  d'esiontiel.  Âussitùt,  avec  le,  concours  de  \Nicole,  ii  s' 
mit  à  écrir.î  un  abrégé  destiné  au.  jeune  duc.  M.iisytôs  réflexions 
survenant  en  plus  grand  nom'iro  qu'il  ul^  l'ayait  cru,  il  fut 
amené  à  en  faire  un  véritable  traité,  embras-«ai!t  beaucoup  plus  ^'• 
choses  qu'il  ne  s'était  engagé  do  faire  d'abord.  Néanmoins  l'essii 
réussit,  comme  il  se  l'était  promis  ;  car  1«  jeune  duc  do  Ch»- 
v'reuso,  ayant  lui-môme  réduit  lo  contenu  du  volume  eif  ipi.iti  ■ 
tables,  en  i^pprit  facilement  une  par  jour,  sans  même  qu'il  il 
presque  besoin  de  quelqu'un  pour  l'entendre. 

Telle  fut  la  rencontre  qui  produisit  la  Loqique  de  Port-Hoi/'il- 
On  ne  l'imprima  toutefois  qu'eu  lt>62,  et  l'uu  jy  ajouta  ensuil*' 
diverses  choses.  La  plupart  de  ces  additions  s^ut  de  Nicole,  «t 
notamment  le  discours  qui  sert  comme  de  préfiji^ç'e  à  la  pr«'mi<'ii' 
édition.  C'est  à  ce  discours  qu*est  emprunté  lo    morceau    suivant  : 


V, 
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presque  exercer  que  dans  ce  qui  dépeud  de  la  mémoire, 
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nr  no\  skxs  et  dk  la  jistesse  d  esi'iut. 


Il  n'y  a  rien  de  plus  estimable  ((uolo  hou  sons  et  la 
justesse  de  losppit  dans  le  discernement  du  vrai   et  du 
faux.  Toutes  le^  autres  qualités  d'esprit  ont  des  usages 
liornés;  mais  l'exactitude  de  la  raison  est  généralement    ^ 
utile  dans  toutes  les  parties  et  dans  tousl<»s«MnploKs,dela 
vie.  Ce  n'est  pas  seulement   dans  les  sciences  «[u'il  est  ^. 
(iirilcile.de  distingue^  la   vérité  de  l'eTreur,  mais. aussi     >* 
«lans  la  plupart  des  sujets   dont  les  hommes    parlent  et 
(les  affaires  qu'ils   traitent.  Il  y  a  presque  partout  des 
routes  différentes,  les  une^  vraies,   les  autres  fausses; 
et  c'est  à  la  raison  d'en   faire  le  choix.  Ceux  «fui  choi-   ■ 
sissent  bien   spnt   ceux  qiii  ont  l'esprit  juste  ;  ceux  qui      ' 
prennent  le  tnkuvaW  parti  sont   ceux    qui  ont  l'esprit 
faux;  et  G^  est  hi  première   et  la   plus   importante  diffé- 
rence qiion   peut  mettre   ehtre  les  qi^lités  de   l'esprit 
~*^   honimes. 

[insi,  la  principale  application  (fu'on  devrait  avoir 
serait  de*  former  son  jugement  et  de  le  rendre  aussi 
exact  qu'il  peut  l'ôtre  ;  et  c^est  îV  qu(3i  devrait  tendre  la 
pluscrande  partie  de  nos  "études70n  se  sert  de  la- rai- 
son/C()mme  d'un  instrument  pour  acquérir  les  sciences, 
et  l'on  devrait,*  au  .contrairey4è  servir  des  sciences 
comme  d'un  instrument  pour  perfectionner  sa  '  raison  ; 
la  justesse  de  l'esprit  étant  infiniment  plus  considérable 
(pie  toàtes  les  confiaissancQS  spéculatives  auxquelles  on 
IM»ut  arriver  par  iV; moyen  des  scieiices  les  plus  vérita-^ 
blés  et  les  plus  solides  :  ce  qui  'doit  porter  les  personnes 
sages  à  ne  s'y  engager  qu'autant  qu'elles  peuvent  ser- 
vir à  cette  fin,  et  à  n'en  faire  que  l'essai  et  non  l'empbd 
des  forces  dj^ur  esprit; 
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Si  l'on  nt»  s'y  applique  dans  ce  «IcH&ein,  on  ne  voit  pa> 
quo  r«'h'i(lo  tl«*  <'os  sriont'os  spéruluti\t's,  ronime  de  la 
^èoinélrie,  «le  l'astnmomi»*  et  di'  l.i  physiqne.  soit  auln- 
t'Iiose  qn  lin»  anuisenient  asse/.  vain,  ni  qni'lles  soient 
beaiiiNuip  plus  estinial»les  ([ne  li^Mioranee  <lt»  loute.s'  re> 
etîi')ses,  qni  a  an  jnoins  ect  avantage  «|u"eile  est  uioinN 
pénible,  et  «jn'elle  ne  donné  pas  lieu  à  la  «otle  vaiiiti 
qu»î  l'on  tire  souvent  de  res  eonnaîssanees  stériles  il 
infrnetneuses. 

Non-seulement  ces  sciences  ont  îles,  recuiiis  et  vl*^'^ 
enfoncements  fort  peu  utiles  ;  mais  elles  sont  toutes 
inutiles,  si  on  les-  considéré  en  elles-mêmes  ei  pom 
elles-mêmes.  Les  lu)mmrs  ne  sont  pas  nés  pour  ein- 
plover  leur  temps  iiniésurer  des  lignés,  à  examiner  ie> 
rapp«>rts(les  angles,  ù- considérer  les  divers  mouven^ent^ 
de  la  matière:  leurespritest  trop  grand,  leur  vie  trop-courte 
leurJemps  trop  précieux  pour  l'occuper  ii  de  si  'petit> 
objets:  mais  ils  sont  obligés  d'élre  juivtes,  éfjuitablcs, 
judicieux  flans  tous  leurs  discours,  dans  toutes  leurs 
action^  et  dans  toutes  les  alTai^res  qu'ils  manient,  et  c'est 
à- quoi  lis  doivent  parliculièrement  s'exercer  et  se 
former. 

Ce  soin  et  cette  étude  sonjt  d'autant  plus  nécessaires 
qu'il  est  étrange  combien  c'*»st  une  qualité  rare  que  cette 
exactitude  du  jugement.  On  ne  rencontre  partout  que 
des  esprits  faux,  qui  n'ont  presque  aucun  discernement 
de  la  vérité  ;  qui  prennent  toutes  choses  d'un  mauvais 
biais  ;  qui  se  paient  des  plus  mauvaises  raisons,  et  qui 
veulent  en  payer  les  autres  ;  qui  se  laissent  emporter 
par  les  moindres  apparences  ;  qui  sont  toujours  dairs 
l'excès  et  dans  les  extrémités  ;  qui  n'ont  point  de  serres 
pour  se  tenir  fermes  dans  les  vérités  quUls  savent,  parce 
que  c'est  plutôt  le  hasard  qui  les  y  attache  qu'une  solide 
lumière;  ou  qui  s'arréteftt,  au  contraire,  à  leur  s«ns 
avec   tant    d'opiniâtreté,   ^qu'ils   n'écoutent    rien   de  ce 
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r<entira.  encoro  cette  étude    beaucoup  plus  dangereuse. 
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qui  pourrait  les  d«;troinpcr  ;  qui  décident  li.irdiment  ce 
qu'ils  ipnorent/*c^  qu'ils  n'entendent  pas,  ejt  ce  que  per- 
sonne n'a  peut-être  jamais  cnteo'lu  ;  qui  tie  font  point 
(le  différence  entre  parler  et  parler,  ou  qui  ne  jugent 
«le  la  vérité  des  choses  que  par  le  ton  <lç  la  voi\  :  celui 
qui  parle  facilement  et  gravement  a  raison;  celui  (|ui  a 
(juelque  p^uine  ii  s'expliquer  ou  qui  fait  paniitre  (|i,iel<(ue 
cbalcur,  a  torl;  ils  n'en  saveîit  pas  davantage  il». 

C'est  pourquoi  i|  n'y  a  pas  d'alVsurdités  si  insjippor- 
tildes  qui  ne  trouvent  des  approbateurs.  (Juic(»5ii|ue  a 
dessein  de  piper  le  monde  est  assuré  de  trouv»T  des 
personnes  ([ui  seront  Wtoiv  aises  d-^Hre  pipées  ;  et  les 
plus  ridicules  sottises  rencontrent  toujours  des  esprits 
auxquels  elles  sont  proportionnées.  AprésMiue  r(»n  voit 
tant  de  gens  infatués  des  folies  de  rastrologie  judiciaire, 
et  que  les  personnes  graves  traitent  cette  matière  sé- 
rieusement, on  ne  doit  plus  s  étonner  de  rien.  Il  y  a  une 
constellation  dans  le  ciel  qu'il  a  plu  à*  (pielques  per- 
sonnes d'appeler  Balance,  et  qui  ressemble  à  un.e,  ba- 
lance comme  à  un  moulin  à  yent  :  la  balance  est  le 
symbole  de  la  justice  ;  donc  ceux  qui  naitrqnt  sous  cette, 
constellation  seront  justes  et  équitables.  Il  y  a  trois 
autres  signes  dans  le  zodiaciue,  qu'on  nomme  l'un  Bé- 
lier, l'autre  Taureau,  l'autre  Capricorno,  et  qu'on  eiVt  pu 
aussi  bien  appeler  Eléphant, Crocodile  et  Rhinocéros: 
le  bélier, -le  taureau,  et  le  capricoi>c  sont  des  animaux 
qui  ruminent;  donc  ceux  qui  prennent  médecine  lorsque 
la  lune  est  sous  cesc(mstellàtions,  sont  en  danger  d'D  la 
revomir.  Quelque    extravagants   que  soient' ces  raison- 

(1'  Fomifir  le  jugement,  liit  ailUnirM  Ni"'i>le,  r\»»t  donrifr  ïi  uti  rsjn-it- 
I**  ^nùt  fl  Je  cUscemeni'fnt  du  vrai;  c'est  le  reiulre  ilclieal  à  r'.'ConiKUlre 
les  iuux  raisonnements  un  |{«;u  eaeliés;  e'est  lui  am/rerulre  à  ne  se  pas 
•>l)lt>uir  par  un  vain  éelat  de  paroles  \  itles  île  sens,  u  ne  se  |)ayer  pas  lie 
inots  ou  dt»  principes  ol>scu'rs,  à  ne  »«•  satisfaire 'janmis  iju'il  n'ait  j>eiietré 
iusques  au  fond  des  choses;  c'est  le  fendre  subtil  2\  prendre  le  pouitdans 
les  niati^ro«  embarrassées  et  A  discerner  ceux  qui  s'en  ♦'^carient;  c'est 
le  remplir  de  principes  d«  vérité  q.ui  lui  8i%rvent  a  la  trouver 
dans  toutes  choses  et  principalement  dans,  celles  dont  il  a  le.  plus  he~ 
soln.^^^  (Traité  de  Vètlueatinn.  d'un  prince.)  ' 
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qu'il  rabaisse  ce  qui  est  bas,  qu'il  fait^cnlir  ce  qui  e,st 
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nemeats,  il  s(?^trouve  des  personnes  qui  les  débitent  et 
d'autres  qui  s'en  laissent  persuader. 

Cette  fausseté  d'esprit  n'est  pas  seulement  cause  do> 
erreurs  que  Ton  mêle  dans  los  sciences,  mais  auss^d' 
la  plupart  des  fautes  que  l'on  commet  dans  la  vie  civilo, 
des  querelles  injustes,  des  procès  mal  fontlés,  des  avis 
téméraires,  des  entreprises  mal  concertées.  11  y  en  a  peu 
qui  n'aient  leur  source  dans  quelque  erreur  et  dans 
quelque  faute  de  jugement  :  de  sorte  qu'il  n'y  a  point  d. 
défaut  dont   on  ait  plus  d'intérêt    de  se   corriger- 

I  (Disco^irs  préliminaire.) 
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ARNAULD 


N»'  a  Paris  ea  lfîl2.  mort  à  BriLX»MIf>s  ou?  16^1,  Antoine  Ar^ailh 
itail  le  viuîjlKnu"  et  derui»»r  «Mifaul  de  lavocaf  tkrmAme  uoiii.  qui 
avait,  en  1".'.>».  pliii).»  au  Parleiueut  .(••  Paris  la  caus.-^  il>  i'Uuiv.Msit.- 
r/>iilrt'  le»  J.'suite*.  II  se  tl«'-tiiia  «lahord  au  barreau,  où  s.iii  p.re 
>Vtait  tli-tiui^Ur";  lu  li-  il-fn  fut  détounie  par  l'abbé  «le  Sainl-Cyran, 
uni  il.'  sa  famille,  qui  le  dirjiijc^  vers  la  theolojjio  et  lui  fit- embras- 
ser lélat  ecclésia-itique.  Il  fit  toute  j  ses  études  avec  uu  «rrauil  sucg.s 
et  passa -ses  examens  avec  uu  véritable  éclat.  Admis  au  doctoral 
eu  décembre  16U  ('H  était  prètr»'  depuis  le  mois  de  septembre  île 
U  même  aunée).  il  se  fit  recevoir  de  la  maisou  «le  S^rboiiue  «n 
■If) 43.  Mais  déjà  il  avait  de  nombreuses  attaches  à  Porl-RoviU  où 
>  étaieut  retirés  plusieurs  membre>s  de  sa  famille,  et  à  plusieurs, 
'r.'prises,  il  était  allé  s'y  plonger  lui-même  daus  la  retraite,  aupr.  s 
'le  ses  neveux  Le  Maistre  et  de  Séricuurt.  Ce  n'est  toutefois  qu'en 
ti/i8, qu'il  vint  s'établir  aux  Champs  comme  confesseur  de^  Reli- 
gieuse^. 

AruaiUd    est,  après    Saint-€yran,  la  personnalité    la  plus  mar- 
<]uaute  de  Port-Royal,  au  point  de  vue  du  Jansénisme.  Dés  1613, 
li  s'était  fait  connaître  par  son  Livre  de  la  ^fréquente  communion, 
dans  lequel  il  attaquait  l'abus    que,  selon  lui,  on  faisait  de  ce  sa- 
crement. L'ouvrage  eut  un  ^rand  succès^  mais  lui  valut  aussi  beau- 
•-'•up    d'ennemis.    Plusieurs  écrits   qu'il    entreprit  ensuite  pour  la 
i  l'-use  des  idées  jansénistes,  ne  firent  qu'augmenter  leur  nombre 
'  t  les  rendre  plus  ardeots  à  «tîi  perte.  Dénoncé,  puis,  après  de  lon- 
;.'ue3f  discussions,  condamné  et  exclu  de  la  Sorbonne  eu  I6:ki.  il  ne 
c'^^a  guère  d'être  poursuivi  depuis  et  de  vivre  caché,  quelquefois 
i  Port-Royal-des-Champs,  mais  le^plus  souvent  à   Paris  et  mèm.' 
'i  I  étranger,    En,  1679.  il   fut  forcé    de    quitter   définitivement  la 
Fiance  et  on  le  vit,   en   Belir^ie.  chercher'  de  ville  eu  ville    un»* 
r»*traite  qu'il  ne  trou»-ait  jamais  sûre  ;  mais,  malgré  sou  grand  âge 
•  t  ?es  infirmités,  toujours  .^ 


€  Errant,  pauvre»nbanni,  proscrit,  perâécuté,  • 

comme  dit  Boireau,  il  ne  cessa  jamais  d'écrire  et  de  combattre 
pour  la  défense  de  ce  qu  il  croyait  être  la  vérité,  jusqu  à  làge  do 
quatre -Tingt-troi s  ans  auquel  il  mourut. 


même  qifils   ne  s'en  aperçoivent   pas.  Il  faut    lâcher 


^4 


LES   PKDAaOGlKS   DK   PORT-ROYAL. 


"  E^seuliellemeul  théolorrieu  el  rtnilrovtîrsi>t»\  mats"  quelque  pc\i 
uniyer^jcl.  Airnaulii  li'eul  «rjuèré  le  1 1» in |)?. flans  sa  vie  .«i  occtipéo  et 
si  traversée  pvir  «les  p.'r>»}culirti\,jt  île  toutes  sortes,  de  pratiquer 
aucun  enseiguemout.  H  fit  un  rours  de  philo!5ophi»»  au  colli'ïie  du 
Mans  piiur  pouvoir  être  r«'eu  dans  la  S«>ciélt'  do  Sorb<"»une  ;  on  sail 
que  Saint-Cvran  lui  avait  tout  d'abord,  au  moins  iuou],iMitan>'*ment. 
confié  r«''ducatiou  tl-'un  enfant,  eoiume  à  pres.jui'  tous  ceux  qui  s»- 
lur'ttaient  sous  sa  coutUiite.- Une  leltr.'  qu'il  érrivil  de  i'Iiùloi  d^s 
l'rsins  à  sa  ni»"'ce  Augêliqu»»  de  Saint-Jeau.  à  I.>  dato  du  31  Janvi.'r 
1656,  nous  révèle  encon'  qu'il  voulait apprendr»».  à  lir»^  à  un  enfant 
tt»'  la  maison  où  il  était  cache,  et.  cela,  rf'a/jrè*  Li  inAhodt  rf" 
.If.  rasvaL  Nul  doute  que,  si  ses  aijlnvs  occupations  le  lui  eussent 
permis,  il  se  fût  volontiers  consacre,  comme, bien  d  auln?s  solitaires, 
à -l'éducation  de  quelques  enfants.  N'était-ce  pas  une  idée  chère  à 
Saint-Cyran'et  Tune  des  pratiqu»^  de  la  maison?  Mais  s'iln'eus.M- 
Sna  pas  d'unemanière  réjîuliL'r.e  ol  continu»»,  il  était  un  peu  conduit»» 
sii'rtout  ce  qui  scf  faisait  à  Port-Ri\val  .♦t  jl  y  prit  p;irt  à  la  compt>- 
sitîou  de  plusieurs  ouvra-jes  d'éducation.  ^ 

Ainsi,  il  fit  la  Logijue  en  collaboration  avec  Nicole ^r est  pour  |- 
fond  l'auteumle  la  Grammalrf  gcnérnie,  qui  fut  rèiligée  parl^Ucolof; 
il  Composa  des  Eléments  de  iWomctrie  qtir  oqt  vieilli,  mais  qui. 
lorsqu'il  les  eut  faits,  furent  ju^és  par  Pascal  supérieurs  à  C'Mi  v 
qu'il' avait  faits  lui-même.  Enfin  nous  avons  de  lui  m\  Règlement  ^ 
des  Eludes  qu'il  rédigea,  cn>U-on.  à  la  demand^^un  professeur  il'' 
l'Université,  et  où  il  semble  ^ien  qu'il  ait  mis  («^  hrW  le.s  pratiquât 
qui  furent  en  usage  dans  les  Ecoles  de  Port-Royal,  f/est  à  ces  litr''> 
surtout  qu'il  niius  intéresse  et  qu'il  a  sa  place  marquée  parmi  les- 
pédagogues  de  l'ilUistrê  communauté. .  ^       ' 

« 

Mémoiiv  9iir  le  Réfplement  des  Étades  dmii*i 
les  £«ettres  haniaÎBes, 

Par  Ar.x.kilo.  docteur  de  Sorbonne  (l;. 

■        I  -    ■      ■  '  .  ' 

r 

ABCS   DANS   LES   ÉTl'IirS  CL\SSIOUES. 

L^^glement  de  l'ordre  des  éludes  se  tfoit  prendre, 
cl  dé  ^^dipi^u'on  s'y  propose,  et  des  moyens  dont  on  se  ' 


)  Nous  unioronn  la  date  de  la  composition  de  ce  mémoire  :  mais  il  e*t 
semblable  au'il  a  été  dressé  pour  diriger  ce  qu'on  appelle  les  èco!e> 
*ort-Royal.  La  copie  sur  laquelle  nous  le  donnons  noua  est  venu»  'lu 
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sert  pour  y  arriver.  Ciir.  entre  les  diverses  lins  t|u'on 
peut  avoir,  il  faut  eiioisir  eelles  qui  apportent  des  uti- 
lilës  plus  considérables,  plus  générales  et  plus  durables. 
Kl  enlrc  les  divers  naoyeuï^  que  l'on  peut  embrasser,  jl 
faut  se  servir  tle  i  eux  qui  y  cnnduisenl  le->{^lus  diroi ie- 
nienl  et  avec  le  plus  de  facilité.  * 

Il  y  cil  a  qui   inslruisenl  les  enfants  .il'une   manière 
\iui  sertible  n'avojr  pour  but  que  d'en  faire  «les  pt»i'tes  :  ^ 
car  ils  ne  leur  |>arlent  que  dé  poésie.  Ils  ne  les ocinipenl- 
presque  qu'à  apprendre  à  faire  jles  vers,  el  ils  ne  leur 
donnent  de  l'estime  et  di^  lémulation   que  potir  ce  seul  a  } 
exe^rcice  ,  I}. —  D'aulres  se  proposent  se^îlement  de  les 
instruire  de  la  langue  laline,  autant  qu'il  est  nécessaire 
pour  entendre  la  théologie  et  la   philosophie   scholas-' 
tiques:  ce  qui  les  la^sse  dans  une  ignorance, entière  de 
ce  qu'on. appelle  les  Belles-Lettres.  Mais  la  tin  à  la^juelle 
il  semble  iiue*  tendent  les  manières   ordinaires  dont  ^n 
les  instruit,  c'est  de  les  former  à  faire  desamplilications. 
de*3  déelamrations  et  "autres  sortes  de  compositions  qu'on 
fait  dans  les  collèges,  comme  des  thèmes  et  des  phrases 
•en  l'air,  vides  de  sens,   pour  leur  faire  apprendre   des 
ri'gles   qu'on  peut  leur  enseigner  de   vive  voix...  C'est 
cependant  pirià  qu'on  mesure  ordinairement  leur  avan^ 
cernent  ;  c'est  par  là  que  l'on  distribue  les  rangs  dans 
les  classas;  c'est  à  ces  exercices  seuls   que  l'on  destine 
les  prix  \i);  qui  sont  l'objet  de  l'ambition  des  écoliers;  et 

■    ■'      ■  .  ~  ■    ^ 

collège  çle  Beauvais.  a\e«-  les  notes  de  M.  RoKin'  et  dun  autre  |>t^fesseur. 
<iui prouvent  rui>açe  qui  en, a  ètè  fait  dart»I'UniverKite  de  Pariri.  —  .Vufe 
île  C Mite ur.  '  - 

Sainte-beUve  croit  qifil  a  ote  rèiliirt*  IKustérieureiocnt,  a|>r<>s  l.n  disper- 
sion des  petites  écoles,  à  la  demande  de   quelque  |•ro^e^seu^  de  l'Uni- . 
vorsitt?  lie  l*ari». 

Les  notes  attribuées  >à  Roljin  sont  suivies  de  la  lettre  R. 

(li  II  y  a  déjà  bien  des  oollèjres  où  l'un  est  revonu  dj'  cette  errour.  R. 

(2)  Manière  de  rè«"Ouq>enser  les  enInntK.  qui  no  donne  il»»  resjH'.-anrc  ' 
r\  du  coui'açe  qu'A  deux  ou  tn.tH  sur  >un  rent.  T«nn  li'»  n'^te  se  ^oul■le 
'f»eu  de  Taire  des  efforts  ou  n'en^fiit  qu'avec  nonchalance  et  |>ar  crainte  de- 
dèpliairc  aux  parents,  en  sorte  que  l'inclination  et  le  poùt  n\  onji  aucune 
j>art  ;  aussi  tout  se  fait-il  bien  mal.  C'est  encore  pire  pouf  les  devoir*-^ 
journaliers  pour  lesquels  il  n'y  a  rien  du  tout  ,à  espérer.  La  réponse  à 
4out  cela  est  plus  bas.  R.       ' 
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, enfin  c'(îst  par  là  qiK>    Ton  juge  s'ils  sont  dignes   do 
pa^8(^  ù  une  classe  plus  haute. 

Si  y  on  jôiiit  ù  rela  le  tiMups  (|ue  i'on  y  emploie  à 
apprendre  des  pière.s  de  théîVtre,  ou  d'autres  déclama- 
tionS  de  la  façon  des  régents  ;  à  écrire  sous  eux  des 
dictées,  des  corrections  rt^i  tlicnies,'des  rhétoriques (pi'ils 

,    auront  laites,  on  trouvera  ([uo  la  lecture  des  anciens 

auteurs  fait  la  partit?  la  moins  considérahle  d(;s  études 

.que  l'on  fait  présentement  dans  les  collèg(»s.  Cependant, 

\  (Tomme  le  temps"^des  énrants  est  borné;  (|uc  lein*  appli- 
cation l'est  encore  davantage  ;  que  leup  émulation  ne  se 
porte  d'ordinaire  que  v*ers  unobjct  ;  (jue  les  exercices 
qui  sont  1(5  [)luâ.^esLijnés  et  auxquels  on  attache  l'hon- 
nour  et  les  récompenses  l'emportent  loujours,  il  arrive, 
par  toutes  ces  raisons^*»  ([ue  lai  lecture  des  auteurs  est 
.entièrement  négligée,  ou  (jue  ce  qu'ils  en  ont  vu  n'est 

',  pasii  hcau4;oupprès  suflisanivp'^ur  leur  former  le  goût, 
('/est  pourquoi  Ton/Voit  par  cxp,érience  que  la  plupart 


sortent  présenteiiïcnt  du  (Collège  sans  entendre  le  latin, 

Cl  sans  aucune  autre  lecture  do  livres  que  de  ceux  qu'ils 

lisent,  pendant  les  classes.  Et  comme  ils  n^ont  pas  assez 

d'ardeur  pour  suppl(?er  à  ces.  défauts  par  des  étutles 

particulières,  (car  il  faut  prendre  les  enfants  comme  ils 

.  sont  et  non  pas  comme  ils  doivent  être),  leur  travail  se 

.  termine  d'ordinaire  à  se  remplir  la  tête  d'expressions 

fausses,  de  mauvais  tours  qu'ils  trouvent  dans  les  livres, 

.  <le  phrases  qu'ils  font  entrer  dans  leurs  compositions; 

et  tout  cela  s'eftaceeri  peu  de  temps  de  leur  iltémoire, 

j>arce*  que  ces  mots,  ces  phrases  nei  tiennent  à  rien  de 

/piquant,  d'intéressant,  qui  les  fixe.  Ils  demeurent  donc 

dans  une  ignorance  entière  de  la  langue  latine  et  hors 

d'état  de  lire  les  livres  qui  y  sont  écrits,  principalement 

ceux  dont  le  style  est  plus  p^r  et  plus   élégant,   parce 

qu'ils  sont  plus  (itfficiles  et  plus  éloigné^  des  tours  (le 

notre  langue.  Ce  défaut  est  de  plus  grande  importance 
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(jn'uii  n«^  jUMit  siî  l'imaginer,  pircrt  (priHi  uppliifiiant 
ainsi  h^s  enfimls  ù  (h^s  i'x«^rcic(*s  pjni  ntih-s,  on  los 
(li'tonrno  on  r'ir«'t  de  cenx  (fnï  sont  inconipurahlonannt 
pins  nécessaires.  I.es  .mé<le<'ins,  les  juriseonsniles,  les 
prelres,  les  officiers,  los  m.irtîhands,.  les  gens  d'airaires 
n*ont  pas  In^soin  «le  savoir  faire  des  Ui'*mes,  <lî»s  vers:,  on 
(les  rht'fi'n,  on  des  ampiillcations.  fi'nsage  de  ces  choses 
est,  prescfne  inntite  et  ne  s'élend  pis  hors  (h's  cfdicges. 
De  la  façon  (pi'on  les  fait  faire,  la  pl#|)art  de  .c«mix  (pii 
clndir'nt  en  sont  incapahles.  A  peine  en  Ironve-t-ùn," 
dans  cent,  denx  on  trois  qni  y  rénssi^iscMit;  les  antres 
s'y  rompent  la  tète  inutilement  :  an  lien  cpi'ils  ont  t(uis 
l»es()in  d'entendre  le  latin,  les  fuis  ponr  inst^-nln..  h»s 
antres  .pour  s'instruire  eux-mêmes,  et  «nie  c'est  la  chose 
dont  ils  sont  le. plu^y  généralcmeift  incapahles.  . 


■••.■•     n      ■    -,y   .  .  ■  ■■  '■■:■■■> 
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Les  inconvénients  qiil  naissent  de  êe  dt'sordre  «w)nt 
extrêmes.  ~  1?  Il  arrive  dé  lu  (pie  la  plup.^rt  sortent  du 
collège  sans  science:  les  chargCî^  de  jiidîcature  ouïes 
dignités  de  rKgljse  sont  remplies  d'ignorants  qni  causent 
des  maux  infinis  dans  l'Église  et  dan.s  TKtat  ;  2"  que 
n'étant  pas  accoutumC's  à  lire,  faute  d'entendre,  et  ne  le 
pouvant  faire  sansdégoiU,  ils  s'y  appliquent  peii  dans  là 
suite  do  leur,  vie;  et  aihsi  nff  pouvant  demeurer  sans 
rien  faire, -ils  se  jetient  d.ins  i>ne  vie  de  dérèglement  ot 
d'oisiveté  pernicieuse  ini  go'nre  humaîTi  ;  3"  cjne, renx  (("ni 
dans  la. suite  sont  obligés- ou  d'éqrîrQ  on(lé  parler  Inlin, 
ne  s'étant  pas  formés  sur  le  style  des  anciens,  ne  le 
peuvent  faire  quo  d'une  manière  basse  et  barlxire  :  et 
c'est  la  principale"  causç  qui  a  j-épandu  U  barbarie  dans 
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la  philosophie  et  la  tht^ologie  schoIasti(iues  (4);  i^Mo 
les  Théologien^  ralholiqucs,  ayant  mal  entendu  les 
lettres  hiimainc»,  et  oul)liant  en  piiiiosoiihie  et  en  théo- 
logie le  peu  <iu'ils  eu  ont  mal  appris  et  «pii  est  par 
conséquent  facile  ii  perdre,  se  trouvent  ensuite  hors 
d'état  de  soutenir  avec  honneur  la  cause  de  l'Ki^lisc 
contre  les  liérétiiiues  et  leur  (lemeurent  de  heaucoup 
iiférieurH  en  ce  point  :  ce  qui  apporte  un  nota|)le  préju- 
dice à  PKglise,  aflrail|J|t  la  vérité  et  fortifie  l'erreur. 
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[/unique  vpie  pour  remédier  à  ces  inconvénients;  c'est 
de  changer  i\è  fin  et  de  moy^/is,  puisque  c'c^t  le  mauvais 
.choix  qu'on  a  fait  qui  les  attiré.  La  fin  (|u'on  se  propose 
devrait  être  de  régler  tellement  les  études  des  collèges, 
qu'il  fût  moralement, impossible  que  les  écoliers  qui  y 
auraient  passé  le  temps  qu'on  y  emploiiî  d'ordinaire, 
n'entendissent  pas  le  latin  facilement,  et  n'eussent  lu 
la  plus  jçrande  partie  des  auteurs  qu'on  a!ppell^  clas- 
siques; et  que  ceux  qui  auraient  plus  de  gé nie, éçri Naissent 
en  cette  jangUé  d'une  mafiièro  noble  et  élevée  et  qui  eût 
quelque  air  de  l'Antiquité.  On'réussirait  sans  doitte  dans 
ce  dessein»  si  l'on  observait  le3  avis  suivants: 
.  i.  —  i/examen  que  l'on  fait  des  écoliers*  pour  les  faire 
passer  d'une  tïlasse  îi  une  autre,  doit  consister  unique- 
ment à  voir  s'ils  entendent  parfaitement  les  auteurs 
qu'on  leur  aura  fait  roir  dans  la  classe  d'où  ils  pré- 
tenileni  sortir  :  sans  quoi  l'on  doit  les  y  retenir  avec  une 

(1).  La  uhi|08ophi^  surtout- a  beaucoi'ip  changé  en  bien  depuis  M.  Ar- 
naud, et  il  aurait  vU  avec  bien^de  la  joie  (lueUjues  braves  urolesstiùrs  a  ' 
qui  1  on  a  des  Qhhgâtiions  inanies,  aussi  bien   qu'à  cei'X  qui    ont  hu  les 
cot^aître  |5t  l^^ettre  en  p»acev  R. 
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rigueur  iiill.ïxil)l(.,  à  moins  qu'ils  ne  soient  bien  reconnus 
incapables  (le  micMix  faire  ou  (le  Taire  plus  (I). 
-  i.  — On  doit  (Mnployer  indispensahkiinenl,  toutes  les" 
lois  (|u'on  entre  en  classe,  el  le  matin  cl  Tapr^^s-niidi. 
une  Jirure  enlir'nî  à  l'exiilicalion  d'un  auteur;  rt  cet 
exercice  doit  toujours  (Ure  pn^ién'î  i\  tout  autre  et  nrlre 
jamais  omis. 

3.  —  Il  est  surtout  très  impoVtHnt  (k*  couper  /•(»tt(5 
m  explication  en  diirérenti^s  pprtinns  et  crnldif^er  les^jennes 
gens jï  rendre  com|)te,  en  latin  et  en  fran(;ais,  de- ce 
•lu'on  leura  cxpli(|ué.  On  les  ar-coutumorait  sans  peine 
ù  prendre  le  vrai  tour  d(;  la  hellc  latinit(3,  en  les  faisant 
«'ontiuuellement  parler  d'après  i(»s  auteurs  piM's;  et  on 
leur  procurerait  cet  esprit*  d'analyse,  si  nécessttirè  dans 
'jouables  lîtats,  mais  surloul  dans  l'Kj^lisc  et  danrfa  robe, 

et  même  dans  un  conseil  d(î  guerre  et  d'Ktat.  (t) 
'-'A'  —  Los jeiines  gens  s'interrogeraient  mutuelletnent 
et  se  redresseraient  les  unslesautresayi?f  politesse:  sur 
le  précis  de  ce  qui  a  été  traduft  peridanU  la  Semaine, 
—  sûr  les  i)pîîsécfs  les  pfiis  remarcjuables  et  sur  les  plus 
beaux  tours'de  la  langue, --  sur  réctaircissement  (jue  bi 
maître  aura  jugé  nécessaire  de  donner  en  peu  de  mots 
de  certains  passages.  , 

5.  —  Le  régent  doit  avoir  soin  de  faire  marquer  à  la 
njarge,  d'une  marque  diiïérei,ite,  les  sentences  et  les 
.belles  pensées,  et  généralement  tout  ce  qu'il  y  aurd,de 
considérable  dans  les  auteurs,  et  ^l'en" faire  ettsufte  la 
revue,  après  que  la'iecturè  aura  été  faite';  puis,  (le  rasr 
sembler 'le  tout  sur  la  (in  de  chaque  semaine. 

.,^})^^^.^^^^'^J^».'i^P^^>iatxc,on  le  voit,  ne.sont   pas  dinvenlian  n^- 
Neile,  et  a  restru-.tion  api.ortee  par  vV^mul.]  est  iotèsatre.  Il  est  des  Âlùvea 

tension    nn-^M5P"''T''*- *'"/  restent  toujotr-rs  niédiocres    dans  leur  i.rc»; 
imnC  i?"*"i»  *  0"ÎPf'»  fV"  enseif^nerWent  tout  ce  .puis  peuvent  en\ 
jrenare,  il  no  reste  qu  a  les  iaire  njonter  Jans  une  «  lafeSHpIusT-élev^e  si 
tement.''^      "''*  '^"'"*  !>«'•<!«"*  «eurtc.nps   et  so  découraynt  eompTé- 

J?tî«t?Mri«'*^®''-!'®'*^''^*"*^'''.*''P''*^^^^  ne  peut  manquer  d'être  du 

î^di;lSôf^ikl^;SiilïrRl"'  ""';^*^  ^a  bon„e  volonté.,et  oetlticle  est  de 
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6* — ^Onno  doit  dUtribuer  les  places  tous  les  mî^* 
ou  do  quinze  en  quinze  jours,  que  par  l'examen  de  ceux 
qui  auront  le  mieux  ri^ussi  dans  tous  les  exercices,  Soit 
do  vive  voi*,  soit  à  traduire  par  é<Tit,  non  de  français 
en  latin,  mais  do  latin  en  français,  au  moins  dans  les 
quatre   premières    classes   inférieures.    Car   quel    latin 
peut-on   de   btmne   foi  attendre    de   ceux  qui    rte   con- 
naissent pas  encore  cette  langue  (l)? 
-  7,  ^—  Sans  exclure  les  compositions  pour  lesquelles 
on  priiposo   des  prix,  on  diîTtrihucra  les  principaux  ù 
ceux  qui  se  sonl  lopins  distingués  dansies  cours  des  . 
six  premiers  mois  ou  «le  toute  l'année,  si  l'on  n'en  donfie 
qu'unq  fois,  et  r«m  animerait  par  co  moyen  l'espérance 
de  tous  les  écoliers.  11  ne  faudrait  pas  oublier  de  nommer 
publicfuement  et  do  louer  ceux  qui  en  auraient  appn.>-A 
ché  ;  mais  les  premiersde   louii'^es   prix  ^<loivent  être 
donnés  i\  ceux  qui  ont  montré  UipluS  de  religion  et  qui 
ont  des  mœUr4^> irréprochables.  H  faut  nommer  aussi, 
ceux,  qui  ont  fait  des  efforts   pour   les  imiter.  11   faut 
récompenscrie  cœurayantTesprit.  '  ' 

8.  —  Outre  les  livro^  qu'on  expliquera  dans  les  clas- 
ses,  oa  doit  donner  aussi  un  livre  aiix  écoliers  à  lir<î  . 
en  particulier,  en  prescrivant  le  même  à  toute  4a  clàs^se, 
et  Ton.  çlpit  les  obliger,  autant  que  l'onpourra,  d*y  em- 
ployer tous  les  jours  une  heiire  de  leur  étude  particu- 
lier^ (2).  Afin  de  les  appliquer  davantage,  il  faut  qu'il  >* 
ait  un  jour  de^a  semaine  destiné  à  faire  la  revue  (Je  ce 
livre  particulier,  et  dans  lequello  régent^ qui  aiira  luj^t    - 
nuarqûé  le  livre,  interroge  les  écoliers  sur  les  expressions 
dilflciles.et  sur  les  belles  pensées  qu'ils  auront;  4Û  y 
reinarquer,  pour  les  rendre  exacts  et  judicieux. 

^1)  Si  l'on  exécutait    cet  article,  on  ferait  x-hanger  do  l'aCo  toute  Une 
dtt»»»e  et  l'on  ^iôiab lirait  bientôt  réiuiilatlon.*R.  \  • 

12)  Dés  ffens  de  bien  ont  reniar<iu6  aèvei'  caiiiplaisAnce  que  «^ola  s'est 
exécuté,  il.^'ya  pas  longtemps,  dati^^un^dea  plus  fameux  foliéges  de 
l'arts.  K.  La  recommandation  est  bonn«  et  aa  pratiqua  ne  serait  pas  aAns 
l'ruit^  même  dans  lus  écoles  primaires^  • 
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^.—  Pour  apprendre  à  parler  dès  Icîi   classes  iiifé- 
riouroâ,  il  est  buu  d'y  obliger  rhaquo  jour  deux  éri)liers 
à  onter'elKiouH  une  petite  histoire  qu'ils  preudrunt,  t»u 
dans  Viilère  vMa\ini4\  ou   dans  iMutan|ue,  «m^ians  quel, 
liviH3  ils  voudront,   on    leur  laissant  le  eh«»ix;  et  il  faut 
estimer  davanrajiçè  eenx.  qui  feront  le  récit  d'une  manirre 
plus  libre,  plus  natm-oUc  et  plus  dans  l'esprit  de  l'auteur, 
sans  s'assujettir  aux  intimes  ter^^ie^i  et  aux  mêmes  tours, 
(ietto  histoire  se  doit   conter  en  français  dans  les  trois 
premières  rlasîJ,es   inférieures,   en   leur   induiuant  des ' 
livres  franvais.  On^e  donnera  que  très  peu  de  elinse  à" 
réciter  dos  auteurs,  et  Ton  (exigera  de  tpuH  qu'ilîTiisent 
chaque  jour  Une  tell»  portion  do  l'histoire  de  France  et 
qu'ils  soient  prêts  à  en  faire  le  rét^it  de  leur  mieux. 

40.  —-On  *kiit  employer  peu  de'  temps  jX  la  ré(!itation 

'des  leçons  que  l'on  donne  à  apprendre  êl  «pudoivent 

être  ortrèmoment  courtes.  C'est  beaucoup  d'y  m<>ttre 

un  quart  d'heure,  parce  que  c'est  une  dps  choses  qui 

font  pehlro  le  pins  de  temps.  <}uandlo,régent  expliquera 

les  leçons,  il  doit  se  réduire  à  les  faire  bien  entendre, 

-s^iis  tant  do  discours  (l)i  '• 

/11.—  (ids  régents  no  forimt  jamais  apprendre  aucuSii 

vers  ni  aucune  déclamation  de  leurfacoh,  nine  dictororVt 

point  dé  réthoHqUe  qu^li?  aient  composée.  Il  faudî-ait 

expliquer  surtout  célîfccl'Aristote,  de  Ouintilién,  d'Her-- 

mogiL» nés,  avec  le  liVre  cfe  pratora,  COmtor,^td*i  Claris 

ornlopibiis  ^e  Cicéronv  On  jycrd  le  plus  clair  du  kmps  à 

>aictor.^''  •    '■'/    ;  ■.\:-4V.  '  r- ::  '  :  :   ^  :.  V.\^   .,•'.■■':  ■  . 
'" ' ■  r' ■    ■    /  ■  • '"c  -    ^\  ■  :■  ■"■'     ■  ■'  ■  \    ■■■  '  ■  ■■    •'•  ■  " 

(1)  On  riéjpfaprne  rienen  dçnnnt>^  «In  loiipti<»s  lerdnH,  Hôrh«%f<  «»t  ilrnaj^i-éa- 
bles,  à  apureiMlrc  par  «îonir  aux  eritt^ntH,  «|iii  nerles  apiireniient  pas  ou  cfufc 
les  apprennent  mal.  ot  qui  n'ahnutÏHttént  «|u'à  ine^rtsdA  mauvais  ImiiuMiC 
10  maltré  «t  te»  écoUeN.  S'il> -a  den  titroH  inlituR's .Mt-thodex  ou  Syntaxos 
,  f"J|»«"apprcn4ï*e  îi  èurrlré,  ou  pour  fa  i'lan»e,  tui  pour  la  .inusirpie^  pè"rt*onii«. 
'fu  on  Hàtyne,  h'en  es  t  Vjf^nu  Àlx^ut  saiiM  nr^atii^uer.  On  n'apprcMul  I(;,h  Innj;u04 
•tue  parjl'uH»ge.  On  tftipposo  tpi«i  •ludKiu'un  nait  dans  i-oito  Hvrita.xu  la 
«igiepay  la<|uelleon  éxpli(]u&  j|U<',  d.'vnn  le  Menuet,  il  laut  c^uIcm-  le  (vm»- 
tn«im^  paa  ;  celui  *\^û  «aura  ceho  i^'çle  parrtrur,  i^ans  làute,  ii'ovi'cuWra 
iiasppu/r  cela  le  «uatriôrae  pais.  R.  La'v<6ritif^est  «itiè  ai  les  ôlôve8  pèdiinit 
|M  Souvient  contre  la  prammaire,  r'esf  bien  moins  parce  «lu'iia  en  ignôi'ent 
k's  rôwle»  que  parce  qu'il»  né  songent  (las  A  le»  appliquer. 
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là.  —  Il  faut  (|U0  le  régent  qui  (iomieVa  du  fnpçais  a 
trailuire  on  latin,  le  traduise  auparavant  lui-nuHne  de 
(|uel(|ue<ttn<'ien  auteur,  alln  di;l(Hir  l'aire  voir  de  quelle 
manière  cet  au  te  ujp  s'est  exprimé,  et  si  les  éroliers  l'iMit 
trouvé,  il  no  (>oit  pas  s'en  miUIre  en  peine.  Lo  mal  (fu'ils 
auront  eu  volontairement  en  le  éhcrclianl,  obligés  (juils 
âiunmt  été  tl*  hiviucoup  lire  et  de  déguiser,  devient  pour 
eux  un  tr.'S  grhte|. avantage;  mais  il  faut  les  hMmer. 
âjU  r.ontéTit  liils  y  rien  elianger,  l'ayant   trouvé  (!•. 
13.  -r  II  serait  encore  mieux  de  leur  dicter  le  latin  dv 
ce  (ju'on  leur  a  dicté  en  français,  et  de  les  faire  compo- 
ser sur  le  champ  d'jipri's  le  latin  qu'ils  viennent  îl'éu- 
4  tendre.  Le   modèli  qst  srtr ;  on   ménage  leur  temps;  cl 
>  réitérant  cet  exercice  assez  court,  on  Wscoiidoit  ii  l'ha- 
bitude  de    bien   parler    latin,    sans    rêver  longtemps. 
Ainsi,  au  lieu  d'un  thème  mal  fait  par  la  voie  ordinaire, 
on  leur  en  ferait  faire  plusieurs  excellents  *ui  très  peu  de 
temps,  et  que  la."^lupart,  ou  peut-être  tous,    rapporte- 
raient avec  plaisir  le  lendemain.  ' 
i'I.  —  On  n^  doit  point  faire  apprendre  par  cœur  les 
fatras  des  Méthodes,  pour  l'ordinaire   mal  conçues,  mal 
digérées  et  fjnnuyantes  pour  de  jeunes  gens  (i);  (^  doit 
leur  enséigrier  do  vivi*  voix  et  par  pratitjue  ti6ut  ce  qu'on 
appelle  rè^s^  et  les,  engager  seulement  à  les  rapporter 
comme  jLipé  petite  histoire,  dans  les  petites  clasôes.   V 
mesure  tm'il  se  rençjontre  un  nom,  un  verbe,  hors  <le  J.^ 
règle  générale,  il  faut  le  faire  remarquer  aux  écoliers  et 
lç%  obliger  à  en   rendre  compte,  comme   oh  vient  de 
l*ex|)Uqto                           suivante.    ,    ^            ' 

15. >i  M  est  Inutile  do  faire  étudier  par  cœui*  les  Ovyi/- 
sons  eiTfti|pos  de  Cicéçanv  puisqu'on  ae  les  retient  jamais 
>i  qii'tt  y  en  a  peu  qu'il  soit  utile  d^retenjr.  Au  lieu  do 

cela/  il  faut  appreadredescndroits  choisis  de  cts  Orai- 

;■■: .-^ "/■•■;■;  ■■^',::?.' ■'  y-   ,      -'  ■■■  "■    ,.  ■         .  .  .     ,^.-  .;■_■ 

'^,  ^*t^r%'Rl^^'*'*  PV*i«  de  cet  ^rtlde  ^tit  sagement  pensée?  Aiiluawsc^ 
l(!^«ttj^(ttèultè«,  on  travaillera  avticpluiHii'.R.  • 

K  j^MvArnauld  insiste  to^Jou^^  "^ 
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sons,  et  parliculi<T('ment  do  ses  livres  de  Philosophie, 
comme. les  Tusculanos,  les  Oriices,  et.-..!  Outre  les  en- 
droits détachés  de  Cieéron,  <>n  peut  leur  faire  apprendre 
encore  utilement  bs  haran^'ues  des  historiens,  eomnic 
de  Salluste.de  (Juinte-Curce.  de  Tite-hive  et  snrtoul.^jh 
Tacite,  le  J'anégyricjue  do  Pline.  On  peut  elioi>>ir  aussi 
dans  Tacite,  outre  les  haranj^-ues,  certains  endroits  ([ui 
sont  forts  beaux  à  apprendre,  parce  qu'ils  contiennent 
beaucoup  de  sens  ^  1 1. 

10.  —  On  peut  prati(iuer.l,e  inémc  à  Té^^ard  de  tous 
les  p.>ètes,  ù  l'exception  de  Virgile  et  d'Horace,  que  l'on 
peut  utilement  apprendre  tout  entiers,  «4  surtout  th< 
Virjjjile,  le  d4.Mixiéme,  le  quatrième,  le  sixième"  livre  de 
^KII«^dé  et  les  quatre  (les  Géor^nques. 

17. —On  enj^agera  les  éccjliers  îi  recueillir  les  sen- 
tences <iu'on  trouve  en  chemin  et  ii  les  appi'endreî  par 
cœur. 

18.  —  Il  ne  faut  (hmner  aux  enfanl>*  des  kvons  et  des 
traduêtiohs,  et  aux  grands  dt's^  compositions,  qu'autant 
qu'onjugbra  raisonnablement  qu'il  leur  restera  de  temps 
après  la  lectur,e  des  auteurs:  prescHts.   Cet  article  est 
plus  impi)rtant  qu'on  ne  pe|||e  ;  car  on  prend  aisément 
I»*  change  lâ-dessus.  On  croit  qu'en  âccablajU  les  enfants 
de  leçons  et  de  ce^mp(jsitions,  il  y  a  beaucoup  à  gagner.' 
Hien  île  plus  faux.  Ahandbuiiés  à  eux-mêmes  pour  les 
eJLerciccs,  ihi'ne  connaissent  pas  assez  I^rn porta nce  du 
teiiipà  pour  Çcropluyér.  Ils  ii<^  se    pressent  point;- le 
^"if^  AiUrPheitre  sfiïrnerdQ  là  les  châtiments.;  tôut^ 
nldapalairistess^Madé  perdra. 

%Jfc^q«î  dôjt  ^îi^^^  te^  et  de  mémoire  seront"  eh- 
gàj^és  à  Mre  pîtïs^q^^^  autres,  en  y  âitacliant  dej*  ré- 
'aorn-penses,  (:i  )  C  '^-''^ ■-,:'■-..■       ,  '■•'"  -■'  '  ■••"■'•■   •  ■^■"'■■'^ 

WuL  i^«  ^"^  '  'J  V  *,«»»'t  «ltt«  il«,  l«  leur  Iftire  entendre  àvttntUexiîrer    ' 
'(2    1  tf '••-ennent.. R.  Comprendre  dflbonl  apprendre  eni urtV.        *^ 
vent  iint  /'"'?.""*  tOie  tant  de  bon«.et  excelients maître*  fié  sabecçoi- 
ventpointd^  cette    niwôre,.  pui..iu'au  liçM^U'y  t^môdier  on  la  soutien  ,  * 
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19.  1*.  C'est  ordirmiroment  ufi. temps  porilii  que  iV 
•leur  Monner  des  v»rs  ii  rompos;er  au  logis.  De  70  ou 
SOécoliers,  il  y  en  peut  avoir  deux  ou.  trois  de  qui  ou  ar- 

*rach«  quelque  chose.  Le  reste  se  morfond  ou  se  tourmeuli' 
pour  ne  rien  faire  qui  vaille.  On  jto"^  prescrire  un»» 
matière  ài|;e,ux4ui  montrent  du.  goiVt  et  de  la  facilite,  et 
exercer  lés*autre^  seliMi  leu?  ï>oriée.  On  peut  cependanj. 
leur  proposer  à  tous  de  composer  sur  le  champ  jdfnt' 
pélitô  pièce  de  vers  dont  ou  leur  donne  le  sujet.  ï-ibertf 
V  chacun  dédire  comment  il  tournerait  la-matière  d 
chaque  vers.  Il  part  alors  une  èpithète  d'un  coin;  il 
vient  Une  plus  juste  d'un  autre;  avec  la  permission  <l.' 
parler,  qu'on  demande  et  qu'on  obtien-t  par  iin  s\^\v\ 
seulement  poyr  éviter  la  confusion,  on  juge,  on criliqup. 
on  rçnd  raison  de  son  choixT^^ux  qui  ont  le  moins  d.- 
feu  8^évertu^nt  et  tous  essaient  au  moins*  de  se  disr 
tingue^r:  ce  (jui  fait  \\\\  Ji»xcrcice  des  plus  prtqjres  ù  leuv 
plaire  \\.  îi  former  cepx  qui  ont  quelviue  tal>?nt  (l). 

20.  -V  Outre  leâ  examens  annuels,  il  enfaudrait  deu\ 
plus  rig^uTeui:  l'un  pour  monter  de  rhétorique  eji  phi-  \ 
losophi«;  l'autre,  pour  être  reçu  maltre-ès-arts  (2). 

21.  —  On  ne  devr/iiVrecevoirà  la  Philosophie  que  ct'ux 
qui  auraient  bien  répond»  sur  tous  les  auteurs  cla- 
siques-;  qu'ils  n'eussent  faib  voir  qu'ils  les  ont  lus  <  t 
qu'ilsles  entendent,  et  qu'ils  ne  fussent  cjapables,  en  se  prr- 

'  parant  ùm\  heure,  de  l^ire  un  récit  en  latin  d'une  jris- 
toire  qui  <lurât  un  quart  d'iiêure/et  qu'on  leur  auruil 
indiqué  dé  lire  dans  un  toî^te^our  la  réciti^njàptès,  sans 
s'itôsuj^atlir  aurx"  termes   ni  aux    expressioûs^do   l'au- 

■■^:.tèur-(3).,   •  -  ■'■  ■■•';■.:     V     ■.-         ';  ■'.^  '-■■■  '  "^-v'"'.''  ''•  "' 

«t  que  même  o*  rmigmènle  encore  en  suri'lmrgeant  le»  ènfiints"  L'usasio 
ettt  un  tyran  "bien  redoutaWè,  torstiuil  se  tqurno  en/mal.  H.    f  .         • 

(!)  il  n  yauaade  doufe  uncles  mnitres  ne  Soient  reaponsabiea  devant 
Dieu  de  la  perte  du  temps  de*  ènfAnt».  X>Xi  en  voit  tous  -tes  joui^  passer  ; 
uhojoutnôe  entière 'à  rlienh'er   une   «pitiiàio  qui  n'est  aouvout  pas  l'i 
boone.  On'ne  fait  paiidespo'ûiesutkrfoiJve.  H.  ,  T      »  ^  i  „„ 

\    (î)  Ce  qu' Arnauld  demandait,  n  ètaitH^/a  pa»  tout  sifuplâniient  mrtre  bac- 
calauréat acindé  1     .       •  -    ".  "       "  ,  ' 

(8)  On  pourrait  enctîre  s'en  rapporter  poUr  cela  au  sentiment  du  proies- 
^  aèur;.qui  connaît'  mieux  <|ue  personne  lacapjttoilé  des  jeunes  gens-  K 
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iii.  —  On  no  devrait  rectîViin*  personne  au  dctrrtV  <h» 
maître  ès^arls,  (|ui  ne  fiU  en  état  de  répondre:  |v,sur 
tous  les  auteurs  classiques;  2»  sur  toute  la  riiilosopliic; 
li"  sur  la  (îéographie  ancienne  et  nouvelle;  A"  sur  la 
Chromdogîe  ;  ,V  sur  l'Histoire  sainte;!»"*  sur  l'Histoire 
ancieime.  KrtMN|ue  et  latine;  7"  sur  l'Histoire  de  France; 
8"*  c|^^  ne  fit  Voir«|ù"il  aurait  lu  les  auteurs   dont  nous 

"ons  parler  plus  bas  ui).  ^ 

i23.  —  Cette  rigueur*  ré tablirail  en  splendeur  la  Facette 
dos  Arts  et  ferait  que  tous  ceux  «lui  prendraient  des 
degrés  seraientl  bien  fondés  dans  les  Lettres  hunKiinés. 
Klle  riUrançheriit  le  grand  nondVc  d'ignorants' qui  les 
<lésh()n«MXMitV  eU^^  obligerait  il  étudier  pour  n'être  pas 
exclu  de  ces  degrés  nécessaires  pour  pr^eraux  facultés 
supérieures;  elld  bannirait  la  barl)arie  et  Tignontnce  de 
la  IMulosopbie  ^vllde  la  Théofiïgie,  qui  ne  vieil  t  quède  le  ^ 
que  ceux  qui  leslenseigneut  n'ont  pas  assé^R  tu  lesan-,^ 
ciens  auteurs^. 

ii.  —  Il  faudral^it  établir  tîe^YumveHes  ft»rmes  pour 
rendre  les  examens  solennels  «l  pmir  empêcher  qu'on 
ne  fît  gn\ce  à  ceux  (tui^rauraÛMit  pas  la  science  requise 
pour  ce  degré. 

>  -    0B4E(1TI0NS    ET   RÉRONSKS  ,  • 

On  peut  faire  plusieurs  t)bject!iohs  contre  ce  Uèglcinpnl, 
qu'il  est  bou  d^^révenir.  ^  C/"  \ 

Première  Ohjcclion.  -^  On  pou rr^wt  peut-être  croire 
que  ce  que  Ton  prt>pose  tîst  impossible  dail^  rexécution,  .^.^ 
et  qu'en  eriiplôyant  tant  de  tempsivlire  les  auteurs,  soii. 
dans  la  classe,  soit. dans  le  partiruUer,  il  ji'eh  peut  rester 
assezpQurlesautros  exercices— At'y)/i«5^*.  Pour  répondre 
L  notteipent  à  cette^  diflicufté,  il  n'y  a  qu'à  distribuer  !e 
temps  des  études  bubliques  et/p^miliéres  selon  li'si 

/(l)j  M.  '  Arnaiild  avait  raison  d 
«tubU aeS  rôgleH  Uuit  ou, neuf  arï 


'  lut  rela  ;  mais  il  fallait' avoir 
'xocuter.  Rz    , 


i 


>> 


■♦      -*  » 


■Mai 


»   \ 


:A. 


V  .. 


.  \ 


'\       ■:, 


.M~. 


'  « . 


-4^ 


1.1. ,   i,7>ifa 


-ùuJ 


iUM ii_ 


f  - 


"I  '•'>»•- 


l  -, 


«li.''' 


T 


^U\ 


LES   PKI)A(;0<.LES.  DK   POHT-lU>\.VL. 


\- 


Ç) 


♦'S 


diverses,  classes.  Je  suppose  que  le  temps  qu'on  passi^ 
en  classe  est  de  «loux  heures  et  demie,  trfnMe  matiji  qu 
le  soir,  c'est  i\  dire  de  cinq  heures  par  jour,  et  que  1 
écoliers  en  peuvent  trouver  autant  pour  leurs  étud 
particu!i»'res.  Cela  supposé,  on  peut  distrihucr  le  tem| 
en  cette  maurère.  Il  faut  ohserver  que  rexplication  du 
premier  auteui*  qu'on  va  indiquer  à  chaque  classe  durera 
impitoyablementçj,  une  heure  entière  et  une  demi-heure 
pour  le  compte  qu'on  fera  rendre  des  lectures  parttcu-, 
lières,  ou  pour  un  exercice  géjK'ral  de  composition  df 
vive  voix., Le  reste  sera  distribué  comme  le  réj^ent  1» 
crftra  plus  à  propos. 

SIXIKVC  CLASSE 

Le  matin.  —  Turcelliu,  l  heure  ;   ^raiumair»;  l;iline   et   fraurais.-. 
qu'on  lira  ïieub'iueut  et  qu«ui   ex|)Iitju»'r;w  '|-    h»Hire  ;    petites  lu> 
toir«!S^  iiiterr«>jratioiis'  sur   les   mots  de  rautei|r.  Iji  d'heure  ;  Wr- 
tares  fraïK^alî^es  lie  Joseph*.  1(2  heur»'. 

l/rtp>v*-m/'/i.  —  Phè<lrM*  bi»'u  «lirtîcile  pour  «l«'s  c.oiniueurant'. 
«erail  bon  en  troisième,  1  heurn;  éuiiiruies  «le  Lubéri^us,  Iji  iVheuif  ; 
Ifraiâmaires,  1|2  heure  ;  petites  histoires,  interrogations  et  lectur.  s 
frau(jaise«,  .i|2  hearu.  Ou  peut  obliger  4e,s  écolier*  ilans  chaque 
classe  à  lire  eii  piirticuli«'r  jes  figures  de  la  Bible  pour  eu  reutln* 
compte  les  jtMirs  marqués  pa<^  le  jiî&p^eht.        «  v       /  ^ 

./aSQlIBW  CLASSE 

^         '  /^  '  ^   t  "         ■    '' 

\    Le  matin.'  —  Co.rnelius  Nepos   altcmativoment   et   Quintc-Cur«-.>. 
Il  heure  ;  entlroits  choisis  de  Cieéron,'l|2  heure  ;  ejcKmen  des  tra- 
"  Iductiôns  écrites,  Iji  heure  ;  petites   histoines   et  priucipeâ  de  géo- 
graphie,  1(4  d'heiïre, 

yX'aprèi-miV/f.  — -  Tèrence,  l  heure  ;  épigranfmes,  li2  d'heure; 
répétitions  de  la  ogrammaire,ii2  heure  ;  petites^M4oire.a  et  prin- 
cijpes'dc''géologie,  Il 4  d'heure.  '  \ 

"*  lÂùteurs  particuliers  r  Florûs,  Eirtrope,  JustiA,   Hérotjion  traduit 
,  par  Ang.  Politien. 

•  f  QUATRIÈME  GL4SSE 

Lie  matin,  ^  La  |«  décade  de  Tite-Live,  l' heure  ;  livres  choisis  de 
CicéfOQ,  1{A  d'heure  ;  examen  des  traduction^,  ii2  heure  ;  petite^ 
histoires,  et  géographie,  1(2  heure. 


L'apn 
\\2  heui 
phie.  qti 
classes, 

Auteii 
C»'sar. 

M'ttin 
rnt'udes 

Si)ir. 
tl«v  Virgi 
^'uos  de 
iréograp 

Aut.'u 
IJ"^  et  i:i 


^  Cette 
^Tecque 
latine.  ^« 

e  xameu 

Soir.  . 
jlLaJLitre 

Auteu 


<le  Qifhi 
1  heure 
1|2  heuri 

Soir.  - 
lieux  ch( 
de  ait  en 

If 

Auteur 


ARNAULD. 


217.   ' 


1  pass(* 
itiji  qur 
que  los 

»  toinp< 
tion  ilii 
(  durcr.i 
i-heiirt' 
[>artiVu-. 
ition  (I)' 


raurais.'. 
ire  ;  Ifi- 

jourant-. 

t  lectuits 
s  chiiqilf 

^u  reuiln* 


te-Cur»'". 

des   tra- 

»  do  fsi'o- 

d'houre  ; 
et  priii- 

1  traduit 


hoisis  de 
;  petite? 


LapreK-midi.  -  Sallusto,  t,henro  ;  i^\  /,e  ^l  6^'  Uvits  dr    VFMéUle   ' 
lliht^uro;  p^am»,ai^o/?^vc.I.l.^  1,i  dhpiiro;    hMoiro    .«t   p»  ojjra- 
phie.  qlioii  doit  faire    marcher  Ae    coinpa-nic   dau<   la   ^uit.- dr^ 
classtM,  1|2  ho^ire.  , 

Auteurs  partiodiors  :    L..S   doux   aut.»o.-«    décades   dv    Tjte-Livc.      * 
C»'sar.  ■ 


THUISIKMK 


V'î/i/t.  -  Tatil.',  1  h.Mirv  ;  haraujru.'.^  eh..M!*l.'>.  ||2  h.'ure  •  exa- 
tiiend^-s  oouiposilions,  1,2  heure  ;  hi..t.ure.  etc..  1|{  dheure.  ' 

Soir.  _  Satires  ot  tpitres  dlloraee,  1  heure  ;  rudfoifs  eho.Ms 
•«•^^"•gtle,  lli  heure  ;  tvau-ile  d.»  Saiul-Lue.  .a  ;;nr  les  dialo- 
^'ues  de  Lucien  et  Esopo  alleruativ..,UMul.  1,2  h.'.ir.'  ;  histoire  et 
îîeographi»».  Ijl  d'heur»-.. 

Aut.MU-s  particulier*  :  Sjuclou.'.  Oxhl,  d^  l»on(o.   L.-^   7-  8<-    10' 
I  J<^  et  t.Jn  satires  de  Juvéual.  /  *     '        ' 


P 


.  MU.:uM>i: 

^  Cette  cla.^se  doit    ètro    particulièremeat  appliqué/  i   U   Untfu. 
|:n-cque,et  lou   donnera    a  cette    I%ue   ce  quoa  donnait  'à    la 

latine.  *  ..  ' 


V 


.V«/,„.._H^r,,aien.,i  heure  ;  Fànêpiriqire  d'e  Pliur.  l,4,a  h.nire 
examen  des  compositions,  1|2  heure  ;bWtoire.. etc..  I,î  heu^^ 

>^o,V.  ^  Yie«  de   PJutarque.  I  heur.»  ;lefidroils  choi^.*  de  Lur.eu 
,oL^trespoète»,!|2  ;  Homère.  \^  heure  ;  histoire:  etc..  I{i  d  heure. 

Auteurs  particuliers  :  Hémlott).  Thuevii^id»-  et  Xruopho,,. 


RiitTr(higi 


n 


•  y^iUih.  -  Suarez,  et  alternativement  la  rhétorique  .fAnstoteWis 
de  Qirmtilien.  en  passant  des  uns  et  «les  autre*  plu^nir?  clibses, 
1  heure  ;  examen  de»  compositions.  :î,l  dheure  ;  histofreletc  ' 
1|2  heurK?.  '  ^       ' 

'Soir.  -  Morales  de  Plutai-,|ue>  et  S.>n;Vpie  le  philosophe,  i  heure  • 
lieux  choisis  des  poètes  nouveaux,  t,t  heure  ;  *ip^ie  et  Sopho- 
cle alternativement,  1,2  heure  ;  histoire.etc,  1,2  heun-. 

'    _;^'^^»^^  Pa>:t»c^'li«'"  :   Pline  le  natui-aliste,  Elian.   les  OraisGus^.le 
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les  hautes  classes,  'dos  thèmes  4ans  les  potiles,  et  enliii 
des  leçons,  qui  ne  pijbduj^nl  rien  qui  vaillt',  donaera 
un  temps 


Il  faut  remarquer  que,  dans  les  trois  premières  rlasse> 
fcféricjures,  on  s'arrête  aux  mots  plu3  qu'aux  pensées;  ef 
dans  les  autres,  c'est  tmil  le  contraire.  On  n'e^t  pa^ 
obligé  de  faire  expliquer  en  rhél«>rique  tout  l'auteur  en 
français  mais  on  fait  arn'ter  le  lecteur  sur  les  beaux 
eacjroits,  pour  les  faire  remarquer  ou  les  éclaircir. 

Comme  ce  qu'on  a  indiqué   d'auteurs   ne   suftit  pa^ 
pourremplfr  tout  le  temps  de  l'année  de  chaque  classe,  ' 
les  régents  en  prescriront  d'autres  selon  le  temps  qu'on 
pourra  a\[oir  de  reste,  et  cela  mon^tre  que  le.  règlemeiii 
n'est    poijit    impossible,   puisqu'il  \>iiura  du  temp 
remplir.  Ce  qu'on  gagne  par  l'exrlusion  des  vers  dan 

?s,  'des  t 
ne  pcod 
qui  sera  Ineti  plus  utilement  empl«»yé  ù  liiv 
pour  rendi^e  compU^et  à  apprendre  j)ar  cœur  les  endroits  . 
choisi^  indiqùé^l^enfiu,  ù  se  p|"éparer  soi-inètiie  sur  n^ 
quon  aura  m^t<\nè  des  liramniaires  latine  et  grecque,  cl 
sur  la  Rhélori<ïue,  suivant  les  classes.  On  ludlqutia 
une  mt\deux  règles  de  la  (iràmmaire.  sur  lesquello 
oij4nterrogcra,  ù  la  classe  suivante  du  soir  ou  du  matin. 
xsans  ass^ujettir  personne  à  l'apprendre  mot  pour  nn>t 
On  se  livrera  volontiers  à  celte  étude,  qui  servip 
même  à. faire  de  petits  raisunnenf^nts,  et  r<m  en  verra 
plus  dej^'etle  manière  qii'on  aurait  fait  dé  l'autre 

Dtnixinw  ohjt^cfînn.  —  K ri  faisant  moins  de  coiUposi^ 
lionÇ,  on  n'apprendra   ni  à  écrire   ni  à   parler  latin.  - 

nd  que  les  jeunes  gens  appiTndront.à 
ip  plus,  en  lisant  beauco'up  et  en  parlant 
fréqupmrment  d'après *(^.es  auteurs  purs,  qu'en  écrivant 
beaucoup  de  dictées  et  de  mauvaises  expressions  dn'il-^ 
emploient  et  qu'il  faut  corriger.  N'étant  pas  en  état  ^If 
produire  des  pensées  solides,  ils  ne  font  autre  cHoso, 
dans  toutes  ces  compositions  de  collège,  que  de  o«hi- 
tractcr  l'habitude  de  mal  parler  et  de  mal  penser.  Tout 
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au  coDlraire.  en,  leur  ren.,.lissanl  la  U-.|e  ,1..  I.eaux  ,n„- 
«leles,  ils  se  formeront  le  jui;.Mnent    11 

s.  on  leurotc  la  liberlô  .leharanî|,er._A.v.„„,,..  Mais  ..,; 
repond  qu-.ls  peuvent   haranjîner  tant  .|nils  vuu.ln.,^ 
pourvu   que  ce  ne  soit    pi,s  di.ns  le  temps  ,|,.s  .l„s^!^ 
.  estmees  à  1  .nstru.lion  des  o  -..liors.  11.  m,  faut  pas  tan'l    ' 
de  diseours  pour  ui-utrer  nue  l.eautéd;«.s  un  auteur. 

JlliKJlKNT   n\s   ANCIkV  fllofKSSKIR    DK   LIMVnisiTK 
SIR   CEPLAN   ,,ÉT,»KS.   «ïl.  iH  A  LOV.TKMPS   SKRV,  l,t  R,:,,u  . 

D.-  tous  •^•^.'^e.^.vîj.e^lnf.,, .-nue  épreuve  journaiiére  ' 
de  hui^anuees  «,n?èl„lives   n.:a  fait  eonn,-,i!re  le  plu. 
"tdc  et  reelle„,ent  le  plus  aisé,  eest  eelui  dVxpli.L.,- 
^.usquaftier.  durant  la  première  l.eure.leehayue  . -lasse 
un. memtvaulcur:  el  apr.H  lexpliealiou  de  ehaque  pSee   ' 
uu  cl»apUrr.Vrul.li^.r  les  jeunes  gens  à  eu  neutre  eonipll. 
es  uns  en  français   les  autres  en  latin.  Il  nesi  pas  ,r,iva- 
1.1e  eonibieu   cet  exerrir,.  fort  simple  devient  intéressant ' 
[.aria  variété  des  int.;.sï,gations  :  combien  ilaniine  le. 
J'une,%gens  par  la  ï.écessité.de  se  tenir  loujoui-s  prêts;, 
r.^pondrc  ;  .combien  e.itin  il  leur  d-Huie  de  facilité  à  s..: 
"'.ncerdaus   leur  langue  oU.  sVxprimer  noblen.ent'en 
.laUn.  Au  heu  .le  fati^'ueï   les  enlanls  par  la  nécessite 
d  apprendre  par  cenr  .II.  l.-.njîu^-s  leçons,  j..  n.e  snis  (,-.C 
fen,  trouvé  de  l..,m  ,.x..,Trr  la  mém,.ir..  .-t  I,-  ju"..m.'Ul 
eu   les   ae.-outumaut  à   ra.-uler  .1...  matin    pour   t..nl," 
h-'>n.  -oit  en  n-a.cais:  s..it...n  la.in.7. 1..„r  v,d.,nté.  len-      ' 

*^ut  ilsn.nt  l.'ur  l.'.tnie  |,arliculi.-re.  *  .       . 

I!  y  aqueUiu..  .Jios.'  àraballr..  sur  l..",l,„ix  ,|e.  .inlenr- 

U  pratique- en  ..nli..r  n.en  était  in.p..ssibl...  .,.  q„e 

;|Mx   quon  menv.nait  eu  rlu.t..rîqUe  n%v;,ienl  pas  été 

"  .lln-ya  poiui  .le  ,...,, ii,,,„.,-.  ,..„,.  ..•,„,.„.,„„,„.  .|^  „_  ^,„^,„;,,^  „ 
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LtS   PÉDAlliHiLES    DE    PORT-ROYAL. 


menés  j>ar  cette  mélhiule.  Mais  la  distribution  du  temp- 
et  la  nature  des  exercices  sont  très  pralicalîles.  Ce  ((uc 
j'v.ai  trouvé  de  meilicur  après  |a  méthode  de  faire  |vir- 
^  1er  latiii  sur  le  champ-,  et  toujours  d'après  un  bon  mo- 
~  tlèle,  c'est  celle  d'accoutumer  les  maîtres  à  se  taire  :  ce 
qui  consarve  leurs  poumons  et  leur  épargne-  bien  du  ri- 
dK'ule. 


Xm   Grauiniaîre  f^énérale. 

^Wmi  j^iil  quo  Kl  proiniiyo  i«it'i»  »lo  la  Nouvoll»»  Méthode  pour  ap 
proiuln*  à  lire,  liîte  ite  Porl-Hoyal.  <'?t  due  à  Pa^l•al^el  que  ceti 
uièlhode  fut  d'abord  expériuieiilée  j>ar  <a  sœur  JacqueUue.  qui 
s'en,  servait  avin*  |.«s  petites  filles  dont  r»Mlucatiou  lui  était  coufièo: 
,  Voir  plus  loiu.  JacquelUie  Pascal.)  —  «iuyot,  dJMis  uue  de  so< 
'  Pivfaees,  l'a  exposée  tout  au  Ion*».  (Voir  pape  81.  .Ou  la  retrouN' 
ici  ramenée  à  SOS  principes  et  llièt»riquenieut  formulée. 


Dea-^^ettres  coAsidérées  comme  caractères. 

Nous  avons  déjà  dit  q«c  les  sons  ont  été  pris  j>ar  lo^ 
hommes  pour  être  les  signt^s  des  pensées,  et  qu'ils  oui 
aussi  inventé  ^rlaines  ligures  pour  être  les- signes  de 
<^es  sonSi  Mais  quofque  ces  fl^ure$  ou  caractères,  selon 
leirr  première  institution,  ne  signifient  immédiatemciit 
que  les  sons,  néanmoins  les  hommes  portent  soùveiil 
leurs  pensées  des  caractères  à  la  chose  ipêi^e,  tigninéo 
l>ar  le^  sons:  ce  qui  fait  que  lés  caractères  pe^ven^t  ètro 
considérés  en  ces  deux  manières,  ou  comm^  sighiliaiil 
simplement  le  son,  ou  comma  nous  aiidant  à  concevoir 
ce  que  le  son  signifie.  ^'    ^• 

En  les  considérant  en  la  première  manière,  il  au/ail 
fallu  obserVer  quatre  choses  pour  les  mettre  en  leur 
pe^rfection:  , 
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c,  il  aurait 
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I.  Que  fouie  figure  marquât  <|uelque  son/ c'est  à  dire, 
qu'on  n'écrivit^rien  qui  ne  se  prononçAt; 

i.  Quetoutsonfùt  marqué  par  une  figure.  «*'ésl-à-dire. 
qu'on  ne  ,prononç;\t  rien  qui  ne  fût  écrit  : 

3.  Que  chaque  figure  ne  marquîVt  qu'un  s.ui.  ou 
simple  ou  doublé;  car  ce  n'est  pas  .'outre  la  perfection 
.le^'écri^ure  quiil  y  ait  des  lettresdouMes.  puisqu'elles, 

**"    la  fiicilitent  enf'iajréifeant: 

4.  Qu'un  même  soigne  fût  point  marque  par  difTérentes 
ligures.  / 

Mais,  considérant  ]e:it'{uac4ères en  la  seconde  mani.-r^\ 
c'e^t-à-dire,  comme  nous  aidant  à  concev.iir^H^  que  le 
son  signifie,  il  arrive  quebpiefois  quïl  nous  est  avanta- 
geux que  ces  règles  ne  soient  pas  toujours  observées, 
au  moins  la  première  et  la  dernière.  ' 

Car  il  arrive  souvent,  surtout  dans  les  langnes  déri- 
vées d'autres  hvtigùes,  qu'il  y  a  de  certairirsfletires  qi 
ne  se  prononcent  point,  et  qui  ainsi  sont  inutiles  quanl 
aux  sons,  lesquelles. ne  laissent  pas  de  nous  servir  pour 
l'iatelligence  tie  ce  que  les  m.>ls  signitient.  Par  t^empltv 
dans  les  mltits  de  champs-el  chants,Ae  i^  In  le  f  ne\  pro- 
noncent point,  qui  uéaniti.wius  soni  utiles  pour  la  signi- 
lioatiOn",  parce  qi^e  nous  apprenons  de  là  que  le  premier 
vient  du  latin  canipi  et  le  second,  du  latin  rmitus... 

Et*de  là  on   voit  que  ceux  qui  se  plaignent  tant  qu'on 
écrit  autrement  qu'on  ne  prononce,   n'o^t  pas  toujours 
::   grand^  raison,  et  que  ce  qu'ils  appellent  abus  n*4?st  pa-^ 
quelqu<»fois  sans  utilité.  \\ 

La  diffiérence -des  grandes  et  des  petites  lettres,  st^n- 
bl«  âtfssiconU-aire  à  la  quatrième  règle,  (jui  est  qu'un 
mè^e  sonfiU  toujours^marqué  par  !a  même  figure.  VA, 
en  effet,  cela  serait  tout  à  fait  inutile,  si  l'on  ne  consi,lé- 
rait  les  caractères  que  pour  marquer  les  sous,  puis- 
qu'i^ne  grande  et  une  petite  lettre  n'ont  que  le  même 
jfsoD.  D'où  vient  que  les  anciens  n'avaient  pas  cette  dif- 
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frroiU'o,  f'()miiu\  loyJlt'IuMMjx   n»»  Tonl  'point  oproro,  «'l 
(|iu'  |»liHi(MiiH' irni/ii^pinH*  I«»h  (jn'CH  «'t  N?s  Hoinains.^ml  - 

•  Mf  Iniiglvmps  il  I  "l'criiM'  (|irftn  IcilroH'r.'ipitalf'è;^*  Nc^ari- 
iinuiiH  «Htc  (lisliiiclinu  osj,  fort  nli^o  pou/*  rommonrer 
Ifl8  piM'itulcs  ri  j^iir  <lisliM;iii«''r  h's  noms  prnpn's  travée 

os  anli'cs.      ••        y  ,t"* 

liV  a  a4issi/tl.uK  ujH'  iin';nin  lan^'iin,  tlilVcri'nhîs  soï^tos 

<l*«''('rilnr('s,'C(Hnni('  |T' rcHnitiu  VI  l'ilalirpui  <lans  I  ln:lp^^s- 

'sioii  <l#i  4h44«>jO|,  <|r  pliisirùrs  l.inj;u<;s  yul^ain'S,  jiui  (m'II-. 

'    vi/nl  rlrr.iiril(Mi\('n(.  <'in(»lo\<M'v   pour .  Io^ïiimis,    en   <lis- 

linf^ii.iJil   oir  (Iji  r».»rl;iins  Mtols,  on  jh' ccrlains  discours. 

•(|uoi<|U('  ««'la  luvriian-^r  riru  «lAns  la  juNinouctiaiion.     ; 

Voilà  «MMpiiMi  p«Mil  apporlcf^^  poitrr\cusrr   la  drvei;- 

4il.(''  qui  si^  Iniuvr  (Milir  la   prouonuijnion  ,ol,  ^^('M;rijure  ; 

niais  cp|a  ncniptVIu'  pas  «jujf  u'nmmi  ail  plusieurs  (luijp* 

•  S(nil  failés  sans'  raison,  cl  4^ar  la   shmiIc    rorrnptioir  (mi 

s'ost  t;liss(îo  dans  1rs  lanLnn^?<;:  Car  rosi  u\\  ahiis  (ravjir 

doiHKVpar  rxiMupIr,  au  '  Ij^  prononcMatnni  do  l.v,  {jvani 

'1>  cl  Vi  ;  (i\ïV(>ir'proiH>n('('  aulriMurnl  kv  ,^  dovanl  cos 

in'^inrs    vdyrllts  «pH"  <l.r\:a4il  irs   aulrt^i;  devoir  adiiuri  > 

Ts  culn>  drn\  \oytdl.rs  ;  d'avoir  don lUî  aussi  au  /  Ir  son 
t\i*.VH,  avanlJ"/  suivi  (rnii<'anlrrvoyelJi%  «■onirnr  ffi'nliai 


rirf'in^'(i(*/iiHi. 


Ourhpn's-ùns  «r  ,s()nl  jnia^i  ut-   (piils  pourraient  cor-  . 
ri^rrco  d'érauUlans  les  lànguoïî  vulf;air(îs,  elrihvontaul 
de  nonv(suix  <'araçlèfiîs,  comme  a  fait  flamus  djiris  Ha 
içrainmaire,  po,nr  la   latiKueN  française,   relratirliant  Ions 
ceux  «lUi- ne  se  pro.noncent    point.,  en   écrivant   chaqu»^ 
son  paf  la  lettre  a  quî'  C(îtte  prononciation  est    propre, 
commeen  mettant  une  ,s,xau  lieu  du  r,   devant  l>  et  IV. 
•Mais,  ils  devaient  considérer   qu'outre   que  cela   serait' 
s"«iiùvont  désavantageux  aux  langues  Vulgaires^  pour  le^ 
raisons  que^nous' avons  dîtes,   ils_^  tentaienl    une  chose 
impossible  ;  car  il  ne  fau-t  pas  s'imaginer,  qu'il  soit  facile 
de  faire  changer  à  toute 'une  na.tf6fl  Uut  de^ractères. 
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L'osprit  Tôit.naturelldmon.l.et  la  voîa,',té  aime   natu- 
rellement ;  de  sorte  nue,  Tai.T,.  ,1c  vraiobioU.    Il    f=.„.- 
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mix(nu'ls>tf;'  <'sl  iHMoutiniuîc   depuis   lijjgltMiifis,   piii»* 
(HHî  rcmpeiTiir  Cl;^,!».  no  put  inrinr  venir  u   Uoiit   ifv" 
filrodii^re  un  <|n'il    \<»nl"uit  HieWre  i»n  usageV    *  '  ^\  .    ' 

■;i\)nt((Mjnel\MrpoumuirainMl«^phiHj^ais«)iinul)lo,sorail^^ 
Ir  retrancluM;  Jti's  JtHliv^  qnt  ncsorvcnl  «le  rien,  ni  îi-la*^     ' 
|»ronon«^inlii»n,  ni  Uu  sens,  ni  à  .l'analogie   des  langues, 
e.omnie  on  a#<léjà  eornnieneé   île -l'aire;    et, .  Conservant 
.     «elles.qni  sont, utiles,  y  nieUiv  de  peliles    marques  qui    . 
lissant  Voir  (pi'elles  \w'sk\  prononecnt'  point,  ou  qui    fisn 
sent  eonnailnn<'s  diverses  prononriations  d'une  même  / 
lettre.  In  point  aii  tiedaiis   on  an/dftssous  de    la   lettre     ' 
(»onrrai.l.servirpoiir  le  premier  usage,  eonime  tt'mps.  U^" 
'•a  déjà  sa  eédiih^i  dont  jon  ^)ourraî^.  so^  s.ervir   devant'.,     i 
.iV<»t  devant  IV  aussi  l^ien  que  devant fe antres  voyelies.   ^ 
l-e  7,  dont  la  queue  n4'. serait  pas  toute  fermée,  pouh-aft       | 
niarquoj'  le  S!»n  (tu'ii  g.'  (levanlJ'riH  devant  !'/.  Ceoiii  ne  } 
^oïl  (ht  (pic  pour  exemple.      .^  ' 
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-u  uni:  nouvelle  MiNiKm:  pouk  apprendre  a  lire' 

,        FACILEMENT   EN    TOlïES   î%»TKS..I)E   LAI^tJES.    .      *       . 
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Cette  méihode  "-regardé    prrïiei|jalemeiit  ceux  qui  ne 
savent  pas  en<!ore  lire.  Ï1  ii^st- èertaiu- ((ue  ce  nvst  pas' 
Hiie  grande  j)ei.neà\'eux   qui   ()(jnjnienccnt  qtïe  de  con- 
V.»itre  simplement  les'l(HXrcs  ;  mais  ((ue  la  plus  ^l'aude 
osL de ics  assembler/.  '     .         \       ^  *.  ^   • 

Ur,Te  iqui  remlmamtenanteela  plus  diUicile. est  que^ 
.  clKU].u^e'  lettre  ayan-t  son  nc^mV on: la  prononce  seule  aii- 
trement  qu'en  rasselnblant  av»  d'iùitres)  Par  exemple,, 
>î  l'on  mit-assembler  fn/  à  unlMii'anl,  on  lui  fart  pjvjnon- 
••erv'/;  l'r,  r  grec  :  ce  qui  le  bï-ouille  trvfailliblement,' lors- 
qii'il-veutensuite  joindre  ces  trois  sons'lnsemble,  pour/ 
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Comme  on  se  giUe  i'espril,  on  se  gâte  aHss^  le    senfi- 
m'cnt.  Ou  se  forme  l'esprit  el  le  sentiment  par  iVs   con- 
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:2jji    •      '     LES  iV:i»Ar,o(a'KvS  im  \*i)\\i-m\\u     ''■',  -^7^*^ 

fn  faire  l<^  «o.n  <Jf»  la  >iyîlal)o  fit/.  Il|Scrt}^,»lo"(l(Mh*  qiu*'  m- 
voio  là  plus  imliirolh»,  nviTmo   (|U(>li|n<VH  g(Jrts  «lYspiil 
r^uil  (l(\|n  i'«»fnarquô  1 1^',,  siérait  i|ih*  roux  i|ui  inojilrciil  n 
lire  a'a'|»pnss('iit  .(j'ahord  aiiV  olifants  à.  Vômiulrr  l<Mir?l;. 
hM'res  ([uo  par    le    nfun    de    Unie    proriomialioVi  ;    vl 
qu'aûjsi',-  pour  appri^utlrv'  à  jire  en  hilin/  par  i'\fni|>l«%  . 
oif  no  donnât  que  le.  iu«*m«',  iiorfi  dV*  A  IV   simjd»,  IVc  ou 
Tiff,  parce  (pnu»  los  prononoii  d'U^io  môme  faoon  .>(rt  dv 
mt**ifie  ù  r/  et  jl  1//  ;  <'t  encoreîl  l'o  (H  (i  l'^'"»  solon  ((U'on  . 
les  iprononoe  aujourd'h.ui  i'ix  -France',  «l'ar  los  Italiens  font 
IVi?V.  diplithonfrui*.       ,         -    >;/         v      ,     '  %  . 

-Qu'on  ne  leur  îiommàt- aussi  los  •rrtnst)nnos  «mk;  iiar 
leur  son  naturel,  on  y  aiou(ant  seulomont  Tr*  liiuet,  (|ui 
est  nécessaire  [irmr  1-os'prononcer  :  par  cxiîrfiplo,  qu'on 
donnât  pour  nom  à  "^  ee  ^jn'"oftv  pf»>nFonee  (Wins  la  Uer-.  ' 
niôre  syllabe  de  kunfje.]  k  d  celui  iR^Ha  dwificrc's^'>lqjjt' 
de  rondf:;iil  ainsi  des  autifcs  qui  n\>nt  (ju'un  seuJ  sou. 

Que  pour  relies "  qiii  4n  ont  j>lusiau?îàv  ^'onime'  (^  g^  /, 
■A'/fen  les^ appelât  par  le  son'i^^us,  naturol  et-pliis  ordiT 
naire,  qui  est  au  #'  le  son.de-</î/i'%  et  auf/ie  sonvde  guc, 
-  aff  t  le, son  de  la  dernièny  syllabe  jile  /<'>'/'V  61.5*^!*  eeliri^  "- 
de  la  derliiôre  syllabe  d&  bourse.  ^  •    •        l .;         J    i  - 

Et  çnàuite  on  leur  apprendf ait  a  pro4^neerï  à  part,  e( 
sans  épèler,  les  syllabes  ro,  £i,  ge,  gi^n.tie,  ÛL  V^  o^" 
leur  ierait   entendre    que  4's,   entre  d«ûx  .voyelles,'  stÇ 
prononce  comme    un  z,  mherih,nnsfrn]  comme  ^'h\-'\ 
iiysiii  mizeria,  mizèrf^,  cU:..:  ,  •:     «  ' 

\  ■        '  '^  '      ,• ,  ♦,  ■'■'"•■.  '-■■■.  :■■■  ^  ■■  •. 

Voilà  les  plus  générales  observations  de  relate  nou- 

c^ellemétlipde  d'apprendre  à. lire,  qut  seràft  certaine- 

inent  très  utilis  aux  enfants.  .Mais  pour- la  mettre  dans 

toute  sa. perfection,  il  en  faudrait  faire  uti  petit  traité  a  . 

part,  où  l'on  pourrait  faire  lès  f^marqiies    nécessaires 

pour  l'accommoder  à  toutes  les-lahgues.  '  - 

(1).  Allu»Iuti  à  ï'a»<-;il,.     .    *•'  ,       .'    ' 
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On  pftiit  apfieler  ||(;nér<il«'/iiont  m^'/V/o^A',  i'^rt'ilf   Uu^n 
disposer  untî  s uiJLe  dp  plusieurs  p'iiijéos.AjHi  poui.'  ilôcou^ 
vrir  la  vérité  qiiandjroiis  rfgii()roiis,  (ui  pour  la  [jroiivjM* 
aux  autres  quaudi^ous  la  eoiiiiaissons  déjà;         ;     .       (  f 
Ainsi  il  V  a  deux  so:rtes.d(v  niéLli(/dLVS,  l'une   pour  iléri 
couvi'ir  la  vérité, ^ju'uii  appelle    (ûtrih/s»'  m-  mêt/iodi'  di^i         •      : 
?vio/»/f^i,  et  qu'on  peut  i^ussi  appel+^r  Hn-lftodc;  (l'tn^t*nr         .*    *.  ; 
\^/o«t"(îH*âutro  pour  la  laire  ewttHTîji^e  aux  iuiti-i'S,  (iilanif     '     '  '     .    ' 
•on  l'a  trouvée^  qu'on  appelle  st/nf/ii'Sf  ou  mi'tliod<idékmfi^    y;:?^^  ■ 
7>os///(y/*,  et  qu'on  pout  aussi  appe4er  mHhfyl''  tlf^jdtJtrhf.-.^  /    •   J\ 
ï      On  ne  traite  pa» d'ordinaire  par  analyse  le  t*^>r|s\(*^- *^ 
tior-  d'une  science  ;  naais on  s't^jV'siM't.  s^i|l'iuei»|  («(^ii'î  ^    ' 
•résoudilî  ([U<*lquc  queslion>  ■  ^ 
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De  quel(iue  'uèlur^  que  'soit  la  question  (lU'vi'onpî^-.- 

po^e  à  résoudre,    la   première.  eh(»se   (|n*il  faut  faire  ('sl> 
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.point- prôris  di'  lu  «|iirstioii.   '        •  ,    r  . 

Car  il  faut  iwiler  t!0  «jui  arn'vt'  à  plusiiMirs  (|iii,  par 
préripiùiliuii  ij,\'spril,  >"appli(|m'iit  ii  résoudre  ce  (ju'oii- 
lojir  pioposo^avaiil  qtit*  (Savoir  assez  Vousidcn»  par 
(\[uth  sign<^s  <»t  par  (pieJIrs  niar(|iH's  ils  pourront  rtîcon- 
na.îlrc  ve  iprih'  rticfrlMMil.  jpiaïK.l  ils  le  rc'nconliw'ronl,  ' 
comme  îii  uA  VA-IVi  à  qui  son  inartro; aurait  eommaudé 
(le  chercher  IwtKlé  sesaniin,  se  hâtait  d'y  aller,  avant  <|ue 
d'avoir  kù  .plq»^  partieulièrement  de  ^îon  maître  quel  est 

.t'el.ami..     .•*,','       \  ^  .       „■  '    ^-  '     .'     ' 

-  Orj  encore.'<|Uc  dîins  tunle  (piestion  il  y  ait  quejque 
ehos(^  d'incorjnrt,  airtTëmént  il  n'y  aurait  rien  à  elier- 
eher,  il  faut  uj^inmoins  que  eela  rriènieiirii  est  inronnu, 
soitniir(|uft  et  d6si|[rné  par  de  certaine^  eonditirjns  qniC 
nous  déterminent  â  ivchercher  une.  ehosc  p'iulôt  qu'une 
autre,  et  qu^  puissent  nous  faire  juj^er,  quartd  jiohs  l'au- 
rons trouvé.  ((lU'  c'est  «e  que  nous  cherchions. 

El  ce  sont  ces  condftions  que  nous  dev6hs  hien.ohvi- 
sager  d'ahord,  en  prenant  ^arde  <Ie  'u'ép  point  ajouter 
qui  ne  soient  pas  (mf(;rmées  (laiis  ce  que  1  on  à  proposé 
et  de  n'eli  pointnmettr'e  qiiiy  seraitîiit,  renfermées:  car - 
o^  peut  pécher  /«nTune  et  en  l'autre  iwnnière. 

Lors  dont'  (|u'ôn  .  a  hien  exairtiné  les  crMKhtirms  qui 
désignent  et  qui  niar(|uenf  ce  ((d'il  y  a  (rinconiui  dans 
la  questron,  il  fatit  ensuiti»  examineii  ce  qjuil  va  de 
connu,  puisrpie  c'est  par  là  qu'on  dnit)arriver  à-  la  con- 
naissailjce  de  ce  c[ui  est  ihc(»nnu.     -  •  — 

Or,  ('"tist  jlans  l'attentron  (jue  l'on  fait  à  ,ce  (ju'il  y  a 
de  connu  daii-s  la  (luestion  (lue. l'on  veut  réïjou^re,  (lue 
consiste  princivpVh'mcnt' liùialyse  ;  tout  l'art  étant  dé 
tirer  de  cet  eiamen  heîtticoup  de  vérités  qui  puissent 
nous»  mener  à  la  coiKuaissa^ncé de  c(vque  nous  cherchoii^. 
Comme  si  l'on  'proposé  :  si:  VfUmdr  t homme  rs(  iminov- 
,IpIIp?  et  que  pour  le  chercher  on  s'appli(|ue  iV considérer 
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.     lanalurc  dr?' notre,  àmc,  on  y  ron9arqimpir|onii«'Pem('rit 
que  l'Vst  Ih  propre  de  l'àuie  .(Ij;^mih(t,  et  riiicllc'poar-, 
jait  doulcM\  df^v^rMii  ^Ons-^irvnir  «h  peiisc, 

puis(ju(î  le  doj4lo  iiu'ifiie^est  une  pensée,  (ira.  examuio 
^  ensuite  ce  qum;  o>»t4u<l  <*«  l>enser  ;  elirç  voVant  pu'ml 
<)uo,  dans  li(lée'(1eiâ  pensée;'  il  y  ail  rien  ;d*eWeriné  do 
.ee  qui  est  enft»rH)é;  dans  Tiilee  de  la  îH^sfanei»  étendue 
♦qu'on  appelle  coryis,  et  qu'on*  peut  inènié  nierde  la  pen- 
^  séetoHtee  qui  appartient  au  Icu'ps;  eon/ine  d't'\tre  iung> 
•large,  j)rofomI,  .d'avoir  diversité  de  partie^T^rètre  d'une 
telle /ou  dune  telle  liKupK-^élre  divisible,  etc.,  sans 
détruire  pour  cela  luléequ'oii  a  de  la  pensée,  -U  on  en 
conclut  que  la  pensée  n'est  point  un  mode  de  la  sub- 
stance étendue^  patce  qu'il  est  dè-la  nature  du  mode  de 
ne  pcinxrrir  «Hr^  jcait^Uk^  ^hi  liftja  cbose  dont  il 

seraît/mo^e/  D'où^fen,  inlère   «'ncore   que,  ta   pelisée 
n'étant  p(%tunm#e^^^«^^^       substanVe  étendue,  il  faut, 
({ue  ce  soimittributlrune  autre  substance  ;  et  qu'ainsi 
da  substance  ifui  pebjse;  et  la  substance  étendue  soient 
deuxr^ubstanees  rëellenwînt  distinctes.  D'où '  il  s'ensuit 
que  la  destructton   «le  l'uire  iie  doit  point  emporter  la 
destruction   de   l'autre  ;    P ni sq MIT  même    Iîjl    substance 
;      étendue  n'est^point  proprement  détruite,  mais  que  tout 
V    ce 'qui  arrive  en  ce  (jue  nous^appelônsdestruchon,  nest 
autre   chose  .que  le  "hangemerit  ou    l.î  dissolution    de 
quelques    parties  de   la 'matière  qui'  demeure    toujours 
-     dans  la  nature,  ^ comme  noiis  jjjgeons  fort  bien  (|u*en 
rompant  toutes  les  roues  d'une  horloge,  il  n'y  a  point 
de  «substance  détruite,  quoique  l'on^  dise  que  cette  hor- 
•'  loge  .est  détruite  :  ce  qui  fait  voir  (|ue  l'âme,  n'étant  point 
divisible  et  composée  d'aucunes  parti('s,  ne  peut  périr, 
et  par  couï^équent  qu'elle  est  Immortelle. 
7^»sVoità  ce  qu'on  appelle  nnnhjsi\  ou  résolution,  où  il  faut 
remarquer  :   1»  qu'on  doit,  y  [)rati(|uei:^  aussi   bien  que 
dans  la  niéthode  qti'on  appelle  c?^  composition,  do  passer 
"     ■'■  "  '     *       "  ■  .  " 
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toujours  (te  c*;  (fiillpst  j)lus  connu  ii  ec  quflVHt  mnJirn^ 
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car  il  n'y  i\  point  tlo  vniiY»  rinHIiod»'  ipu  ]"iHi:tîiJiV  si;  «Jispp 
scr  (le  Tolti^  jrVU*. '■  '»  ;^•'^■'^>^,  •'">-:■:?■  •;^v^^/■^  ^ 

"ti"  Mais  rfiiCII»»  difTiTr  (I(^  cotto  dt^  rompositiojnt  ^«^^ 
que  l'<)n  pivncl  ces  v(M*il«^s  connues  <lans  l'exaiïïQn  parli- 
culior  de  la  clu»si5  (fue  l'on  se  hronose  d<;  ooti naître  et 
non  (lans' l('s:ç]i)C)S(s.phK  iw^nérali'î^»  rimiine  on  fait  dans" 
la  tàtliode,  do  tkut^lsiie.  Ainsi,  dans^  l'exemple  que  nous 
avons' proposé,  on.  ne  ('i^mmenco  jKis  par  rétaldissenienl, 
,de  eef»  niâxi^es  g(înéral(^s  :"  que! 'fliillo  &wl)staiice  -ne 
îférit,  à  proprement  parler;  ipie  ce  qu'iui  appelle  des->' 
ructionjt'est  (|u'une  dissolution  de  parties,;  qu'ainsi  n» 
((U4  n'a  point  de  parties  ne  peut  être  "d^^^^^  etc..  ;  mais  " 

on  monte  par  d-egrés  à  (;es  connaisisanees  i^énéralès. 

IJl^.On  n'y  propose  les  maximes  claires  et  évidentes 
(prrr mesure  qu'on  en  a  besoin.^Uklîeu  qije  dans  l'autre 
on  les  établit  d'abord,  ainsi  que  nôiis  le  dirons  plus 
h&èt  ■ /.  /  ■.-■_;••  4  '-.\'^  .■'■:.'  V,  "■■■^■.  ■;' V  ■.  ■sa';^:-  ',  ''■^:-v- 
*.  4**  Enfin,  ces  deux  méthodes  ne  difTèrcht  que  Èômnm 
le  cheiftin  (jiï'on  fait  (;n  montantd'urié  vallée  en  uiMi 
montagne  difTère  de  "celuiùfue  l'on  fait  en  descendant  de  la 
montagne  (Jarts  la  vallée  ;  bu/:omme  dilïèpent  les  deux 
ifïamères  dont  on  peut  se^.>érvir  ppur  prouver  ([u'uneT 
personne  est  descendue  ^d'e  saint  Louis,  dont  Tune  est 
de  montrer  que  cette  pt^rsoiine  a  tH  pouï'père,  qur"etail 
(ils  d'un  tel,  et  celui-là -xl "un  autre,  et  ainsi  j«s(|u'à 
saint  Louis;  et  l'atltre,  (Je  ^comitien^er  par  saint,Louis 
et  iikotitrer  qu'il  a'  eu  tels  enfants,. et  ce§  enfants  d'autres,' 
en  descendant.' jusqu'à  la  }xersônne  dont^il  s'agil>et  cet 
«exemple  est  d'autant  plus  prppre,  en  cette  rencontre, 
qu'il  est  certain  que,  pour  trouver  une  généalogie  in- 
cOtwjm^v'il^ut  remonter  dii  fils  au  père  ;  au  lieu  que, 
pour,  reluquer,  fiprès  l'avoir  ^trouvée,  ta  manière  la 
plus  ordinaire  est  de  commenéer  par. le  troue  pour  en, 
taire' voir'' les  descendants;  qui  est  aussi'  ce  qu'o^  fait 
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il  véri(|nii  la  fausscli»,  si  c'est  iiii  llM'I)n'rn«N  -^'  la.posT 
smilitc  «Mii  riinppssihililé,  si  c'ost  un  pn»hl«>i%^,  Ws  sup- 


•      il/ordijuiiro  dans  ks'  srionros  on.  a'|>h\s  -irln;  sQpvhilM 
lanalyî»e    ponr   trojivor   (fncNpio   viM'itô,   on  :se  sort   \U\ 
.   l'antro  méthothv  ptinr*  oxplifincr  r«'  (in'on  aJronVô. 
\^      v^n.[Wnt  romprondro  par  là  cr»  (jfio  (*"<'st  «pu»' ranalysr 
;.    (les    gi'y/mTnivs  ;    car     voici   (mi   qnoi  clleronsisl»».   l'no 
!     cpH'st'f^Wi    Icnr   ayanV  été';   propo!i|i\    dont     ils 'iimonMit 
a  vente 
imilitr»  o 
■^/ppsent  qn^rela  est  comme  il  est  proposé  ;  et\cxaminant 
'    ce   qui  sonsliit  de  là,  s'ils  arri Vent  dans  cet  examen  ,i 
.^/(fuehj ne  vé^ittrr luire  dont  ce  (pii  leiir  est  j^raposé  sf>il 
line  suite   nécessafrc,  ils  en   concluent  que  ce/4|iii   Umu- 
i^st  p^ipposé  est    vrai  ;.,et  •  .reprenant  ensuite  -par'  où  ils 
avaient  fini,  ils  le  (k-monfrcnt  paj^^l'auire  mr^lhode,  (piof;! 
appelle  dn  composition.  Mai^  s'ils  jtcnnlu'ul,  par  une  suite 
nécessaire  de  ce   qui    lear  >si^proposé.  dans   quchpie 
absurdité  ou  impossibilité^  ils  en  ccmcluent  fpie  (^e  qu'on 
leur  avait  proposé  est  faux  et  impossîî»le.         - 

Voilà  ce  (f  u'on  peut  dire  généraleiçncnl  de  l'analyse,  qni 
consiste  plus  dans  le  jugement  et  dans  Tucy-esse*  de 
Tesprit  que  dans  des  n'^gles  particulières.  Ces  -quatre 
néanmoins,  que  DSscartes  propose  dans  sa  Mélhoér, 
peuvent  être  utiles  pour  se  garder  de  l'erreur  en  voulàivK 
recherclipr  la  vérité  dans  les  sciences  Immarnes.,  quoiipie, 
a  vrai  dire,  elles  soient  générale^  pour  toutes  socles  de 
4'  méthodes,  et  non  particulières  pour  la  seule  analyse  :  . 
^  ^  La^remière  est  de  ne  recevoir  jamais  atiçanc  choscpour, 
vraicy' (jHon  ne  la  connaisse  évidemment  ^trete/Ie,  c'est- 
à-dire  ^^é citer  soigneusement  la  précipitai iim  et  la  préven  - 
tioUy  et  de  ne  comprendre  rieii  de  plus  en  ses  jugements 
que  ce  qui  se  présente  si  clairement  a  l'esprit^  qu'on  najt 
aucune  -occasion  de  le  mettre  -en  d(tate  ; 

La  deuxième,  de  (iii)iser  chacune  Jes  difficultés 
qu'on  examine  en  autant  de  parcelles  qu'il  se  peut  et  qiùii 
rst  requis  pour  lec  résoudre.    ».       j  ^     ,  • 
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;  ^,La^TOlj^ic'rrt5*>'^^  jWt*' " iï>"^/*^  m  fcmim,   en 

çqirtimpnemft .}ïùr  fi'.vo'^ji'-fA  tes  f>fm  l^mpfes  et  les  pluxaisrs 
à  conmiitre,  fimtiy 'W/kh^y juf'u  u  pnK,  fomme  pnr  (ùgr»'s, 
jttiif/U*t\  la  ûu»ii4ttiM{fjîlçi*  cfQ  ptrH  //MH/iwif''.v;  en  supposa nt 
mêtHf*  ii^i  tovtii'A^ènlre  y>\iU\  \^i^  W   xe   prccttlnt  point 

*  '-m 

'  .  La  «luaira'Httt»!  de  pnr^  pai^lotit  drs  dcH^nhrefnt'uts  si 
entiehs'et  d/'S recU^^s^/ f/enévafes  (fuon  puisse  sut>sUrcrdv 
ne  )'ieh  ntW'Ni*(\     •        .  '  ■ 

•  Il  cal  vj*fti/qfcï"jl  y  a  beauroiip  do  diClii'ullés  à  observer 
ces  règles  I  ;^îili:|i|^vil  est  toujAursavantageax  de  les  avoir 
dans  IVspnt  éiaïvies  garder  autant  (\nc  l'orï  'peut,  lors- 
((u'on  veut  IrouAr^r  la  vérité  par  la  voie  de  la'raison,  et 
autant  ciue  n<)tre  Mprit  o^   capable  de  la  cou  naître. 

.     :    ■  ^  :    X):X\-    '.'::-'-■  '.   ■      '        ■  ^      ■. 

y  ^.  —   ijiK    fc.V  MNTriÈSK   01'    .HKTIIODE    DK    CO.MI'OSITION. 
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La  méthode  de  ('oitt.position  eonsiste  principalement  à| 
commencer  |>ar  les  choses  Itîsjwpltis  générales  6t  les  pIuV 
simples,  poun  passer  aux  moins  généi'ales  et  plus  com- 
posées. On  évite  par  là  les  redites  ;  puisque,  si  l'oh  tràit( 
leij  espèces  avant  le  genre,  <'0nime  il  est  impossible  de 
bien  connaître  une  espèce  sans  en-  (îonnattreJe  "ge-nre,  ji 
faudrait  expliquer  plusieurs  fois  la  nature  du  genre  dans 
l'explicatio-n  de  chaque  espèce.  J 

Il-y  a  encore  beaucoup  de  ie|ip@èé^  à  pbserver  pour 
rendre  çétU^^né;thode  parfaite  ël^itèrement  propre  à 
in  qu'elle  doi):  se  prap(>ser,%iaïi-;;ï^s|fiil.e  nous  donner 
une  connaissance  claire  et^istinçil^iiteM  vérité  ;  mais> 
parce  que  les  préceptes  généraux^  Mj^^'plus  difliciles  à 
comprendre  quand  ils  sont  séparés,  >;l*Çi;'*touti;i  matière, 
nous  considéi'erons  la  '^mçth()(lH^.'i|U0»;S^  les    géo- 

mètres comme  étant  celle  qu'on  a  lOujôTurs -jugée'  la 
plus  propre  pour  persuader  la  yérité-iâft  'Cn  convaincre 
entièrement  l'esprit,  et  nous  ferons  :Voi't*<v|iremierem;'nt 
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re  quVrii'^iic  |»on/eLJ^  ce    qu'elle*  seKil)ie\ 

atoir  do  défoetueux.    \vl  '  -    ^         j^^ 

Les. gi-Omitres  ayant  Mur'^hut  de  navajiccr  ri^n  qm^ 
de  convaincant,  ils  (xnt  cri^  pouvoir  y  arriver  en  oisor-  1 
vaiit  trois  choses  en '^'«'riéiiV 

La  première  est    de  V/f  /(k^rr    tu 
/fs  (lum's,  à  (|iloi  ils  ,Mi.t  i.iourVu  pai 
.  mots  ;  ^  ^ 

.    La  deuxième  est  de  'n'étahllr^t'ur 
sur  di'S  prinri^prs  rhiini  ri   ôvidt'utk. 
être    contestes   par    aueune   p(»rs( 
l'ail  (iuavarit  toutes  choses  ils  poseï 
d(»mtlndent  qulon  Içur' accor'de,  eoi 
tpi'on  Jes  obsc.urciralt  eii  voulant  lef 
La  troisièm'e  «îst.de  />/v/ti,'v»;'   di-nn 
i*'s  conciuslons  fjuifs  avnurf'ut,  en  nt;  ii 
déirnitipns  (fuils  ont  posées,  des  pri 
été  accordés- eommc^  étant  très^*vider 
sitions  qu'ils  on  ont  (Ic^jà  tirées  par  la  f<Vçf  dû  'Hiis(»n 

hement    et  «pii   leur  deviennent  après*^antaiilUle  prni- 
■    cipesA^  :  ■  '•  "  '    .  :   ;  "■      \  ' V  ' 

Ainsi  on  peut  ijédu ire  à  trois  chels    tout  ce    que    les 

géomètres  observent  ppur  çonvfiincrt    l'esprit,   et    rén- 

'    fermer  le  tout  en  ces  ci^   règlbs  très  importante^i  (l  i. 
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1°  Ne  laisser  aiKun^des  ti'rmés    un    peu   obîfenrs  o 
é(|u4voqiies  sans  le  définir.  J         ^   ^^ 

i^  N'employer    dans    les  déiinStiùn's  quedés  i^cUie^ 
parfaiteineiit  connus  ou  déjà  exph(|ués.  ,  •  ' 
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(1)  (-€•<  rin(^.  règlfM   >$.ont    en)f>runtè«'<    à  ruuuHCule 
iJi^iur  titro  :  l'Art   ^e^  pertuadt^  > 
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LES  J'Kn\r.ûGUKS   DE   PORT-BOYAL. 


Jhmr   i>'s   fwîonies. 
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a**  Ne  (Iwjiundor  on  dxi'omcs  que   des   cliofto 
tcmont  vvKU'nlos.       , 

pour  li'S  dhnnn^frntinïis. 


\ 


^yafrfai- 


i"  Trouvor  toiiles  lés  pmpositions  un  pou  Jibscures, 
en-n'employaiiit  à  leur  proÏK^  quf",  les  définit  iuns.  qui 
aunuit  prùcédë,  ou  les  axiomes  qui  auront  (^téiccordés, 
ou  les  propositions  (]ui  aumivt  déjîi  été> démontrées,  ou 
la  rorislruetieiTde  la  chose  même  donf  #1  s'a^nia,  lors- 
qu'il y  aura  quelque  opération  à  l'aire.  •    ./ 

.V  N'abuser  jamais  de  l'équivyque    des    ternes,    eu 

linitioi 


is 


man(iudnt  d'y   subsUtuer    mentalement   les  d^l 
([ui  les -restreignent  et  qui  les  expliquent.    . 

VoilàWqueles  géaniètres  ont  jugé  néceàsaij'e    pour 
rendre  Ibs  preuves  convaincantcis  et  invincible^.;   let   il  ^ 
faut  ayoluer' que   1  attention  à    observer   ces   rètles  esl 
suffisante- pour  éviter  de  faire  de  faux  raisonnenJènts  en 
traitant4(*s  science^,  ce  qui  sant^  doirte  eM  le  pr|injcipal,  ■ 
tout   le    riiste   pouvant   se   dire    utile    plutôt    qpe    né- 
ççssaire. 
'  '■.    '■  (Logùjw,  IV"  partie,  chapitres  II  ^l  iH.j 
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jiigçant  bien  que  ce  qui  nous  plaisait. alors  pourrait  nous 
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^      P:\sr.AK  est  îiiiodos  «»l,oir(»-j,  et  (•t'i'l;ini''iM(.Mjt.  au  point;  tU'.  vim  lil- 
"^tr-r-airo,  la  j)liis~f;.raii<l»î  ffloiro  do  P»>i:l-iroyal.  jQut'Ilo  part-pril-il  lyix 
(Hivrafjes    (lÏHKication    sojjrks    «le    rilliistrt!    coiiiimiiiaiitt'*  ?     QiitîJI,' 
iiilîuence  eiit-il  sur  co  ((u'ou  pourrail  api)i'lt'r  la'  l^cf/u'/of/ic  del'oit- 
Hotjdll  CjhA  cft  qu'il  sci'ait  apsfz  difficile!  «If  dôtcniiincr.    ' 
,   Pascal  avait  trciitO-cLiifj  arrs'lois(nic.  au  coniuifiicciHont  de  'Ki.M.  il 
s^'  retira  à  Port-Uoyal  dt>s  Champs,  pour  vvivrc  de  la  vie  des  swlitairts. 
avec  Aruauld,  Nicole,  Laucelot,  de  Sa<i,  ('\.  i.e  .Maître,  (pii  mourut  in 
I0'»8.  M  mourait  liu-môme  en  ift(;2,  à  treiito^rMfuf  ans.  à"Paii,<.  elle/ 
sa    sœur    Mme  '  Périe!"r.  Or,    les    élèves    de    l'Iùole    des    (Jrantres 
avaient  été1rtir»persés  dès  le  20  mars  UVM).  Y,r  donha-t-il    jamais    un 
'enseignement  fpielconrjue.  comnie  pjusieiits  desj  autres,  solitaires? 
La  chose  e'st^^u  probable.  Y  prit-ihuPi^oin  particidier  <le  quelque 
élève,  comme  Le   Nli\ltre^  par  exemple,  lit  du  jeuij^e  Hacii*;  ?.  Itieu 
ne  l'indique.  Sa  santé  «ne  iiii  «ût  sans  d<Miti;  pas    perlfiis   la    1'atif.nie 
du  professçrat  ;  et.  (l'ailleurs  il  fut  bien  vite  \absorbé    par    d'autrûs 
occupations,  puisque  sn  proiiiière  Provinciale  e-t   de    ianviec  Kl.iO. 
Il  est  «Ufliciled'admettre  pourtant  qu<'  cette  questioi,i  de  l'éducation 
des  enfants  l'ait  laissé, iiidilférent.  Une  note    i)eu    remarquée,    (pu» 
Nicole  a  mise  en  t>^te  dés  troi<*  Discours  de  Pascal  sur  la  Condition 
^es  (Jrands,   ^porte  ,  textuellement  Ti'ci  :  <<  Lue  des  choses- sur  les- 
(|uelles  feu  XK.Pascalavnit  It?  plus    do    vues,    c'était  Tinsti'Hctién 
d'un  princt»...  On  lui  a  souvent  entendu  dire  q-u'iliry  avait   rien  à 
"(|uoiil  désirât  plusde-contribuer,  s'il  y  était  eiii^a'jé.  et    qu'il    sa- 
crifierait   volontiers   sa  vie  pour  une  chose  si  importante.^  >.  La  ré- 
tlexion  suivante    qu'on    trouve    dans    se.s    pensées    n'est-elle    pa- 
coiiime  un  écho  dtîs  méditations  i'i  peu't-ètr»?  des  disc'ussions  aiix- 
((ueiles  il  se  serait  livré  à  ce  s.ujet  :  «  L'admiration    gàl(j   t(uit    i\i'< 
l'eafaqce.  Oh  !  que  cela  p,sf  hieh  dit  î  Qu'il  a  hitui  fait  !  Qu'il' est  saqe  ! 
etc.    Les   ^iifauts    de   Port-lloyal,    a.uxquels  on  ne  d«»nn<!  pt>iût:  cet 
aigâillon  de  gloire  et  d'envie,  tombent  dans  la'nouchalance.  » 

Mais  s'il  n'a  ni  persohnelltîmeiit  ni.dire<tement  ccdlaboré  à  I  édu- 
cation d'aucun  des  enfants  élevés  à  Port-lloyal,  au  moins  a-(-il  diî^ 
contribuer  pour  (|ue(quc  chose  ii  la  réda»'tion  de  çlu«iéuis  tli's  ou- 
vrages d'éducation  de'la  Commiinauté.  D'abord  on  peut  supposer 
/pje,'  vu    la  supérioi'ité  de  son  esprit,  oii  na  rien  publié  d'impor- 
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tant  sans  It»  consulter  «'l  liii  cm  flfinandei' son  avis.  \\\\\<  il.  a  Xai! 
j»l»js  ;  il  a  pour  hiiMj  (f»;.s  choses  «loiuit';  s.i  f»art  c^trccliv.«\  Ainsi  il  osl 
l'antcwr  <lc  la  Noiivt'ilt'  Mt'thotic  de  IV'cIm'c,  «iiû  itoilc  le  nom  <lc 
Mclhodo  d>'  l'orl-Hoval.  (Vo^i'  pins  liant  j^r^'c  •>:20.)  On  le  sail.  dt;\ 
yonrcc .certaine,  par  la 'IcjlrV.qnc  |ni  écrivit  sa  sœnrl'i  propos  de 
cetto  nn'IhVidc,  à  la  d.ltc  "dU  2(»  oiluhrc  K».'»;;.  (Voir  c»'tt«*  hdli»\  ci-  ■" 
ap^ès.)  (In  le  sail  anssi  par  la  lettre  is'niyanle  «jn'Arn.anId,  c.icjir 
à  rh*)têl  des  l  rsi^s.  à  Paris,  écrivait- le  ÎH  janvier  lO.'ii»,  à  sa  nièce 
Anjféliqne  de  Sainl-J«'an,  ahhesse  de  Port-Ûoyal  :  <<- \ons    rirez    de 

•  ce  qii/i  nie  donne  oc.iasion  de  vihh  écrir|',  dit  Arnanlil.  Il  y    a    ici 
nn  petit  garçon  denvH'on  don/e  ans,  qui  n»;  sait  |)as.liie:  j'ai  en-' 
vie    d'essayer    s'il  le  [fonrivr apprendre,  fuiv  ll^nrlUndf  Hc ,M.   Vus- 

*(V//.  C'est  poniqnoi  jt;  vous  .pTic  d'achever-  ce.qn»;  vous  avie«  coni- 
niencé  d'en  'mettre  par  éciit  et    (te    iifuis    l'envoyii','})^   A.xsurément  ' 
celte  invention  n'ajoute  pas  ^'rand  chos;;  à  la  «z^ire  de  Pascal  ;  elle 

-'attiîste.'an  liioins  sini  |[r«n]t  pour  les  choses  de  1  c,nsei2n'ement,  ainsi 
((ue  ce  besioin  de  clarté  Pt  de  rigueur  qui  était  comme  le  pr<q)re 
de, son  gi'nïie  et  qu'il, porjtait  dans  les  petite;*  choses  comme  dans  les 
grandes.  ^  \     .  ^ 

Ou  .sait  é;^alemiMil  que  Ici^kiuteurs  de  Ui  Lq:/ii/nç  (Arnaud    et^  Si- ^ 
cole),  se  sont  approprié  qu<dqu»^s  Xrafj:it>''ats  composés^par  lui   s'ur 
\' Art  (le  persuader  cl  sur  l'Es/,rif  f/rométrique  cl  qu'ils   en    ont  in- 
séré tiana  lêUr  ouvraj^e  les  passages  les  plus  saillants.      • 

On  sait  enfin  qu'il  avait  composé  un  Essai  iV Eléments  de  (iéomr- 
//;/>M'aprés  Euclide.  qii'Aruiinld  tronva  confus,  et  qu'ayant  défié  li' 
célèhre  docteur  défaire  mieux,  celui-ci,  l'i  son  pnunier  loisir,  tiut 
et"gagna  la  gageure,  comme  il  ayait  fait  pour  la  Logiqnp.  Pascal, 
((uaud  il  e lit  lu  en -manuscrit  l'œuvre  dp  son  coftcurrent,  la  jugea 
si  claire  et  si  bien  ordonnée  qu'il  jeta  la  sienne  au  feu. 

Ce  sont  là,  pour  Pascal, des  litres  secoïklaires;  ils  suffisent  pour- 
tant pour  Inj  uiériter  une  place   dans  la   galerie    des    Pédur/ogues 
^  de  Port-Hoijal.  ,  •  •  "  » 

Nous    (ionnons  ici   (|uq1((Uiîs   unes  de    se^s  pensées,  ndativos   les 
uni.'s  à  la  nature-.de  l'iîspritde  rhomuie,  ce  qu'on   pourrait  appeler 
la   psffcholo'iie  de    Pascal  ;   4es    aulros   à    l'art   d'éçTire,    ce  ((u'ou 
pourrait  appeler  sa  rAcVo/Z^wé».  '  , 


.  "    V     '^•, 


§  1'^  —  De  la  nature  de  l'homme  et  de  son  esprit. 

♦'.   ■  ,    .     ■    ■  :  ■  ■  ,     ^^    ■      V 

L'iiomme    est    visibleinont    fait    pouf   pbnser  ;   c  (^st  , 
toute    sa   dignité  et  tout  son  mérite  ;-ct  tout  son    de; 
voir  est  de  penser  comme  il  faut.  * 
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;LlK.mmo-ir<.sl,  f|ir-,rii   roseau,  rJo    pLus    lïnl)lr    <|i^    ^ 
natlirc;:  mais  c'est  un  roseau^ensant.    Il    nV    laul  '  pas 
•i|ue  lunivers  entier  sarme  pour  i'(MTaser.   Une   vaiVur»  ' 
«ine  goutte  d'eau,  suriit  pour  l(>luer.  Mais  tjua.ùl   rl^ii- 
vers  lVM:rasH-aiM1,<y„„M.  sehnl  P,n„n.   plus  noMe   <L' 
ce  qui  letue,  paire  ijiMl  sait  (piil  mnirt  ;  .^  TavantaW' 
Muel'univers  a  sur  lui^l'univers   n'en-  sait    rien.    Tou^e 
iH^re  dignité  eonsiste  done  en  l;i  peitsée.  (^est  de  làciu'ilx 
laut  nous  relever,  non  de  ('(.spaee  et  de  la   durée,'  nu/\ 
nous  ne  saurions  remplir.  Jra^illons  doin/n    bien   pen- 
ser :  voilà  le  prnicipe  de  |a  niurale.  V 

f  ■,  ■■■' 


Aniesure  (i^i'on  t,  pins  d'esprit,    ou   trouve  (pi'il    y    a 
.   \pltJsd'hommes.oriKinaux.    Les    gcn^^    duirommun'  lu- 

iHMivent  pas  de  (]iff(M-enre  ('nti:e  1('A  honirïies.     ^ 

■  -V      •/    ;  .        '     .  .  ■  -  s  ■'•-  ■  ••""  ■    •      '  '    •■./.■"■■■ 
-  '  /  .■  ■  ■•      „       ■■■■■,         »  ■  ■        ■   -' 

On  àé  persuade  mieux,  pour  rordinaire/iyar  les 
raisons  qu  on  a  soi-même  trouK^ées.cpie  par  celles  qui 
sont"  venues  dans  l'espril  des  autres. 


f 


Quand  cm  veut  reprendre  avec  utilité  et  montrer  ù  un 
•autre  qu'il  se  trompe,  il  f[\ut  observer  par  quel  côté  il 
envisage  la  cbose,  car  elle  Vst- vraie  or-dinairement  de.ce 
coté-là,  et  lui  avouer  c^t te  vérité,  mai^  lui  découvrir  le 
ootépar  où  elle  est  fausse.  Il  se  conlenLe  de  cela,  car  il 
vvoit  qu'il  ne  se  t-ro,mpait  pas  et  qu'il  manquait  seuleirient 
à  voir  tous  les  côfés.  Or,  on  ne  se  taHie  pas'de  ne  pas 
tout  voir.  Maison  ne  veut  pas  s'être  trompé  :  et  peut- 
être  que  cela  vient  de  ce  que  naturellement  l'homme  ne 
peut  tout  voir,  et  de  ce  que  naturellenient  il  ne  se  peul 


■f 


'•#8>c 


■*^r 


»"v. 


'   it; 


■■<:.  > 


'■  I 


\ 


'  » 


*/■     .. 


mmmmmmmmmm* 


liL.UMi;- THO.MAS    |)L     |  OSSK. 


■y 


236 


LKS   ly^DAGOGUES    DE   lORT-UOYAL. 


tromper  (lahs  In  c(Hé  qu^l  e\ivi^age  :    comme  les  apprv 
hcnsions  des  sens  sont  toujours  vraies, 


1/, 


\- 


.'  / 


■V 


*"     '       /  FACl'LTI^S    DE   LAME/ 

*'■       '  '  ■■-.'  ."  ■■■•■■  .'        ■■  '  .       ■     _■ 

Connaissons  '  notre  portée  :  nous  sommes  quelque 
chose  et  ne  sommes  pas  tout  (nous  connaissons  quel- 
que chose  et  né  connaissons  pîis  tout).  Notre  intelligence^ 
tient  dans  1- ordre  des  odioses  intelligibles  le  même. rang 
qat;  notrecorps  dans  l'étendue  de  la  nature:  Bornés  en 
tout  genre,  cet  état  qui  tient  lé  milieu  entre  Tes  deux 
^^x^rêmes  se  tronvé  en  toutes  nos  puissances. 

No^«s  n'aper(^6iventTien  d -extrême  .- trop  'de  bruit 
nb^s  ass(yu4^it  ;  trop  de  lumière  éblouit  ;  Irgp  de  dis^ 
tahce"e4trop>lS  prox|mi  empêche  la  vue";  trop  de 
longucur^iiaropUe  brWvèlé  du  discours  robscurcil  ; 
t^opd^  plaisK  i'it^oipmolle  ;  trop^de  consounances dé- 
plaisent  dans  la"|nusi(fue.....  '  •    1-       -    * 

Nous  ne:senions\ni  l'extrême  chaud,  ni  rcxtrêmc 
froid.  Les  qualités  excessives  nous  sont  ennemies  et 
nort  pîis  sensibles  ;  nous  ne  les  sentons  plus,  n<)us  les 
spuflrons.  Trop  de  jeunesse  et  trop  de  vieillesse  em- 
pêchent Tesprit.  Knfin  les  choses  exirê'mes  sont  pour 
nous  comme  si  elles  n'étaient  point  et  nous  ng-  sommes 
point  à  leur  égard  :  elles   nous  échappent,  ou  nous  i\ 

elles.    ■  ■.■'.■■,•       ^    '"""■         ■■  \  ••  ■  ■ 

'-..''  '-'  ♦■     *     '  ■     ■    '>  '  .    ^  •- .   '  ■ 

■•■  *     -'  \      ■  ■*  *  ■         '  ■     '■"• . 

La  m  ,'MioV/v  est  nécessai-re  pour  toutes  leià^opératious 

de  Tespril.    „'     .  .  ^  -  -__    \     ..       ,  ' '[    ^ 


i: imagination  grossit  les  petits  objets  jusqu'à  en  rem- 
plir notre  àme,  par  une  estimation  fantastique  ;  et,  p.n: 
une  insolence  téftiéraire,  elle  amoindrit  les  grande  jus- 
qu'il sa  inesurè,  comme  en  parlant^ '^e  Dieu.  ■ 
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'  Les    hommes   prenneui  •  souvent    h'ur     imaaiuation 
pour   leur    cmir  ;    et   '1^    <'«*o^Mit  /'tre^^iiiuei'ljs,  ^( 
qu'ils- pensent  à  se  «'(Hiverlir.   ; 


-w% 


\j\idniuint'K)ii  ^àl(^  tout  (les  ICiifaiire.  u  Oli  !  (pie' cda 
est  bien  dit  !  Quil  a  bien  fiiit  !  Quil  est  sage  !  elr...  r». 
i.es  enfants  (le, I|^jrt-Iloyal,  auxquels  oiv.ne  cioniie  prUut 
cet  aiguillon  d'envie  et  de;  glaire,  toïilhent -d.ins  la 
nonchalance.    >        ■    .  ^^>  \ 


lusflncl  <'t  rdisoii,   maiviues de  <I(mi X'  liai  ufts", 

:  -:'.■  .   -  ;  ■..-   :-■  ^. 
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*     I^ersonne  n'ignore  ipilt^-  a  "deux  ei'itiwtî  par  oii*  I(*s 

^?pinions  sont  re(}ues'dans  l'àme,  qui  sont  s^shIcÛx  prin- 

cipàtfes  pi3nsees  :  l'entendement  et  la  vrildiité.   La  pliis 

'   naturelle  est  celle  de  l'entendement,  car  qn   ne  devrait 

'    jamais,  consentir  qu'aux  vérités   démontrâmes  ;    mais    la 

plus  ordinaire,  quoique  contre  la  nature,  estcellc  de  la 

"     volonté  ;  caj  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes   sont    pres([,ue 

tonjours  emportés  à  croire  non  par  la  prauve,  ^mais  par 

Kagrément.       *  *        ,^ 


Nous  cônnaiss(Hij^rT5r^Ttrrité,    non' seulement   par  la 

raison,  maisencofe  par  le  co^ur  ;  c'est  de  cette"  dernière 

sorte  qu(5  nous  cpnnaissons  les   premiers   principes,  et 

'  (fest  en  vain  que  le  raisoniK^meut.    qui'  n'v   a    f)(>iiit  de 

part,  essaie  de  h's  ('(nrH)aMr-e. 
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L'csprilrr6il.nat.irnlldm.-nt.Pt|,i  voÉ.ii  „ime  natu- 
rellomcnl;  de  sorte  q,iM„„T|.  ,|n  vraîT  objot..  il  faul 
qii  ils  »"fttta»licrrt  aii\  fiuix.  ■• 

f  '  ■'         '  ~  '     '■        '  .  .-  ■     ,        • 
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Il  y  a  uiio  (li(nM-enre,univi.rscl|e  H  osscntiollc  cnvrc 
r^  fctions  dé  la  volonté  et  toutes  1rs  aulres.ù  Volonté 
est  urt  (les  ^principaux  organes de.la  rréanccv.;  non 
qii  elle  iornih  lu  ciui;itir,^  niais  pa^:cc  q,,;.  I^rhosus  soni 
vraies  oiï  faussa,  selon  lala.v'par  ni.  on  les  regarde 
La^nlé/t^ui  sepiajt  ;n;nne  plus'  q.,V,  jaufre,  J'- 
tonrnc  l'esprit  de  (TOnsiaerJV  les  qnaliW>  de  vV-lles 
quelle  n'aim^>ts  à  vô^^  ;  t't  ainsi  Tesprit,  inandianf 
d  une*  pièce  a  ver  la  vpîonlié,  s'arrrle  à  tv'Vvankr  la  lace 
qu'elle  aimo,.etâinsi  ii  civ jiige  par  ç^^  qn'il  y  voit.     -^    : 


Le  cœur  a  .ses  nris6ns  (pu?  la  raisomn' connaîtras  • 
ort.lc  syrit  en  mille  „^hoscs.  l/esprit  a  ^Vn  ordre,  qni 
est  par  principes  et*  démonstrations  ;  le  c<eur  eh'a*un 
au^  On  ne  prauve  pas  <îu:on  Vloit^^ètrc  aimé,  en 
exposant  d^ordre  les-  can-^es  tle  ramour:- cela  serait  * 
ridicule.  ^  -  : 


Ccifx  qui  sont.accoatuihés  à  juger  par  le  sentiment  ne 
copipjennertt  çien  aux  choses  de  raîsonncmlint  ;  car  ils 
veulent  d'aboni  pénétrer  d'une  xué  et  ne  sont  poiat 
.accoutumés  à  chercher  les  principes.  Kt  -les  autres,  an 
;  contnaire,  qui  sont  accoy tûmes ^  raisonner  par  prùi- 
c'ipes^ïe  comprennent  rien  aux  choses  de  sentiment,  y 
chefchant  des  .principes  et  ne  pouvant  voir  d'une 
vofe.  ;  :  *  * 
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reconnu  roi  en  cérémonie.  On  lui  élevait  un    trône   où 
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Comme  on  sp  gù,t(>  l'oRpril,  on  s»;  g,\to  aussi   Ii»    sonli-    • 
m>nt.  On  se  forme  Idsprit  ol  lo  sniitimoiU   par  l^s   ron-  " 
.  vcrsalions.  On  so  ;;iVto  IVspril  ,pt    l(^    srnliim'iil    r>ar   les* 
Tonvnrsafinns.    Ainsi    les    honn<',s    on    1?»^    rn.inv.iisi^s  'Ir 
forment  ou  le  gAlenl.  Il   import.'  donc   de  .  hi.Mi    savoir 
^îhoisir  pour  so  le  former  et  ne  point  le  ijltlcr  :  ri  on   fit- 
peut  faiVe  ce  ejioix,  si  on  ne  l'a  déjjV  fo/m(^  ^l  poini  ;rj^t,i 
Ainsi  eela  Tait  un  cercle,  don  sont  Mon   heureux    ceux 
qui  Rorten,!. 

?i  1*.  —  De  la  rhétorique. 

>_^  '         »      . ,  .       ■  • 

Il  y  en  a  q«ii  parlent  bien  et  (|ni  n'éerivrnl  pas  hirn. 
C'est  que  lejieu,  I  assislance  les  (j(!hanll<'nfv<'l  tirent  «1.' 
leur  esftrit  plifs  qu'ils  n'y  Vonvent  sans  eclte  ehaNyiir. 


4.  eloqnenee  ('sf  un, art  de  dire  jjcs  choses  dt;    Icile    fa--    ■' 
.çon  :  ,1"  que  ceux  à  (pii  Ton  [>arlr  pn^ssmlles    entendre      ' 
sans  peine,  et  avi'c  plaisir;    :>''*rprils    s'y   sentent    inté^ 
rcssés,  eu  sorte  (pic  1  âinimr-proprc  les    |»nrle    [dus    vo- 
lontiçrsïi  y  faire  rénexioirn':ile  e/i^siste  donc  dans  uni  • 
rorrespond^ee  <|n'onUàclic  d'Otahlir  entre  l'esprit  et  le 
cœur  ijsa^x  ànjui  Ion  parle  d'un  eoh';,  hl  de  r.uitre  les 
pensées  et^tes  expressions  dont  on   se  s(mM,  ;  ce  rpii  siip- *^ 
poHe  qn'cni  aura  bien  éTnchV  le    eoMir  de  j'Iioninie    poiir 
<.'n  savoir  l.ousle;s  ressorts,  et  pour  trouver  ensuite   les 
justes  proportions  du  discours-  qu'oit  v(hiI  y   assortir.    Il     - 
faut  se  mettre  à  la  place  de  .cxMt^cujw  doivent   nous  en- ^ 
tendre,  et  (aire  essai  surdon  propre  c<enr  du  tour  (ju'on   . 
donne  à- son  discours,    pour   voir  s^   l'un  (îst  fait  poul^ 
l'autre,   et  si  l'on    peut    s'assurer    que  lauditcur   sera, 
comme  forcé  de  se  rendre.  Il  faut  se  renfermer,  le  plus 
qu'iKest  possible,  dans  le  simple  naturel  r  ne :pas  faire    ."^ 
grand   ce  V|ui    est  petit,  44i    petit  ce   qui  est  gratid.  Ce 
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n'est  pas"  assez  qw'nn**   cIioj^c  sa3.  hciltr,  il  faiil  qu'elli» 
îjoit  propre  aii  sujet,  qu'il  n'y  afl  rit» q%li^  lr«p  ni  riciKdft 

mnnqiu».  ,   •  m         '  "      ^  .     '  •    /    i 
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Uimml  mi<  iliscoiirf  tiailirel^4kMiit  une  f)aRmon,  nu  uti 
elFet,  on  trouve  <lan,s.  soi-njt'me  la  vérité  ild  de»  g*"'»»», 
rutend,  laquellfi  on  ne  savait  pas  qu'elle  y  TjU,  en  surir 
i\\\\)X\  jj's.1  porté  à  airw(M'  «t'Jui  ((ui  >nous  le  fait  -  scMitir  ; 
far  il  ne  nouîia*pas*hi'ij,  niont'i'b  <le  son  Jhcm,  inais  ."du 
ih*»tre  ;  et  ainsi  ce  bienfait  nourHtî  rend  amiable  :  ouCre 
«pie  cette  commung^lité  dJintts'Jiijfence  «(ùt^^  nous  avons 
avec  lui  incline  nécessaire  nie  ni"  Je  cœur  à  l'aimer.    .  '    , 

.    ■  •    -.-...'"<    >^  ^    ■■•■■■  *'■■' 
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Quand  on  voit  le 'Stvie  natuF«'l.w)n  »;st  tout   étonné-  et* 
ravi  ;  earj)n  s'attendait  dé  voir, uit-au^eur-  et  on  Irouvr 
un  homuTC.' 
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L'éloquence  est  Une  pQinluro  de  la  pensée  ;  et  aijisi 
ceux  qtii.après  avoir;  peint,  ajoutent  jei^dc^,  -f«»)nt  un 
ta'bleau  au  lieu  d'un  portrait.       •  / 
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V     L'éloquence  contfnùe  ennuie*. 
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Ceux  quwfont  les  antithèses  en  forçant  les  mo^ts'sonl. 
comme  ceux  qui  font  de  fausses  fen(^res  pour  la  symé- 
trie. Leur  règle  n'est  pas  de  parler  juste,  mais  de  faire 
des  figures  Jusites.  '  ^       »    • 
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«l'^îlégancc  po! 
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.  ,   0»  w  no  (MHe|^«^;;»|«ivjo  iViM  :>îdni    «lll,  iIh  rtoiiv»Niii  *; 

tant  (|ir(Hî  iifi^'dit  f  Ml' j«j  moHuis  «eHi^osïnoîs  iMicions  :. 
mm{m\  si  Ic^  li^rtnVs  pcniHé^sj'if'formîiir'nt^Us  jnrj«nh;r 
•  (!(irps  du  Uisi-yUi^ïi  |ijir  im^  disposition  (li.(l\;r«\iit(v,  àiis-ii 
him  r|^  les  m<J<nos  niots^fV>rtnenf  d'aulr^os  piMjs.'i--!;'  p;ir 
leur  nriti^ronto  (|isn<)siti()n.    .  '       . 
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La  (téi'i^j.^rcvclu^o  ((n'uii  Iroiivo  «in  laisunl  jin  ^luvrap» 
.   est  de  savoir  celle  q<ril  nnii'melln'  la  preini.'tc.  , 


y. 
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Uiumii  <lami  im  <lisc(-»nrs  se  trouvent  des'  nioL^^répétés/  * 
:<Hqu'es'sa^X*ant  de  les  corriger,  curies  trouve;   s^  propres' 
VquonKàterait  ledisconrs/il  les  faut  laisser,  n'eu   est'  la 
'*'"'"''m«M'*t  <^>  la  la  part  de  l'eiiA:||è  qui  est  aV(Migl.-et 
/|ui  ne  Ijt-pas  que  cHte  répétiUon^est  .pas    îiuW.  en 
i-et  endiVit^;  car  if  ii  y  ;i  point  ïIo  rV'-le  genérabi^   '  7 

■    ,;/'*  J''}?":''''  s<;ni''le  avoir  tortu  .mx  rogles  ot-né  p,iH  Ics^avoir  cniU inii- 

-^rfJmâ    ^^' ?.^'  çl<.«  re^'les  tuatr-H  s  ,vch,  de  «^11...^  .,.ion  avait  trouvées  soi-      > 
'      «r.ô/^.-       '•"'  «-taient  um;   rellexion- toujours    p<:ésonte  dr   JeHnnr     SaV 

n^vil/?-   «euIjMl.egt  d.r  monter,  mai«  d«  n-fain^  et  de  rVuarér.  Ses  r.'Jlis     ' 

'lilégance  posée»  par  Le  Maître.  Sainte-Btucc.,  Liv.  111,  i,.  Kil 
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L'on  vil  bientôt  les  deux  maisons   île    l»nrt-[lr>yal   de- 
Paris  et  des-Chamns  se  reninlir.    I;int    mMfïcrl.Mw  '  .,.,•;.., 
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Ro^al  l«^s  cnfauU  et  1«ys  solitaires.  Ma  en  sorCirent  iV'  20  ;   quf»lqntv> 
..r.V»ivt,.'  riii'ikiif  n.>iivitvr/>a  :'i  TiMimi    n;tp<>iil>t  '  «<)'Hiitnr>>«     fiirnnt    trahis--! 
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avait  comn 
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DEUX    KLKVKS  l)K   POUT-RàYAL 


1)1     KHSSK    KT    HACIM;. 


V. 


^^ 


L<s  cvlnils  -l  n<^tiât's  qui  |)itM'iMl,.ul    fout   ('<niiMili'.*  |i'>   iiMilr.-- 

•  h'Piu't-lloyal  i  t  leurs  i.|r.."<  suc  réducatiou.  I*vi)l -Hr.'  ur  s. 'ia-t-.»u 
pas  facile  <|('  Inuivt'r  éiraltun  iit  i.i  <|u.'|(ji|,'^'.'it(i,Mi|*;"  ,|,.<   :\I.'in.»in''-;- 
.l'un  <l.' l(MrT~  élèves,  <lu  Fos^é.  (jui  p.issa  parnii  .-uv   tout**   sa  j»*u 

UCSSC   et    <|iMlt   !  éiluiatiou    tout   rnlièl't,'  fut    It'i'n;   (iMIMi'.     Nul     udt'MX 

•  |iit'  lu]  u.'  p.Mil nous  f.viri'  péiyln'i'  <lans  la  \  ir  iiiliuir  .1.'  <■<•<  .'•.•.tl.'s, 

•  pu-  notff  publication  a  pour  ol»j.'t  «le  ui-llro '.èit  luuii.'lv  .  'D'un 
aiiliycôté.  Hacinc  a  tehciuen!  ui'ar«pi<''  pai  iiii  les  «'lèv.'s  qu'ils"  ont 
contiiliué  à  former,  ((ue  tout  ce  qui' touche  à  ses  .fapports  ave»'  ses 
anciens  inaili'es,préseuteaU(*si  un  intérêt  particulier.  Nous  .Ion-* 
nonsini^»U»e,(pie..Lt:  .Maître  lui.  adressa  pendant  qu'il  .'fait  à 
Por^^.yal,  ainsi  cpie  la  pr«ïn)iei-n  de  celles  (pie  plus  lanl  il  l'crivît 
lui-mênVe  à  Nicole,  l'auteur' de.-!r/.s/ow//^/àr.v. 
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«ltï|s'iU'(jiiilt< 
lr»Mivait  /i,n 
tilj't'  «'xcV'Il»' 
<ld  Port-HoN 
'  q«(l  pi*«Mi(lia 
sojl  pour  If; 
«•ojllo  pi'iusé 
«Unf.uit'i,  .. 

CV-jI  au  H 
H^uf  .ins^  fil 
ll«|  y  Ironvô 
(KUuo  ainii^  c 
VllhMieuvr,  i 
,«l(i  k'iif  in-«tr 
«>  _\r.ii<i  (|uui(j 
tians  les  luiii 
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3^-'-'. 
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Maiti 


•'fait 

pour   SI' 
mis   t'u   ri 
lui  aiis«<i  un  , 


.  M.  (iiTitit'n  Thoinas,  |r  p.'-ro-»!.'  I»i('»'n' .lu  Th.- 
^:oiiij»lt's...i  H.S^u(;ii.  Ui  cjnv  de  s;»  parais^',  *^M. 
.'lait  l'auii,  ayaril  <piiiK'  l,i  c-uri'.df     S,iiul-<^i.') 
sous  la  »linnli.iii.<|(;  Slint-C^^ran.   il'  fut- par    lu 
y  avec, h'  (•i'-Klir(\'  al»l)«;  |.|  uc  tan'la  pas  à  (l.'v.'iiii« 
'  I  pViiilrnl^.   .  Saijil-Cyrali  lui  lit  voii**,  par    i;,„i/if 
'iM.|i-pfip|)h'  (pi'oiit  h-,|  prn's'rt   le*,.  Ul.T.'s     il'    s'appIiqu.M 

lum  p/is  s.MiJciutMit  ooiil'orun'  à  N-ur  iiaissaiin'.^à  Vfuoi  ils-  ih» 
•  ,^.(Uful-,'urn'.  niais  h.'au.()up  plirsvàj.'url.a.j)tr'in.v  r|    .i    nllj'    ^\n- 
'  ,.  ri. MIS.,  qualité' 'iiU'ilSj^y  (UÏt  an|ui.s..   tlViifanls   .1.'    Di.Mi    mi.mu.'  :  c- 

i[»^  crp«'ri.lanl  ils  règliji^nit  pivs.pio    toujours...     Kt   coniin..   u.oi. 

If^h'.-ajoutc  du  Fo^/'.  lui  a-vait  t.'ui»oigu^-ïe;^raud.|ésir.((fiïJ  avait 
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latioii, 
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■l'vsil.'' 
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•alioi^, 
uiau- 
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s    qi(l  pr.Mi.li-ai.«nl  d.^  uou^  tyut-ln '^wia  I»<^ftil)l«^r^^^V,.tw»nf^j#''f)i!'t^^ 
^'oil  pour  l*'s  ^tu.h's.  Moiù\yf-ri^  p\iir^  Ai^iiïi^^^^^^ 
rojlto    pi'n^r»',.   r.Valu   îfe--^  f#  Tlx^i^^ 
"■" «Tirftvïi ts; >.//■•■  ;:\-f^  _;-^:vV"^^  "''"        "   ^■,-.^&''^::^■^'■:^^^^^;<'^■'^^   ,.-f 

:  ^  fôii/sr a^^  juiu  IGia  .ju.'.'  I.>  jrMiu.^   fit## <ir  avait 'afoi> 

^ -MwUiraiis)  fiit  amené  avec  sos  doux  fr.'4-es  Al^rl-ri.rj^il  des  (ihanips. 

nry  IronvArent  poirr  coiîipa^mons  I.î  pv5til  Saiiil-An^'e,    fils    .l'un.- 

d4m.«vamî<Vd«i  M.  d'Andilly  «d  uii  jouu/?  fils  d.'  e.»  .d.Tiiior.    M.    .I.r 

;   VH**'V*^"^*''^PI''^''''^"'''^''''''^  vêtit  Jules.  ^\.  do  fîasVl.'   .Hait  ehar;^.' 

..  .MkMHMii^^^  .'t   un    M."  Seli.',    de    I.Mirs    .'lu.l.^s. 

««  Mais  qii.ù.fuilïùt  tr/'s  hihil'.-t  trVs  rapahlo  .il-   u^mjs   iustniin- 
.lans  les  huinanit^'s,  dit  <lu  Fossé,  nous  n'apprim.'s  p.îs . néanmoins 
beaueuup  deehoses  avec  lui,  parce    qu.'  nous    aimions    beaucoup 
à  être  dans  la  compa^Miie  de  MM.  !..•  Maistre^d  de    Se    courK!), 
quand  Us  étaient  occupés  à  «pi.'hpie   travail, -et  qu.;  'l.'S    exercices 


;  ".-■  »  ■ 


•,t/  ,  <l        • 


.,a«« 


(I)  Dés  1U8!),L..  Maître  et  «on  fivn^  .1,.  Sr.ri*r.urt  éttiient  venus  se  ■•.•tirer 
Uanh  la  «qlitude  de  rort-Kovul  (Iti;;  (JHuin|Js. 
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l'sprit  <(in'  sailli   iln'ÎM 
)  la  CJMHI» aifU.t'.  iîiMl  pyiir  cit7 
Wf's,  Hoit  poiirciit'illir  Ip^^. ïnii 
,  •i.mt'j*  4'ii  ('«lli»  aliliayr.  ihhh  .p»  i"' 
li;-*  y-jfiicroiupaj^iiM', : (pi'fMï  i»'»!**  J 
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l'Hi^is^vs+irt    pour  Couper  "Jf- 
I  y  a.vait    uji.-   ^'r.iii<l<\  alu»M- 
s  ia;p}'  t|u'oii    iiim-i   |)i'ruiit    (!•; 

cfefïiiiarr  luujours    roUJni(7   ••i>'" 

I  "     -         *  "  ■«' 

nliori'iut'iH    o|»lij;t'>.   Kl    j<*    pujs 

rKtî   II'.'.'*    t'Ul'it'IlSC  °qut'      <l«'*Voil- 

ait    'ti'    1  adiuiralioM    di' 

cr  a|or>  .iviM"  plus  d'anlt'ur    .i 

's  bl»-i  <lt's  caïupaf.'iie^.   qu'il    in' 

i-(.';,Mi<ls   <'t    à    PfiKlrc   altt'iitivrs 

i'hauilM'»'  oi'i'U[>>''f  à  '•''(•outrr   ci'lli' 


Voix  charniaut»'.  (pii  fiïli'vàil^».'?  «sprlls.  A  ic  r«'irinl«'r  tout  «•.' 
qu'il  faisait.alors  qu.;  par  une  vu-.-  hinnniui'.  ou,  aurait  cru  seu- 
lement qu'il  «jùt  étéioiiiiu»!  un  iTouinit'  ilf  journ».',  qui*  tM.i,'niit 
sou  paiu  a  la  sutur  de  son  .vis.} -^e  ;  mais  à  i;u  porter  un  ju^jreiiieuk 

•  véritable  c'était  un  saint  pénitent  qui  cJKjrcUait  à  satisfaire  Dieu 
liar  un  travail  jW-nihle  à  son  corp^,  qui  acii.îtait  le  eieLpar  l'exer- 
cice d'une  chargé  toute. f(ratuite  qu'il  pratiquait  en  faveur  d.' 
sainte»  vierjjes  consacrées  à  Jésus-Christ  et  des  pauvres  quelles 
pourrissaient,  etjpii  l'ecueillait  invisil))enient  une  très  riche  uiois- 

•  son  des, fruits  de  la  vie  éternell.',  eii  nit'uue  tenips.que  fes^Tosses 
javelles  dé  hlé  ('iu>hih'n'f,  s'elyin  l'expression  d'un  célèbre  poètw', 
à  plein  fumi'i  s>us  si  fnucitl>'  (l .  Pour  moi.  (pii  éta'fs  encore  tout 
jeune,  je  voyais^bieu  .s(m  travail,"  mai<  non  l'esprit  avec  lequel  ii\ 
travaillait,  .le  l  ai  néanmoins  ad.mîré'ji^'piiis,  (piand  j'i^i  été  eu  él<d 
dl'voir  les  choses  du  ik  autre  uiil  qjiie  je  ne  les  voyais  alors.'  Et  j  • 
•me  liens  plus  heureuN!    que ji^'lie    le    puis    exprimer   d'avoir    été 

Mènioin  oculain;  d..' la  vie  si  saiuTe  et    si    péuitl'ute    de    ce    ^raiid 

'   homme.  » 

>our  4»' qui  re-jardail  la  foi  et  la   piété,    ils    étudiai.Mit    le   ralé- 

chisikê  «le  Saiul-Cyraii,  qui  avait  paru  sous  le  titre  de  Thibladu 
fam'dki'c,  impriîné  avWf  privil.'<;e  du  roi  et  àp;>robition  des  doc- 
teurs. Un  leur  inspirait  surtout  la  crainte  dé  Dieu,  i;'éloif;n.'merit. 
du  pécl\é  et  une   très    grande    horreur   du    mensouf^e...    Pemlant 

(1>       1    II  voit  dfî  toutes  parts  combler  d'heur  sa-famille,  ^ 
/  ..La  javelie  ù  plein  poing  totnhor  Kous  sa  fauirlle. 

Ra/av,  dan»  ses  stance»  hur  le  bonhouf  de  celui  ijui  sait  se^-ontentoi 
dojrt/Uouceurs  de  la  vi«  èham[>oti'«v         .  ..       '  ' 


^ 
h 


'■  ■  •  ■  •■..,■•■■'-  "  ■        • 

I       ' •  J 

'   ■  ■  '  •        •-    .  ■  ~^-         ^        ^         ~~    "^        7"    ~^    ~  ^ 

-"  ''  ■.  »-  _  ^  _  ■  •.. 

■  -  ■  '  I,'  .  ,  ■  '   *  >      .     ;  .  ■  • 

■''.        ■«■->.■■  -  ■        -  ..." 


'W' 


I 


IIKHRK-TIIOM.VS   Iir    KOSSK. 


411 


2  47.- 


m  /  ,        .  '      •  .    - 

■  ■  /       '  *   ■  rf  "  • 

qu'il»  iHait'ut  l.'i.  ♦I'Hîv»^»  dan)*  l;i. pii't»*,  l'iriiiomiV»'  rt   la    sinvplicilt', 
i|  Kiiri.'il  .1  Pari"*  Pt  à  l.i  f!  uir  Una  v»'riliil»t}v    i<'iii|)t''ltî,  à    caus»;    <lii.  . 
livr»'   />*•  lit'fn'quenie  (itiiui^Uuinti  (\ut'  youîiii  Ar  im\A'u'i\  \vi^[iU\,  |<>  ! 
docteur  »'ij  SorIxMint'  duiùl  tr.iH».  ()r  Aniaml  avait- i  ni   r»'  «-rs^x-'l'' 
t<es  sdMii-H  à  Port-Hoyat  ;  jl  rlatt  rondV  di'  I.c  .Mailri-.  ,fl<»iit  M.r'rinh- 
version  avait  ou  uu%i   pi^U'^    ri-lfiitissciiitut   <^l    (Ktn't    l'a.  r.  li  ait»- 
V'iait  roiiiint'  hii  acte  »I«;  fotit;  uux-vr'ux  iI»î  i»i«'n  «U-h   prus,.    Il  ,itiit"    . 
donc  (iniy.jr  I*'*  Jifii?  Ii'?<  plus/. «Hpoil.-* 'r«'ux. '(If    la   M«»*>irf    .t    «•.«iiv 
dclaprrùc»';  à  la  uiaisKfii  dr  Port-Hoy^l.  Hi*»n  dJ-tonnaid,  ((Uf  <i||.'  ■<. 
^i  fi"it  tm  liiitl»»  à  raninfOHJttV  '«  dfs  ^«'n.-*  (iJiii  n'ahnnii'iit  jias  If  ifiaml 
doctiMir.  '.  Lc^  enraiiti^.'toiit  j«Minrs    qnils /'tîiifMit.    sj*    n'ssfritirtnf    ^ 
il('    la    viulcnlt!    s^'^ol^s!*•»    dont    fut.  <ittaqn«'>«>  toute  i<i  maison  ;  f'* 
c'onnut'-on  vit  un  ora;Je  tout  prêt  à  fondre  ^ir  «.eux.  qui  y  jleihen- 
raient,  ■<  (înôuiu'ilH  ne  s'occupassent  qu'à    prier   DifU.    à"   jii/-    du- 
bons  livrrs  pour  leur  propre  edillcatiMi'i et  à  se  niorlilier  |»ar    uiie 
xiontiMiielle"  pr'niti!nfe,i»rui*j.npea  à  propos    de   les  Vloiîr^cr   pour 
li|uetf|ue  temps,  afi^  qu'ils* no  fussent  point  exp'os/'s  à   et;/ qui    arii- 
verait.  On  les  transfj'^ra  .xv«îcicurs    précepteurs   (lan>-w(ne    niaisou 
du  Chi'snai.  pr^s  Versailles,  (jui-  appartenait  en  ce  temps-là  à  .M.'.l.e 
Pelletier  des  Touches  (16'» '♦).  Cependant  ils  , n'y  restèrent  pas  lont;-,; 
l-'uips.  et  l'année  liuivante  (1045),  le  bruit  qui  s'^dait  fait  ariiour  du 
livre  De  la  /'rcfiuptite  communion  étant  un  |)rnyapaisé:  irfï'llifviiireiil 
à  Port-Roval  des  Champs.,  •  ' 


Après  quenoii^lûniosretuurTiés(l(i(!iu'.sn;iià  Port-Koval, 
conLiu|ie  du  Fossé,  on  conntmonraà  veiller  un  pçadavaii- 
tage  pom*  nous  fai.re  étudier  plus  régulièrement.  Kt  l'ou 
fit  venir  exjprès  pour  cela  un  hoildine  d'une  irrande  piété 
c't'dj'une  singulière  eapaeité  |)t)nr  rinstriMjtion  (l<vla  jeu- 
nesse', nommé  le  sieur  Lancelol.Cl'estHui  (|ui  ;i  coniposé 
la  Méthode  lul'uo'  et  la  Méthodt'  grec/pie,  avec  le  petif  livre 
des  /{(icines  fjn'C(/Of\s,  tous  livre^"îteellentset  très  propres  .  ■ 
pour  faciliter  les  étudesiaux  enfiints.  .  tt    ' 

Cet-excellenfe  homme,  étant  donc  arrivé  ît  l'orl-Uoval 
pour  prendre  soin  de  nos  études,  commença  ii  retran-- 
cher  ce  que   nous  regardions  comme  nos  plus  grands 
di\iertissemenls,  ne  voulant  plus  nous  permettie  d'aller 
travailler  co-mme  auparavant;  ce  qui.  je  l'avoue,  nous  ' 
.'causa  bien   du  chagrin.  M.ais  il  en   usait  très  sagement»- 
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jugeant  hieii  que  ce  qui  nous  plaisaitalorsjmurrait  nous 
déplaire  un  jour.  fc 

Dans  le   uït'uit'  temps  que  la  père  Angéli(|ue  Arnauld 

«songe»  à  ivlahlir  la   maison,  pour  y  mettre  uih*  partie 
des  Teligieusesi  (le  J*ort-Uoyal  (le  Parts,  à  eause  de  ce. 
grand  nombre  que  la  n'^p^tation  de  leur  vertiï  y  attirait. 

on  songea  aussi  t\  nous  (*rivoyer  nous  autres  à  j*aris 
(i<»iG-i7),  oifi  nous  devions  être  d'autant  nvieux  pour  luis 
etiides  que  Témulation  d'un  plus   grand  nombre  d'eetk- 

"  lîers  nous  exeiterait  à  étndier  avec  plu-s  d'ardeur.  Kt 
comme  tontes  eboses,. nouvelles  plaisent  (irdinairemeiit 
aux  enfantSjUoulKîi'ei'imes.âueune  peine  à  quitter  notre 
désert  pourpier  dansv cette  grande-ville,  (lù  •nous  nous 
proposions  plus  de  divertissement.  I.a  maison  qu'on, 
avuit  cboisie  pour  nons  y  établir, -''était  f au -faubourg 
Saint-Jàaques,  (laîîsît^  cul-de-sa(fde  Saint-Dominique  1 1  . 
Il  y  avait  bien  du  bî\liment,  avec  une  cour  et  un  jaf'iJin 
fort  raisonnables.  Nous  y  trouvâmes  (juatre  maîtres,' qui 
étaient  cbargés  de  faire  étudier  chacun  environ  six  cii 
éc(dierH,  distril)ués  en  (juatce  cbambres.  Ils  étaient  tous 
fort  habiles  gens  et  avaient  de  plus  béaucoup-de  piété: 
Mais  ils  avaient ^iiû-dessus  d'eux  un  homm^éminent  en 
vertu,  nommé  M.  de'Bcaupuis...  C'était  cet  excellent 
ecclésiasti(jue  qui  se  chargea  charitablement  île  l'intén- 
dance  de  notre  petit  collège  et  qui  preaait  un  soin  par- 
ticulier de  nous  instruire  tlan's  toutes  les  choses  de  la 
piété,  ^'ous  y  eûmes,  nous  autres,  je  yeux  dire  le  sieui* 
lie    Villeneuve,  mestrèrb^s  ejixmoi,  pour  .maître  un  xles , 

.  plus  aimables  hoirimes  que  j'aie  connus.^  Il  était  de 
Chartres  et  se  nomnîait  le  sieur  Lq  Feurc;  Ihravâit  rreii 
de  ce  qu'ont  ordiwairetfient  ceux  dejcette  profession,  je 
veivc  dire  de  cet  air  impérieux  et  (|upqu(3fois  ridicule  ijui 
accompagne  presque  toujours»  ce.  qu*ils  disent'  à  CO'UX  qui 

(1)  Cette  maison  avait  été  fournie -oar  yn.^I.  Lambert,  ami  île  l'uri- 
v«Hoyol.  y  *^  '      ^  ' 

(2)  Le  chiffre  fixé  p^  Saint-Gran.  —"Voir  page  48.^  ' 
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/   leur  sont  soumis,  el  qui  porte  l«s  êrollers  à  treniMer  en 

leur  présenee  et  \i  s\'n-  ra^Knier  en  (ie-rrirre>'en   leur 

-   itr)nnant  même   des  nfims  odif'ux  f'omme  e'^t  e«.^hii    de 

•  piMlant.  M  «'tait  éloigné  infiniment  de  ce  earaetére  dune, 
.    sotte  (ierté ou  (l'une indigne  brutalité.  Son   naturel  était 

'  doux  et  honnête;  soa  génie  nold(i  et  élev('sau  dessu!^  dû 
(Hunmuii;  son  esprit  ou  veru»t  propre  itloules  les  grandes, 
rhoses.  il  savait  Aw  tout,  étaiit  l)()n  humanisle,  lialnle'' 
philosophe,  savaift  lh(''olo,gi(,'ir  :  possédant  Thistnire. 
connaissant  rasli*t)iiomie  et  (|uei(|ue  chose  de  la  méde- 
cjn(%"n<)|i  de  la  commune,  FTiais  <le  celle  Vpii 'est  l'(U)dée 
sur  la  (/onnaissan(\e  \\{\<  minéraux  et  des  végétaux  et  (lu 
fonds,  de  la  nature,  ('/e'stcc  (liij  lui  donnait  de  grands 
avantages,  ayant  Thumeur  aussi  aisée»"  (|u*il  levait  pour 
se  concilier  l'aHecMion  (\i\  ses  écoliers  ("t  les  attacher  tout 
à  fait  il  lui.  <!ar  connue  il  savait  se  fainiliarlser  de  telle' 
sorte  avec  nous  (pi-il   ne   pejdait  rien   néanmoins  dun 

•  certain  poids  que  doit  avoir  un  précepteur, il  mêl.'HA  tou- 
jours, dans  ses  entretiens  (pudque  ciiose  d'a^rréalde,  selon 
lel»  sujets  difleren^-s  (pii  se-  présentaient.  Kt  par  la  manière 
si  charinarite  (lontjl  en  usait  à  notre  égard,  (i\i(n\t  pour 
bÀit  dp  uous  pnC)idrt\  pur  blumuriir  et  do  nous  »/  vpndrfi  srn- 
sihlf's,  i\  sut  si  hieilnous  gagner  que  nous  l'aimicuts  ten.- 

Mrement  comme  notre  ami  et  (luft  nous  le  respections 
néanm(»îns  comme  notre  ukaître.  Knlin  sa  conduite  à  notre 

.    égard  était  telle  qu'il   n'y  avait  point   d'écolier  dans   la  f 
maison  qui  u'enviAt  notre  placcl  comme  une  espèce  d(» 
bénéfice.,   e^  (jui   ne   .se    negardAl   cxmime   malheureux|, 
en  •compaF'aison  de  nous.  Aussi  |(î  puis   dire  qu(î   noijjk 
avançâmes   Beaucoup  stms  un  tel   maître  et   «jue  nous 

„    apprîmes  avec   lui  bien    des  choses   (uriinises  (|ue    les 
autres  ne  savaient  pars. 
Mon   frère  aîné  ayaiTt  seize  Ou  Idix-se'pt  ans,  on  fut 

^  obligé  de  le  mettrCcn  philos(jphie  au  iîollège  de  Beau  vais. 
(Paris);  et  pour  mon  autre  frère,  comme  il  n'avait  nulle 
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ouverture  ni  aucune  inclination  p(jur  les  éludes,  on  lui 
accorda  ce- qu'il  désirait,  (|ui  fut  de  s'en  retourner  en 
l'abbave  (lu  lNjrt-R(»yal,'où  il  s'occupa.ave*;  (juelques-un^ 
de  ces  messielirs,  qui  y  étaient,  à  faire  valoir  U»  Itirn  dès 
rèlif^ieuses,  (jj^j'éljcs  avaieijt  été  obligées  <le  tenir.par  leurs 
mains,  pour  en  vivre  plus  aiscnietil. 

Se  demeurai  donc, avec  M.  de  \lLleneu\e', ,snus  la  con- 
duite du  sieur  Le  Feure:  Kl  on  ikmis  associa  le  sieui' 
Uesçbamps,' le  v^ieur  de  Boliellert,  (|ui  élail  son  cousiïi 
germain,  le  sieur  (iafareli,  i/rovençal,  (|ui  était  un  tort 
joli  f:arcon.  et  quebjue  autre  dont  je  ne  nie  souviens, 
point  (Ij.  iVous  vivions  tous  dans  jihe  l'ort  grande  union 
entre  n^iis  elavec  iu)tre  maître  ;  et  nous  savions  estimer 
notre  bcjnbeur,  nous  rej^ardant  en  (juelque  sorte  comuK 
daii.s  une  petite  républiipie  séparée  de  celle  des  autres,  à 
causé  <l|i  caractère  si  aimable  de  (/elui  qui  nous  condui- 
sait et  p«Kir,lequeln(ms  aurions  fait  toutes  <-lioses,  lanti 
nous  l'aimions  et  craignions  ife  lui  déplaire! 

^fai.s  rien  ne  me  paraît  plus  capable  de  faire  juger  de 
ce  que  je  dis  à  Tavantage^lu  sieur  Le  Feure  que  la  ma- 
nière dont  il  sut  gagner  l'un  d'entre  ses  écolier^,  qui 
étaii'de  rbumeur.du  inond-é  la  plus  l)izarr(\  et  qui  parais- 
sait le  inoinHsuscej>til)le  de  toute  correction  et. dq  tout 
amendement.  C'était  le.sièur  de  Bobcbert,  que  ses  pa- 
.rents  fegardaient  comme  un  «Djet  propreàexercer  seu- 
lement la  patience  de  ses  mait>es,  n'avant  ni  docilité,  ni 
cVmiplaisance,  ni  rien  de  traititble  'dans  son  bumeur. 
Cependant,  ce  qiiefes  autres  n'auraient  pas  pu  espérer, 
le  sii>ur^Le  Feure' en  viitt  à  l)out,  par  la  gjande  applica- 
tion av(;c  laciuelle  il  observa  non-seufement  tous  ses  dé- 
fauts,  inai's  tous  Iè?moyeiis.(pi  il  put  découvrir  les  plus 
propres  pour  s'insinuer  dans  son  esprit  et  pour  lui  faire 
agréer  ce  qu'iT  lm>lirait.  Il  le  gagna  <lon4:  de  tfiUe  sorle 

(l)  l^u  Fossé  ne  coiiimen«;a  la  rMactioii  do  8«^s  mémoires  <|u'eu1<i!>i.  Il 
avait  donc  63  an&;  il  est  naturel  M"  »*  .fit  onhliô  certainK  nomH. 
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qu'il  faisait  de  lui  re  qu'il  vôulail.  elr  qu'iN.' K-ndil  iUriW, 
autant  qu'uiitempéi'ameM  si%-ude  en  éfail  rMpalde.l  M  est 
vra^^il  ye  ph)lila  pas  (run  si  ^j-.nd  hunlirur  elqu'il 
péril.  depifisniiseral)leinenl.  nàyani  pasNcilh'assrz  pnui: 
se  (|onipier  dans  son  liunieui;  violenle  «q  pivripit('r.  Mais 
cHa  neMiininue  rien  de  IVddii;atio.i  q^  ;,x;,il  an  si^Mir 
LeJ^eure.  qui  vul  en  lainvun  aKneau(l.'  ionp  qniïélail, 
dans- le  ttMups  qu'il denieuiVsùjU's  sy  coiiduitr.      .  1 

Comme  noinVelasse  était  e.imposf-c  dl^  i«'u^qui  éhdmt 
h^s  plus  avaneés  dans  l«'sr  étndes.'rrniK  taisions  ilrs  (iélis 
d'émulation  les  uns  eonlir  les  autres,  à  qii|ré('il««Tait  nn 
plus    gnuid    n(Mnlue    d<'v<'rs    de    Vii-îh',  sans  -  laii'e   de, 
laul«fs.  VA  il  est    vrai  qnc  |a    iiH'iv.îvre  du   sieur  <le  Ville- 
neuve  remportait  kiir   nous.  Car.j.^inv  souviens  We  hii 
avoir  entendiirééiter  d''^livres  entiers  dé   Virgile,  sans 
pres<pie  faiiv  de  fautes.  Mais  entin  .(qic  maniéri'  de  iioiis  .. 
:  exercer  nous  inspiniit  de  fardenr  pour  hini  ti,ireCt  pour  -; 
devancer  ou  iHMiré^alerlcs  autres.  '"        '  •      „ 

-Nous  einnes  (qi<-j»re  umM^spé.r  de  jeu  d'esprit,  ou  une 
<'spè(;e  (le  petit<  guerre  dans  la(|uelie  on  s'excitait  irier- 
veilleusement  à  se  sul-pas^er  chacun  et  /i  remporter  la  * 
victoire- sur  son  camaracle,  non  àcoiips  d'épée, j^iais   à 
coups  de  lauf^ne;  Car  il   se   lormait  entre  uons  comme' 
deux  partis.  h;t  lés  plus  hahiles  de  chaipiq,  parti  .faisaient 
sur   le  champ  quelqne>i  vers   latins,   avec    lesquels ^Is 
s'attaquaient  et  se  défendaient  :etj(pii  passant  du  pre- 
mier jeu'^à  des  choses  piquantes  et  dégénérant  en   une   " 
querelle  fortéchJiufrée,  les  maîtres,  qui  vehhiientlf.u jours    ^ 
à  tout  ce  qui  se  passait,  étaient  (d)li<;és  de  câlhiéV  les- 
.esprits  et  de. rompre  les  deux  p;4rtis,(iuifaisai<'nt  paraître, 
.trop  de  chaleur.  C'était  le  sieur  Deschamps  qui  excellait" 
particulièrement  en  ce  genre  de  comhat^  ayant  l'esprit 
vif  et  piquant  et  une  poésie  très  fine.  -      - 

.Nous  avions,  comme  j'ai  dit,  parmi  iious Un  provençal 
nommé  Gafareli,  qui  savait  fa*'t  bien  dessiner  et  qui'en- 
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^^ndait  tlés  lors  l»;s  l'oiii/icatiuiis.  Comme  noiisaviMii>, 
^>r.,t|e  Vill^iuHivt;  et  moi,  tout  à  lait  la  ^uorre  (tans  Ijj. 
tête,  (fue  nous  nous  iMitrotoriions  souvent  des  dessins 
clnmérifiues.rjue  nous  formions  sur  eela  pour  l'avenir,  ri; 
qut'  notre  grande  f)assion  était  de  pouvoir  uri  jour  nous 
avancer  dé  ee  côlé-là^  nous  liouv.Xmes  dans  le  sieur 
(ilâfareli  un  moyeu  de  salistaive  lyi  (fuelque  sorte,  an 
moins  en  figun».,  celle  l'orle  passion  (jui  nous  possédai! . 
Nous  convînmes  donc^ayec  lui  (|U*il  iious  traceniit,  dafis 
le  milieu  de  noire  jardin,  un  fort  tlan(|U(yde  (|uatrè  bas- 
tions^ avjec  une  deun-lune  à  la  tète.  Nous  eii  deman- 
dùmes  la  permissi/m  à  M.  (leJJeaupuis,  qui'  nous  l-ac- 
corda,  comme  une  l-hose  innocentéj,:et  nous  commen- 
cattiesii  v  travailler  aux  heures  de  récréalioii  et  dans  l<'s 
jours  de  congé,  avec  presque  la  même  ardeur  que  ;?i 
nous  eussions  eu  (luelnuc  ennemi  redoutable  sur  les 
bras.  Nous  élevâmes  cet  ouvrage  à-une  hauteur  raison- 
nable et  nous  y  fîmes  de^  fossés  fort  réguliers.  Mais  il 
flous  manquait  une  chose  de  c(jnséqucnce  pour  y  meflrr 
la  perfection  f  «•■était  du  gaz«ui,  pour  le  revêtir  entière- 
ment, à  défaut  de  pien-es.  Kt  romme  rien  n'est  impos- 
sible à  l'ardeur  de  la  volonté,  nous  entreprimes. d'en  ap- 
porter d'un  vallon  ([ui  est  vers  Oentilly.  rVussi,^  l,es  jour^ 
'de  congé,  nous  y  aUions  en  couper  et  en  apportions  cha- 
cun un  ou  deux  sous  nos  manteaux.  C'était  une. peine  cl 
une  fatigue  incroyables  ;  cependant  nous  nenous  en  rebu- 
tàrhes  potwt  et  nous  ei\mes  M  persévérance  d'aller  ju^s- 
qu'au  bout,  pour  achever  parfaitement  Touvrage  (\w 
nous  avions  commencé,  qui  se  trouva  efTectivement  si 
bien  fait  qii'on  eiit  pu  le  venir  voircomme  une  cliosedrès 

régunère.  \  >       ~/  ''"^"^^^     ,; 

Alors  nou\s  nommâmes,  un  gou.vei*neur,  dès  orti'î^ers 

^subalternes  et  des  .soldats  pour  la  garde  de  la  place,  et 

\ôn  établit  en  m^^me  temp^un  général  poiir  le  parti  ennénii 

avec  ses  oflïciei^s  .  et  ses  trou pes», pour  l'attaque    de  re 
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fort.  Qimnddonr'  on  sortait  de  taj)lie  pour  411er  à  ta  rê- 
.      création.  Je  ^iOuvernenr  de  In  plaee  allaits^y  porteif  aVee   . 
SPs  gens;  et,  donnait  s^s  ordrrs   pcftfriempf^cher  la  snr- 
^ft  et  pour  se,  <Iéfenîti'e  viK«»T«iî<'useni^>nt,  en  ,ras  d^s- 
•^aut.    Kt  reux   du    parti   e/Milrain''salkîenl  metln-  eiî 
ordre,  pcMir  venir  ensuite  a Tallarjïiet  Comme  j'étais  h' 
puis   fort  sans  eomparais(»n  (l(«  \(\\\\^  là  l»aVi(le,  jVf;M.s 
aussi  le  premier.â  eommencer  à  attbrpjer  ei^lh*  phii-e;  el 
noiis.  faisions  ^Ydte*  feJnteavef  une  tel!<>  impéluosilé  cpie 
le  jeu  défiénéraît(ju<'l(pierois  <';|  un.  vrai  combalVoù  ceux 
<|ui 'montaient  à  Tassant  étaient  renversés  dans  le  |'nss(;  ;' 
/  'Hi   bien   rcux   de   la   plaee   se   trouvant  plus^  faibles   en 
'  délaient  eliasséiï;  bonteusemenlt.  Mais  p;|irre  K\\\in\  s'apér- 
rul  à  la  tin'((u'il  se  inél;^it  quelque  aigreur  et  quelque  («sr 
pèeede    ressentiment  dans  res"  stu'tes  de-rombats,  À' 
quelques-uns  même  furent  blessés,  on  nous  «rdonna  de 
.ffiire.lapaiv.  Kl  l'un  dès  arltfdes  d;t  trail^i,futque,  comme 
ce  tort  Refait   un  continuel  sujet  (le  jalousie  e.nti'e    les 
deux  partis  ef  une  mafiére.d«^  nouvelles  «Ifvisions,  pruir  \ 
entretenfr  une  pa:ix  ferme  ot  durablA'  entre  Jious  tous.  On    ' 
v.démolirait  tout  ii^lait   la  place.  Cela. iilrin s  causa  (}uel(pie      - 
«•bagrin  :  ruHiiS   parce  y  ne   les  pléiupdlentiaires.qyi  s'en," 
mêlaient  étîiient  plutùt  nos  niaîtres  hue  nos  agents,*il 
fidlut  faire  de 'riécessité  vertu.  Et  cfmnye'lcs  eilf^ints 
passentalsémeutd'i\nç\>xlrémit'f''  à  l'à|itref^»us  rassîmes 
<Mdin    le    forl  .avec   presque  1a.  niénif.gaieli';  (pn»*nous 
lavions  bâti.         .       ^      ,»  -     \    ,^    *  7  ^     ' 

:Nous  avions  encore,  une  .fois  laiMn^Niin   di-verfisse- 
ment  qui  salisiiiisait  lieaiicoup  rbumetir^-uei*rlér-e  qui"  • 
nous  animait.   L.Uveille  des  rois,  M.   de    IJ.'aupuis\.  qui 
étaitjort.généreux,   nous  traitait  ef  ilqus  réKalail  crdi-'' 

tiairetnenl.  ."       '       .  v-i. 

.  On  partageait  un  g;U.eau,  ï^elon  la  contre,  el  le.repas    \  ^ 
so  passait  (lans  pncgi^an(le  modestie.  Maisaprés  snijpvi-; 
jelui  da,nsla^)arl   duquel   h^  f.'ve  s'(Hait    liouvée    était'" 
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reeonnù  roi  en  cérémonie.  On  Ini  élevait  un  trAno  ou 
il  s'asseyait  et  en  même  temps  il  nommait  ses  olficicrs, 
son  chancelier,,  son  connctahle  ot  les  autiH^s,  a  propor- 
tion (lu-  monile  qu'il  pouvait  avoir.  Aussitùt  après  "il 
se"  formait  un  parti  danè  son  rovaume  ;  el  parce  (iiii' 
toJt  le  temps  de  sa  royauté  ^im^^coui  t^  s|i  terminant  i\ 
la  soirée' seulement,  on  se  hâtait  de  former  de  puis- 
sances cabales  contre  le  prince  nouvellement  élahli  ;  et 
avant  qu  il  .pût  sallermir ^dans  14  possession'  de  ,'se.<; 
Ktat^î»<*on  ItiÉfenait  tttiaqucp  ruclcmcnt  ;  en- sorte  qu'il  se 
.trouvait. presque  toujours' détrôntV^  dans  le  temps  (jii'il 
fajlait  se  retirer  pour  la  prière.  Je  rapporte  toutes  ces 
petites  choses  pour  luire  voir  que  les  passions  sont  les 
mêmes  dans  les  enl'anis  que  dans  les  personnes  avan- 
cées en- âge,  et  qu'il  nest  pqis  iîiutije  dç  leur  donner 
l.T  liberté. di^  faire  p#aître  an  dehors  tous  leurs  petite 
mojft^'e^ments,  a(in  qu'on  ait  pins  da  lieu  de  les  corfign. 
de  bon  nie  heure  j  en  leur  faisant  faire  plusieurs  réflexions 
.  Importantes  sur  eux-mêmes.  , '. 

\  ■  "■"■  •  ■••        ;  ■: '  '■  '■'..■  ■-  ■ 

"  Du  Fossé  ajoute  ici  qu'o»  los   rofn.tjt,    tous   les    dimanche:*,  à 
Vôpros  et  au  Sermon  (le  M.   Sinprlin,\  à   Port-Royal  de    Paris.   11 
s'étMid  sur  la  vogue  dont  celui-x;i' jouissait  et  sur  l'eilet  extra<>r 
diniire  que  produisait  su  parole^  sur  le5  débutî^  de  la  Fronde  11648) 
et  lîS  émeutes  qui  s'ensuivirent,  "sur  les    barricades   Iju'ils    furent 

.'obligés  de  traverser  la  veille  des  rois,  en  rpvenant  dU   sermon   df  . 

»M.  t'inglin,  etc.,  etc.  .   j 

Au  bout  de  trois  ans  ou  environ  tjuc  nous  fûmes  éla- 
blis  dans  la  maison  du  cul-de-sac  de  ^aint^Dominiquo, 
il  arriva  du  chang'ement  parmi  nous,  soit  que  notre  éta- 
blissement causât  quelque  jalousie  .  à^  ceux  gui  ji  ai- 
maient pas.  Port' lioyaLoii  pour  qnehju'àutre  raison  que 
je  ne  sais  pas.  Ceux  de  notre  classe,  c'est-à-dire  ie 
sieur  de  Villeneuve,  le  siemr  Deschamps,  le  sieur  Bou- 
jonnier,  fîl8  du  médfeciri,  et  quelque  autre  edcôre-etmoi, 
nou5  allâmes  avec  le  sieur,  l^e  Feure,  sur  Ta  Un  de  l'an- 
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"  ses  deux  lettres  dNic.ole.vVoici  à  qlielkî   occasion    s'engagea  cettf 
polémiique.^  .  /• 

Ak  mois  de  janvier  166G,  avaient  paru  deux  lettres  da  Nicole   à 


j'st  le  Visio 
lettres  avei 


'il 


- 


_         I.*IKIIHK  TiiOMAs  im:  kissk        '  "   -r*- 

.    '<'""'""'mo.  Nous  y  pasV.,nos  six  mnis,  ,|.„.s  „,„■  „ni 

■       Icnps  nous  parut  ù  t„i,s  „,.    vn.i  ,i,m„,,s    .1..  ^LriU- 
.~l,àoauso..lHa^ 
Ui  .ompai,n,t.  <l  »>,  maUre  au,si.ar,o,„|.fi  que  I..   n.u.o 

•      au,].   ,  ,„ais,  aux  l„.u,vs  ?h.  rorr-aliou.   nous    étions 
^    0^   .,ne  <,u,.  s.,r„.  ..ucor,.  ,,,us  attachés  à  lui.  à  ..«.s.  t 

m,nc  .  .oses  aKroal.l,.s  .,o„t  il  nous  .utv..t,.,«.it.  i.  soi  . 
.lans  I,.s  lH.aux  jours  .!«   i;.Hé,  alla.xt  dans   l..s  ■hamp 
nous  p.o.n..nor  av,.-  lui,  il  so  faisaîl  un  plaisir  ,1..  s 

"pprondro    K's  .li,r..roi,tes  .onstHIalions    ,.t    ,1.. 
montrer  les  planètes  et   l.,s  ..toiles  priueipal,.s.   .■,.,, 
nous  c.;nsulérioas  avec  beauc.iup  .1,'plaisi  ■  ;  e    j.-  n  on 

.iama,s  n«n  su  .,u..  ce  .p.n  „„„,  ...'«..pHtalor     . 

c,  ten,ps  penlus.  <,ui  ne,léta,ent  pas  néanmoins  po,n. 
ious,  ptHsqu  il  savait  nous  eu  faire  retirer  agrcahle  non  l 
beaucoup  «le  fruit!  ,  «B"<-""itnicni 

nah,i  "n,  i"  •  ?    ^"T"'  "  "''""-"le.  ^ar  une  violente 
.nala.li,.  qui   1  elnp.irta  eu   p,.„  ,ie   jours.    \ous   retour 

■.an.esaors.lesi..ur..e^ï,.ôneuvoit  n,oi,  Jll^^  "^    . 
•ort-llo)al,nou.lansr.iléaye,-omme  aulrelois    m-iis  V 
.."0  terme  q„i  est  au-.lessus  .Je  la  „,outa,^      e,    X'    ■ 
nomme  fe  6V«„,/.,v,  à  .-ause  que  c  est  eu   .C  |i.  '  IZ 
s^.„t,ous  les  „.aii,s  qui    se  recueillent   ^^ 
erre,  e    .,u.  sont  ponr  la  nouiiVlure  ,1e  laM.av,.    Vous 
ouvames  un  gnand    changeu.ent   depuis    ...is 

eW  r  'tl^r  "T  '"  '"""^  ■  P''^""-    Les    ReliKieus    ■      , 
eUiient  rétablies  dans  la  maison;  Nous  loReàmes  donc      "' 

M.  Arnauld,  Le  Maistre  et  de  Saci.   ,on  frère,  demeu- 
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^^ 


«'st  le  visioiiriairo  de   V(ms   deux..  J'ai   I„  jusqu'ici   vos 
lettres  avec  assez  d'indiflérencê,  quelquefois  aver-   niai- 
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i;airiil  (i(*.jjif  «'l  iinriÉ' «"oïinnrhi'îuucH /i  fflif»»  av»T  piix  unr» 
liaison  |).irH(Mili»*n».   ayanl   plus   «l'Am'.  pl.d.o    (Hsrrrnc- 
irnMit  qiraiiliM'frfi^.         ^  '       \  „  , 

Du  Kosi*»' raroiitiî  bMi-iiilti'' (jiit'  <••'  fui  vVrs  IC.iil  ^il  .ivail  alocx 
17  ail'*). -rfiii'il  ^o.  rtm  sdiix  la  ilipTlion  «|i»  M.  «le  Sari  ;  (]x\*'  prndant 
lu  «»»M'oinli^  ^Mi(MT\»  th>  Paris  (KJ'iJ»,  on  lo!<  ul»lii:«M  aîiiVi  (|iIiî  I»'»  8oli- 
lairrs  de  quitter  l«'.<ii  (îranj/i^x,  et  «li*  sn  petit»  f  av«!c  »mi\  au  chùtrau 
<l<*  ViiuiMiricl*.  (|ue  venait  «le  faire  tNu»slra»rv>-kMltic  «le  huyiies  .«*m' 
Il v*  d»''|)eiiilàiire!«  «!».'  ral»})aye,  i«  rfUiiMie  en  un  lTrTrSHiùu<«  exposa 
ailY  iit^Mlte»  «les  eonreurx,  tant  a  ('Au;«e  de  la  <|ualité  de'  cHui  à 
4|ui  il  ap4)qftenait«  que  des  fusse?»  dont  il  était  entouré  et  de  la  ^ardf 
~7|uV»n  V  faif" ait.  »  •  ■•  " 

Apri-'s  ipn'  la  ^'iiorrc  imYI  élé  finit',  roiitiiine  du  Fossô; 
r'ostji-dirc  vers  le  mois  (roclohrc  i{.\^'2,  nous  (luiltAnios 
le  château  du  dui;  do  Luyn<».s  oif  nous  rtions  fort  iiiruni- 
inodés  pour  k»  loffi'intMii,  quoicpio  d'aillf^ifrs  la  vir  qui- 
Ton  y  menait  fiU  presqu»»  aussi  réguiiiTO  quorf»Ili>  d'uii<' 
communauté.  Tout  le^nondc  mangeait  en  commun  dans 
une  salie  avec  le  dur  même  ;  chacun  lisait  à  son  tourd»' 
quelque  bon  livre,  et  les  aulfu^s  /^ardaient    le"  silence 

•pTtndant  le  repas;  on  y  entendait  la  messe  et  *}^\.y  f«i'' 
sait  la  |)ri<'*re  ré^Milicrcment  dans  la  chapelle.  Tous  ayant 
!en,r  occupatiou  paiticiilière  (pour  1^  défense  du  clvii 
teau),  il!?" n'oubliaient  pas,  quoiquen  temps,  dé  troubb' 
et  de  gucrriN  qu'ils  devaient  sori;;'er  à  s'acquitter  princi- 
palement de  leiir  (levoTr  envers  Dieu  ^^^t  qu'ils  avaient 
îrcombattFe  contre  les  ennemis  de  leur  sàlul,*qui  veil- 
laient encore  plus  dans   ce   temps-là  pour   les    perdre. 

.  C'est  à  quoi  M.  ^e  Saci  exhortait  tous  ceux  (|ui  élaieiil 
sous  sa  conduite^  persuadé  qu'un  tem[)s de  .guerre  était 
un  temps  <le  <lissipation,  très  dangereux  pour  h"^ 
personnes  retirées  et  engagées  dans  une  Vie  de  prière, 
de  travail  et  de  silence,  .\ussi,  après  la  lin  de  cÎJ?th'' 
guerre,  chacun  songea  sërieusemerit  à  réparer,  par  une 
espèce  de  renouvellement  de  piété  et  de  pénitence,  les 
fautes  presque  inévitables  en  un  tel  temps.  .  ^ 
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que  le  Provincial  (I)   était  bien   plus'  sag^  que    vous  ! 
Vovey.  comme  il  flatte  l'Académie,  dans  lei  temps   même 


"et  dans  Homi 


» 


i  ' 

%       '.     .         •       '   ■  y  .  .  .  >      ;    ■  '     • 

K  on  vil  luciitùt  Iph  (Ioiix  maisons    ih»    l'nrl-floyal   (|i«. 
Taris  (H  (h^sf^hamps  ^o  rrmpjir,   tant   ;g^o.laiiA  '  rpian 
<l(îhors.,(Ie  pcrsoiiiios  (||.  linis  Ap^s,  do  loiilcs  .MHhlili.rus 
.«•t  pr;)frssions,  qui  y  ur(^)uivii<înt  \-(Jmmo  on  nn  li.n   «I.- 
i'cif£f;('^'xrit(H?s  par  la  Kiainlr  rliiinlô  ot   par    la   loi  aU- 
niiraW«\(|('  la  miw-  An^'«'li«pn'  et  «h-   son   rpligiouscs,   o(* 
par  r<»(IeuiY(ii;  la  |M<'lô  di'  lant  «le  personnes  scrulfèrcs: 
qui  so  rôpainlait  (l(>)lo*tis  cotés  «M,  qui  avait  la  vrrlu  iloii. 
attirer  plusieurs  autres.  ()nauKmenla'nn:ine  d'une  ma- 
nière eonsidérable  lé  lo^ement^^ui  Jetait  aux   (iran^'^'s,  ' 
4>ar  lurlortvgrAud   bAtinjent   «pié  Vchi  y  lit  ot  nù 'IVm 
reeut  un  asl^e/.  ^^rand  il(»rnhre  "llculanls  de  (j.ualilé; 


•  Ils  étairut  .••|..vt'H  là  avoc  un  ins  «rraiid  soin'  «lims   riiinoiMMue    «-t     ■ 
•  I.iiwla  craint.'  «li*  Ui.-ii.  L.^s  niailn-r*  tns  halùb-s    ((non   luiir   avait 
«louués  pour  leurs  étii.l.s  sappli.juaiiiif  (le  tuui  l.iïj'  piMivoir  à  l.-s 
r.MJ(lr(3  aussi  savaijts  «laiis  I.'s  h.'ll.'s-r.llrrs  ipir  lions  (•lin\li<-n"s.    On 
p«»uvait.«lonc  r.'^anfor  comiutMnni    chos»'    livs    avanfa^'.us.'    qu*.. 
dan»  I.-  liou  lu.mio  ou  tant  d.!  prrsoimoss'rtai.nl  r.tir.'rs.lû  liioir.l.'   ^    ' 
pou^'  y  vivri'  «Ij^is  la  p^nitl•n(•J^  <|..  j..jni.!s  .'ufànts  y  -fuss.'ubforniés 
dans  la  pi.Hr  »H  Ifs  Ix^un-s  luœurs    «;t    y    anpriss.Mit    parfait*  in.'iit. 
non  lesscieuccs  profanes,  mais  mcor.''  plus'  là  .vrai.'    s.i.'nf.'    «lu     ^ 
iliristianisni.'.  Aussi  l'on    en    vit   sortir   .1.'   <•.•    li.n,    (jui.   dans   I.- 
inond.'NuiAni.'  et  au  jnilieiL de  rarniee.  s.î  ■.listin^ni.-r.'jit    par    l.'tii 
sagesse. \       '  '  '  ,  ^  ■  ^ 

>.ij faveur  dont  jouissait  l^orl-Hoyal  cx.ita  la  jal.nisie   ..  .1.-  rpitl- 
ques  autr.s  qui  n'aiinaient  pas   e.'ttî'   maison,   ..    (»n    s'etlolra    .1.' 
noircir  dans  l'esprit  .lu  roi,  comm.!  j,'ens   <pii    avai.nt   «l.s  .  s.nli- 
nients  coatraires  à  lEplise  et  à  l'Etat,  la  saint.'  soei/l.'  d.î  .'.s  ^er- 
Kounes  qu'unissaient  les  s.nds  tiens  d/r.'sprît  de    hi.ii    .«t    .piï   ne 
songeaient  qu'à  achever  le  c.Mir^    .1.'    leur    p.nit.n..'    .lans    louhll 
d.'s  h.jmmes,  au  fond  d'un  désert.  Kn  IG.'iit  par^^t  la  .  ..nstitiition  «lu  / 
p'ipc  Innocent  XI  contr.-  Vh  <inq  pn-.iM»siiio\is   «(u'on    lui    pr.'s.nt.i 
coium.v  extraites  du  livn;    .!.•  Jans.'nius..  Arnaid.l,    .'t    t.Mit    H..rt 
•Hoyal  après jyji,  n'coiui ut  .ju.'  l.s  i)i-.q).isitions  con.lamn.'.'s  étriiinj 
•:«  «'ffet  dignes  du  censure  ;  mais  jl    refusa    d.'    jliV.'r.    «•oium.-    ..îi 
voulut  l'y  oldigerdaihvla  sjiit.',  .pie  e»s  pr.q)ositions   fuss.'ut    r.'-.! 
I.'iuent  c.m'teuues dans  le  livre  .li-    .lans.'-niiis,  ..ù,  ils  n*    l.s"  avait 
pas  tr<mvées.  Toutefois.  c*.'!<t  en  mars  ir''l»'»  s.'ul.'uient  <pn'.  voulant 
fu  finir  avec  cetl»' .q)position.  la  C.Mir    n'-s.dut.  d'écart.-r    d»-    PoH- 
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Liis  p^^PArtor.uKS  dh  port-royal. 


Rm.il  i<*!i  rnraiil^  ««f  >«(»  Kolitainss.  W*  «n  «orCiri'iit  !••  20  ;  qiiftlq»U'> 
l'nfauU  fun'iil  r«'iiyoy<'n  à  fcHfi  pan'Uli»  ;  «d'Hiitro!».  fiincnt  tratitf-f 
ft'K'H  au  nhv!*iiai,  «hi-z  M-  <l'^  Bt'rin«V»'î<  ;  il  y  <*ii  «nir mj(^in«  .'no  fût- 
et'  jnu'*ftjiriin»^^<|ui  n*î»U'T«'iit  soit  au<  <;raiij,'«'s;  soit  au  Vhâtrau  d»- 
Vauulurii'n,  |»i'ul-Mn*  nuniu»'"  «'umpa^nonï»  «lu  jfun»'  <lur  <l»'  Chr- 
vrt'usf,  ^J»'vi'  par  LaiH-rlot    «laiin    la .  iiiiiiH<iii   «l»-    non     p^re.    Mais 


rÎHMilOIIS  «lu   FiH»«» 

'1  « 


V     .  ■  ^1 


./:~^^ 


Jrtfus-ohlitfO,  «iit-il,  (N>rnino  |»ln??iours  nulri-^s,  de  m'en 
îillor  ù  l*a^?il.  rofiit  alors' qu»*  jy  m<»  vis  stparjS  du  siour 
4lé  Villonouvî',  uv^m*  lo(HH'l]*avaif^  (Uç si  uni  (Vçuis  l'anniM' 
Kii'J,  qu(^  j'allai  <lem»*ur<M' la  p'reinièn'  fnis  k  Port-lloyal. 
:ràv<)ue  qu(>  rf»tl«»  séparation  fut  pour  moi  1p  sujet  d'une 
•  •^ranilearflirtion  et  me  taissa-dans  une  tristesse  dont  j'eus 
ppine  àrevenij';  ear.  les  Jiaisons  qui  se  sont  tuiles  (ï»*s 
l'enCanee  sont  plus  Tories  et  plus  pénibles  à  ronr\p»'e.  ('^ 

^pendant  il. avait  tieaueoup  plus  d'étude  (pie  nîoi,  et  »«'* 
mémoire,  joirtle  à  la  fiénétrâlion'et   ii  la  vivacité  natu- 

. -relié  de  tnm  esprit,  le  rendait  capable  de  soutenir  avec 
éclat  la  gloire  et  la  fépHtatlon  d^  tous  ceux^de  sa  famille. 

^  11  était|.habile  en  blason  et  m  généalogie  ;Ul  savait  par- 
fait€f>nc|t  la  géograplxie  etThistoire;  il  a>;ait'trouvé  de 
lui-même  des  rè^es  certaines  pour  faire  en  très  peu  de 
temps  tc^us  le;^  anagrammes  qui  se  pouyaient  faire  sur 
chaque  nom  des  personnes;  iUléchitf^ait^ousJes chiffres 
trèeS  promi3.tement  (et  un  cVno&  camarades^nonimé  Ber- 
thau.t,  qui  ne  pouvait  pas  le  croire^  ayant  inventé  et  fait 
un  chiffre  extraordinaire,  il^wi  écriN-tt  deux  lignes  qu'il 
s'imagina  être  indéchiffr^es;  niais  il  fut  bîen  étonné 
quand  il  vit  que  le  sieur  de  Villeneuve,  à  qui  il  les  pré- 
senta, lui  rapporta  au  bout  de  quelque  temps  sf«i  papier, 
ail  bas  duquel  il  avait  écrit  :  Dàm  snrez  bien  habile,  et  "vous 
jifisset'eZidans  $nnn  esprit  pour  un  véritable  Apollon,  si  vous 
pouv^Zi(U''rlti/frer  ceci;  ce  qiji'iéiSiii  justement  ce.  qîi'il 
^d\W  écrit  avec  son  chiffre)  jenfin  6n  peu|,  assurer  que  ce 
jeuQe  gentilhomme  avait  d'excellentes  qualités,  et  que, 
s'il  eût  continué  de,  s'appiiquer  aux  sciences,  comme  il 
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vous  aviez  s 


PIERRK  THOMAS    DU    FOSSÉ. 


2»9 


avait  roinmftnc«'%  i^jUirafl  H(*  aussi  luin  en  ce  gerirQ qu'un 
peut  allor. .  v     .     *  ' 

HJuo  si  je  \\i%  vivement  touché  de  la  séparation  et  en- 
suiMî  d(^  la  mort  de  ee  >;lier  ami,  qui  avait  ét«i  le  Hdèle 
compagnon  demc^n  f»nfauee  et 'de  mes  études,  Dieu  m'en 
;  lit  dans  le  même  temps  trouver  uii  autre  incomparable 
dans  ï^  IKTsonne  de  M.  div  Tillemont,  avec  lecjuel  j'ai 
toujours  vécu  lî^puis  d'ans  une.  union  intime,  comme 
si  nous  étfons  deu'x  I'Wtcs.  J'allai  donc. avec  lui  demeurer 

•  dans  une  p^te  maison  de  la  rue  des  iNistes.  Mais  comme 
•      \ous  éfions  encore,   un- peu  jeunes,  et   |)ar  conséquen 

exposés  à  hien  lîes  j)érils-dans  une^vilhr  couime  Paris 
M.  Sin|<lin.  sur  (jùi  iç^tm  père  se  reposaitde  ma  conduite, 
nous  Jissoci,<«"un  excellent  ccclésiasli(ju(î,  nonimé  M.  du 
Mont,  et  uU  de  ses  livres,  nonnné  duLac.  T^à.  nous  con- 
tinuâmes à   nous    alï'ermirdans  nos  études,   lisant  les 

-  auteurs,  et  tâchant  de  nous  remplir  la.  mémoire  de  ce 
(jue^nous  trouvions  <le  meilleur  dans  les  livr>s  des  An- 
çicHs.  J'xivais  olors  vingt  et  un  ans;  et  c'est  propremt'nt 
à  cet  âge  que  l'on  commence  à  étudier  solidement, 
lorsque,  ^esprit  étant  plus  ouvert  et  le  jugemeht  plus 

'.  formé,  et  le  goiU  commençant  avenir  pour  les  bonnes 
choses,  on  se  porte  de  soi-méme  et  par  inclination  à 
Uaire  ce  (lu'auparavjBint  <m  na  faisait,  pour  ainsi  dire,  que 
par  obligation.  J'avoue,  à  nia  confusion,  que  je  ne 
fus  pYis  aussi  sage  et  hcyi  ménager  que  M.  de  Tillemont, 
pour  profiter  comme  lui;  et  autant  que  je  le  devais,  d'un 

*  temps  (fui  pouvait  m^tre  si  avantageux,  il  est' vrai  que 
je  me  servis  de  la  compagnie  de  M.  du  Lac,  qui  savait 
l'hébreu,  pour  apprendre  cette  langue.  Kt  je  l'appris,  en 

fCifet,  assez  bien,  pour  commenter  quelques  psaumes  et 
pour  trouver  quelque go.rif  dans  une  la u;.vue  si  néressairé. 
pour  rinteîlig^nce  des  liv<:£s' sacrés  (Ij #- 

/■*>  9"  voit  (!e  qu'il  fnul^pensor  do  Inshortion  triinclnarit^  âo.  Joseph 
de  Maistn;  dans  hun  Idjhàe  (j(illicuni\  «  <|ii'or»ii««  liDuvepain.i  los homme» 
Uo  Port-Royal,  pua   un  hébraïsaut,  pas  un  hclh'-uitte.  pa»  un  latiniate.  » 


\ 


HACINK.  '         , 

'  ■  ■  ■         t 

vous  ayiez  souffert  patiemment  iiuon  vous  eiU  loués  dans 


>«■!■ 


.( 


■i 


^  ( 


200  LKS  picn.vr.or.rKS  ok  imuit-royal.  .     ^ 

;  M.  Lc^ailro.  .|iii  avait   «'h'»  Mhlif;çr  tic  surl;lr  df  Port-     - 
Royal  aussi  \mh  que  nous  ot  «pnvtouH^los  .autres,  lais^^a 
passer  cette  espi-ee  (le  fempele.  Mais  «piaiid  il  jugea  «pir    ^ 
les  eiiueuiis  iW  IN»rl-Hoval.  salisfails  d'en  avoir  rhassr 
tou^  ceux   (pli  les   eha^^rinaient,    ne  snii^'aienl  plus  a 
eux,  il  liUdeuiander  au  cardinal  Mararili,  pour  lui.el  p<»ur 
uu  de  ses  auiis,  la  pcnnission  (fy  retourner,  l  assurant 
qu(;  toute  son  occupation  yserait  (te  lire  rKrriliire  sainte. 
d(i  ftàduire  (piehpu'S ouvra^'cs  des  Pères  de  l'Kjilise  et 
de  Iraviîiller  a  la  vie  desSàinls,  Le,  rardiiud  lui  accorda 
ce  (|u  il  demandait,  tant  pmir  lui:mème/qiiH  pour  un  ami 
dont  il  désirait  la  compagni»*-  h  f"^  licuieuf^^Muent  celui 
sur.  le(iuel  M.   Le  Maiire  jeta  les  y.'ux,  (|uoi(|ue  je  Uisse 
encore  si  jeune,  pour  ni'associer  avec  lui  dans  sa  solitude, 
coninie  son  ami  1 1 1.  '' 

H  avait  conçu  une  bontt*  toute  particulière  pom*  mm.   . 
.  (l.s  le"  temps  (jne  je  demeurais  aux  (irauf^^es  av(M*  M/de 
Villeneuve,  son  coUsrn  germain,  won  caniai'ade  (ré.tndes, 
qu'il  négligeait  en  (juchpu'  sorte  i)Our  s  occuper  (krnioi. 
"Kt  je  me  souviens  nièYin?  «pie,  tout  éc(dier  qu(^  ,j'étais,  \\ 
^  me  faisait  fort"  sou#ent  venir  dès  iors  dans  sa  (  liambrc. 
où  il  me  donnail  des  instructions  trt'S  solides,  tant  pour 
les  études  que  pour  la  pïélé.  Il  me  lisait  et  n\e  faisait 
lire  divers  endroits  des  po(>tes  et  des  orateuK  et  m'en 
faisait  remarquer  toutes  le*  beautés,  soit  pour  la  Ibrc»'^ 
(lu  sens,  si^it  pour  l  éloçution.  Il  m'apprenait  aussi  à  pn»-  - 
noncer  comme  il  faut  les  vers  et  la  prose,  ce  qu.'il  taisait 
aduHrablemeiit  lu i-mènit»,  ayant  le  ton  de  la  voix  char- 
mant avec  t()utes  les  autres  parties  d'im  grand  orateur. 
Il  me   donnait   aussi, outre  cela,   plusieW  règles  ponr 
bien  traduirt»,  me  faisant  compreh(lre  combien  l'art  dune 
traduction  fidèle,  noble  et  élégante,  était  difficile  et  im- 
portant. En  unmot  ilnoublniit  rieude  ce  (lu'il  jugeait  le 

Lanrelot  a  montre  rc  (luil  ét;iit,en  grec  et  Nicole  en  latin.  Voici  luaiiiU'- 
nant   au  iiKiins  (leux   nei 
de  Saci! 


nant   au  moins  deux   hébruïsants,  «an»  Voiiiptcr   Le    Maître,    Ar"''"'^'- 
"(rrc'ètait  en  Ui5T.  I)u  Fosst'  avait  alors  23  ans.  , 
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plus  |.»n»|)io  pour  me  (inimcrdii  gnril  pour  l'clndt»  rt  pnur 
uiv  facilittT  les  HU)viMis  d'v  avaufor.    .  * 

Mais  s'il  m'avail  léuioi^'iié,  «1rs  «••»  Iciups-I.i,  uu  .irunur 
(!('■  «lis4iîirliou  qui  hip  fui  si  ;i\aulaK«'ii\,  ♦*<'  ii«»u\«Mii 
cIkmx  qu'iloul  la  hont^MJe  fain;  <!<'  moi,  eu  «lemaudaui.au 
cardinal  la  permissiouque  j^e  puss.i'  racrouipaKUj'i:  <'u  uu 
lieu  f|ué  p' regardais  eomrueiu'ou  ]»avs  ej  uioli  air  ualal, 
luwpour  lUiM  uu  avantage  eucorr  plus  grand.  Car  if  uu» 
regarda  alors  vérilahliMueul  e«»iuuir  un  ami.  (|ui  devait 
être  le  «ouipaguon  «le  sa  solilud»'.  .!«'  (pu'Mai  don..-  notre 
petit  élaldisscHueiH  «l«*  V.irjs  1 1  iT  pour  iu'«'U  n'Iniirner  à 
Porl-Hoyal,  où  je  le  Inuiyai  «pii  malt«'iidait  et  <|ui  uic 
nM'ut  avec  une  alï'eetion  toute  siugulirre.  Nous  «'ti<uj.>* 
yogés  en  un  (|uartier  séparcVdetous  l«'s  autres  bàtiiïieuts, 
et  qu'on  |)<>u va it  regarder  connue  un«;-uoUv(dle  scdititde 
au  milieinle  celle  de  C(î  désort.  Ce  quartier  se  iu)mniait 
de  Sainf-Anfohif',  patron  de  M.  Le  Maître  ;  elle  loge- 
ment que  uQus  occupions  était  au-d<»ssus  «l'un  grand 
jardin  assez  agréable,  (pii  portait  le  nieme  muml.îï  nf)us 
réglâmes  tout  notre  t<'mps,  eu  sorti;  que  les  religi(Mi  x 
ne  sont  guère  plus  exacts  ii  touslès  devoirs  dé  leur  règle 
que  nous  relions  à  feux  «jue  nous  nous  étirons  prescrits. 

LV'ducatioii  tic  du  I'^^^^c5•■'  est  tt^Mniii»''»»'  ;  il  v.i  tradiiii*'.  .ivcc  .M.  Le. 
Maître,  Saint-Jra»  Cliinaqiic  ««t  pn'iidro  rang  parmi  los  solitaires. 
Il  ii'ontrt;  pas  dans  nnlrr;  sujet  (le  !»' siiivri'  |il(i??  juin  à  l'aidci  d»^ 
!*e8  .Mémoires.  Disons  seulem«>nl  «p'.il  fut  forcé  de  «piilter  définili- 
vement  Port-Koval,  i)endant  le  earèmcî  de  1G(iU,  lors  df  la  ruiuf- 
dernière  des  petit<'3  Ke<des.  Le  .Maître  était  uiOrl  dés  Je  i  no- 
yeujbre  lO'iS.  Une  eho<e  ([ur  «'st  au  ni«»iiis  étonnante' ,"  c'est  ([nil  ne 
-dise  absolument  rien  de  Kacine,  qui  vint  à  l*(»rt-Koval  d'octoltip 
tGorj  a  octobre  IG.'iS,  r|ui  était  cerlainenimt  aux  <iranges,  et  qui  ni- 
quitta  môme  pas  l'abbaye  lors  de  la  dispersion  partielle,  et  mo 
mentanée  pour  quelques-uns,  (b-s  autres  élèves  ^mi  tuarà-"  lOuG. 
(Voir  plus  bjin  la  lettre  que  lui  adresse  Le  Maître;  le  21  mars -de 
cett'ê. môme  année.)  Et' c'est  ea  1097  que  du  Fossé*  commença  la 
rédaction  de  se-s  .Mémoires,  alors  que  Itaclne  s'élait  depuis  long- 
temps réconcilié  avec  se?  anciens  maîtres  !     „ 

•     (1)  La  rue  des  ^•oste«,  où  il  étuUttvec  M.  pe.Tillenujiit. 
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»nV.-.va-/   n.l<    iliW'ii«>    Il  ^fé     Ll    lU'N  î  tOIKH'     (lo    (ICS    MaPCStS. 
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NE  V   ■ 


RACINE 


On  (lit  souvenl  qu.f  Kiicine  fut  /*lèv.-de   Port-Huyal.  X  ost    vrui  ; 
iu;ii»  il  fiiut  r»;iittiunre.  L.iiss»»  orphtîliu  de  houii»;  heure,   il  fut  eii- 
voyr    pour  mi    pr.uuiùres  étude»  au  colièj,re  «le  Beau^^'ais  (1),  dout 
plusieurs*i''éj?ents  etaieut  les  amis  dtjs  solitaires  ;  luaisl  iKle   quitta 
eu.octobre  IG.i.i,  peur  aller  à  Port-Koyal.  (quoiqu  il  fù^    déjà  .d'un 

,  àK0  6ù  i'oD  n'avait  guère  coutume  dV  recevoir  deu  éièvt'g),  par' 
l'eutreinise  du  plugieur.s  membres  de  «a  famille  qui  déjà  faisaieut 
4>artie  de  la  cel.'bre  communaut»'-,  ai  uotam'meut  d'une  de  ses 
tantes  qui  y  était  religieuse  (2).  Né  en  décembre  1639,  il  avait  aloi^s 
près  de  seije  ans.  D'après  le  témoignage  de  son  fils  Louis  Racine, 
il  en  serait  sorti  au  mois  d'octobre  1658,  pour  aller  faire  sa  phifo- 
sophié  au  collège  d'Harcourt  (ParjJ^  qui  com|xtait  parmi  ses  maîtres, 
comme  le  collège  de   Beauvais,  quelques  amis  de  l^ort-K<>yat  (3).  11 

y  n'y  serait  donc  resté- que  trois  ans.  de  près  de  seizo-à  près'de  dix- 
neuf  ans.  Il  y  aurait  fait  ses  humanités  ;  ce  que    nous   appellerions 
aujourd'hui  ses  classes  de  troisième,  seconde  et  rhétoriqu«*>- 
^    La  petite  école  des  Granges  o^  il  fut  admis,  toujours  d'après    le 
témoignage  de  son  fds  Louis  Racine  (4),  devait  être  dans*  fout    son 

..  (1) -Ce^fut  peut-être  déjà   Hur  les  conseils^deLe  Maître,  qui  aver  son 
IS^qÎ®  Séncourt  et    Lancelot   avaient  été  len  hôten  de  «a  laraiUe  en 

Xiî?  r  ^***®."*  son  aïeule  Siar je  Desmoulins,  sa  tante  Apnès  de  sainte 
rhècl»  qui  devait  être  abbesse  plus  tard  et  sa  grandtante  Vitart.  Racine 
vtut  sans  doute  admis  gratuitement,  ses  lacultéi^,  dit  son  fils  Louis 
Racine,  étant  alors  fort  niédiorres. 

(8)  C'esf^son   proViseur  M.  Fortin,  qui  «était  chargé' de  faire  imorimer' 
es    premières   provuK  lales  en   1G5(>.  l*«'ut-.  tie  ,,ueliiues-uii«s  des  uetites 
lettres  fureni-efles  mipnmées  <lar>8  le  collcj-'e  njVme.  H'=  .»5'» 

(4)  Cependant,  si  Ion  en  roit  l'ab>)é  (iouj»  i.  auteur  ile  la  Vie  de  NicoU 
ce  nest  point  auix  Granges  dal»ort-R<.val  c|ue  Racine  aurait  daU.id  «té 
envoyé,  mais  ajécole  du  Chesnai.  Il  roim  dit  inéniB  <|uil  v  avait  là 
quatre  ciashes  et  .ine  Racine  taisait  partie  de  la  (jtialrijfiie.  celle  (lui  ren- 
fermait les  eéxe^  le.s  plus  ava.Ké».  «Ceux-ci  .Haient:  M.  UoUert,  qui 
devint  conseiller  de  la  Grande  Chuml.re,  M.  Peiner,  ..«%.  dé 
M-,  .{'««cal,  les  deux  Lp  Naiu,  M.  liignon,  M.  Louis  Ari-ran.  et  le 
célèbre  M.  Uactne.  dont  le  ihente  7ieH  ifjtioré  de  herAonne.  Mak'ré 
■  f<f  qu»  de  précis  ce  témoigiagne,  il  est  douteux  <,ue  Racine  ait  cté  a 
I  école  du  Chesnai.  Ln  tout  cas,  il  n'y  serait.resié  que  lort  peu  de  temps 
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plnin.  f|ii.'m(l  il  y  aiTiva  :  ( 't'*it-à-(lin'  (ju'cll»'  <-oiii|it,iit  iiii)>  (juiii- 
zaiiiff  irt-ft-v»»!*  «loiit  (|iiolqii«'s-iin!<  «levaient  èln.'  <léj,i  as>«^  nvaiinS;. 
Mais  nous  vayoïis  (|iuj  les  jemie^i  ^'eiis  <|iii  la  ediiipo^aieiit  Jurent 
ilîspersés.dès  le  20  luars  l^i.ir..  n'iun'i  que  l.'urs  maître-;  et  «|ii\'lle 
ne  se  reconstitua  plus!  Ilaeine  |n»urtant  resta  à  j'orl  fTuval  et  t<»M 
tinua  f¥-\  ftudier,  soit  seul  ■suu>y|j|((Urectinn  îles  solitaire-;,  qui  lu- 
tar«|ercnt  pas  à  y  revenir,  soit  avecle  «lue  «l«»  (ihevreuse.  et  ;|uel- 
«lues  autres  iMH-oi't»,  au  l'hàtoau  dt'^  Vijiuuiurier.  qui  appartenait  au 
dm* 'de  Luvut'S  et  qui  toueliait  au  luouasti're  (1).  Il  dut    sans  doutv^ 

celte  faveur  à  sa  parenté  avec  Vilart.  uritrinaire  eonuné  -lui  dv   la    ; 

■  ■/■■■  ','■.■  ■'  < 

<  Ferté-Milon,  qtii  était  devenu,  le  ré<:isseur  de  M.  di'  Luynes. 

Quels,  y  furent  ses  maîtres^'  *  •/• 

,D"abord  il  y-  a  lieu  de  rnûr'e  «pi'il  travaillait  heaueolip  seul,  .'i 
eu''ju'jri;r  par  la  lli^le  (car  rlle  est  linifrue)  ^(pie  dressa  plus  tard 
LtiiUs  tlaeinc' '<  des  livres  lus  et  annotés  par  sop  pt-re  à  Port- 
Royal,  aiiisi  que  des  extraits  et  nn'vHie  /les  traductions  qu'il  y.  lit  ^, 
de  divers  ouvrafres,  »  (>jci,  dw  rj'ste.  n'était  pas  particulier  *à  l(a- 
^ine  ;  c'était  la  uiéthodepéné-ralemént  suivie  à  Port-Royal.  Quand 
les  élèves  en  étaient  arrivés  à  un  jcertain  dejrré  tl'avancement,  ils 
travailllieut  seuls.  «  Lcn  jeuiios"  ihessieurs  étaient  très  portés 
d'eux-raôines  à  l'éttule,  nous  dit-ou,  et  ils  n'avaient  besoin  que" 
d'être  avertis  des  beaux  endroits  des  auteurs,  soit  prccs,  soit  la- 
lifis.  »  On  se  contentait  de  les  «irrijr^'r  et  «lé  les  pjuider. 

Son  principal  inaitr»!  fut  cerlainemé'iit  La\<Tri,ot.   Il   devait  pro- 
fesser Vi    l'école   «les  (iranges,   quan<l  Uacin«'  y  arriva,  en  Octobre 
iO.".'),  et  j'on  Mit  qu'après  la  «lispersion  dés  élèves  «'U    mars   lé56y 
il  resta    au   château    de    Vainuurier,    c'est-à-dire   à    Poft-Royal, 
ciunuie  pp(''cepteur  dii  jeune  duc  de  Chevreiis  .  Lancelot  d'ailleur>:, 
a  i'e  luouient  «lu  moins,  était  tout  entier  à    s«'S    fonctions   d'ensei- 
gueinent  et  aux  llyn'ï*  qu'il  ciiimpos-dit  pour  ^es  élèves.  II  a  «lu  loi- 
enseigner  surtout  la  langue  grecq\ie  ;  car    il    y    était    consommé, 
nous  dit-on.  C'^'st  lui  qui;  les  Jésuites  appelaient    «    le    chef   «le   la- 
secte  des  hellénistes  de,  Port-Royal.  »  Tout  le  monde  connaît  d'ail 
leurs  riiistiiire  si  souvent   répétée    de    Racine    lisant    un    roman 
grec,  tes  Amours  de  Théiuiene  et  de  Chariclt'e,  eX  de  son  maître  Lan-  ^ 
celot  lui  prenant  le  livre   et   l«»    brùlaùt.   Racine,    sans    se   décou- 
rajjer,  s'en  pnicura  qu  nouvel  exemplaire  et'l«\  porta   lui-même   à 
Lancelot,  en  lui  disant    qu'il    pouvait    maintenant    b|ùler    encor«- 
celui-là»  car  il  le  savait  par  cœur.  «  Cette  historiette,    «lit    finement 
.Saint-Marc  Cîirardiu,  prouve  que  Racine  n'était  pas  l'élève  le  plus 

(1)  On  n«»  pouvait  guère  empêcher  le  duc  de  Lu>ne8  tie  luire  instruire 
chez  lui  8on  hIm,  le  diï»'  de  Chevreu^ru,  et  de  lui  donner  des  njaitrps  pavti- 
culiers.  Peut-être  lui  adjoigiat-on  i{uelques  autrett  enfants. 
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«locilo  du  moiïdf,  et  que    Lancolot,    (|ui   t'Apli<j<i'iit   liii-iii.Min'   So- 
phocle (!t  Kiiripi(l«i  à  ses  élt'vcs,  aiiûail  luioiiv  qu'ih  apprissrut  par 
rœiir  iiii»»  ht'lhi  tra«^N''«Iie  ((u'uiijnciInM-n'  roman.  Ji"  suis    di-    (avi- 
«If  Lanct'lot  coiitri;  llaciiif,  (pil  ful  le  tort  assez rtMiimiiiiilt'  pii-inlri' 
•pour  hoii  re  qui  tHait  (l»'f«'ii(lii  (Ij.  .,,,11  ne  faiiflraif   p<tiitt,    ni    .'11'..!, 
çorirluni  (l.'-là   (pi(>   la    littr'rali,irti    profane    fût    pros.  rit'-    à' purf- 
\Uoyal  et  que  llaciii»'.  n'ait  pu  l*"}'   «Hiidicr    qui- 
("wiitrt'b.ind»;.,  La    Iioihk;   litltTalnrc    |»rt»faiie    y 
«•était  la  iiiaiivaisiî  qui  était  inlenlitc  ;  niais    VA    Ihuhk}    clle-niruit 
étaU^ubor(l()nnée  aux  ivfi:li'«  (le  l.i  foi  (liréli.'u ne. 
•    Ce  fut  ensuite  Lk  MuTUK.Nouri  le  savons  ilrij  plusieurs  sources 
niais  notamment  par  la  lettre  si  aU'ectueuse   qtj'il   lai    ncrivit   à    la 
«Ijite  <lu  21  mars  Ki.iO  et  (pie.  nous  publions  plu:^  join  (voir  jna;^'  20S  . 
Cette  lettre  prouve  d'abonl  <p»'il  y  avait  entre  jbii  et  le  jeune    H,i- 
cino  autre  chose  que  des  rapports  .<le  maître  i  U'\;-\y\  yi   que    les 
soins  «pi  il    lui   d()nn,ait  étjiient    vraiment   paternels.    Klle  prouve 
aussi  que  ces  soinsfurenl  interrompus  en  mars   If.Mi,    rpiand    l.e 
Mti^itre  dut,  comnurtous  les  autres   solijairt^s,    quitter  .l'ort-Koyal 
et  qu'il  se  retira  à  la  Chartreuse(le    Bour^'-FoijîtaiiKî.  Nous    savour? 
d'ailleurs  que  cette  absieiiçe  ne  dura  pas,  p/uisquil  <ditint  du    car- 
V  din»}l  Mazarin,  an  bout  de  (pielques  ino|is,  de  , ré  venir  diiii;*  sa  <'liére 
,  solitfide  et  même  d'y  ramener  avec  lui \  l(î    jtiune    du    Fossé   (voir 
page  260).  Celui-ci,  dans  ses    Mémoires,  nous   d»nine    des    détails 
assezi  circonstancié.s  sur  la  nature  de  retlsi'i;iutfîm<;nt  cpie  Lo  Maître 
donnjiit  à  ses  élèves.^  Non    seulement    il    ItM^r   apprenait  à    coni- 
pren<îre  et'à  traduire,  les  auteurs  ;  mais;  il  li-iÂr  d(mnàil  sur  lart  de 
bien  Jtire,  art  dans  lequel  il  excellait, 'dt-lslee'ons  dont  Kacine    dut 
fairepoii  profit  et  que  plus,  lard,  ce  que^nayait  certainement    {)as 
s(»n  austère  ju'ofesseur.  il  transmit  sans  doute  à  La Clianip- 


prevu 
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m  esté 
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Ce  ftit  encore  le  (b.cteiir  Hamon.  Dal)ord  il  est  pr.diable  (pien  sa 
t.  (pialit«|  de.  médecin  tles  Uéliffielises,  il  fut!  autorisé  a  ré'stei-  à  Poil- 
Koyal  ilors  de  la  dispersicui  de  Ki'iG  et  qu'il  se  #;'harî,'e;L^de  C(uUi- 
nuer  r|'ducalioii  du  jeune  Kacine,  en  Itabseiice  de,.  Le  Maître,. 
Rien  pourtant  dans  le^  Mémoires  n'indique  la  part  qu'il  y  prit,  ni 
quvdlesi^leçons  il  put  lui  (|î>nti('r  plus,  tard.iNinis  savons  seulement 
quii  c'était  un  esprit  tin  et  (jélicat,  très  veirsé  dans  la  C(umaissaiioe 
des  lan;g[ue3  et  des  litlV-ratures,  «  »q  qu'il  Jj'occupa'dii  jtnine  Ha-, 
cine.  »  La  .sensibilité  qu'il  mêle  à  sa  piété  j-t  sa  tendres#r?^élaii- 
colique  devaient,  du  reste-,  attirer  a  lui  h;  lioéte  naissant.  Il  faut 
môme  croire  qu'il  lui  avait  inspiré  un    altabhement   bien    particu- 

(1)  Vie  de  Racine,  en  tête  des  œuvres  eoinplètW.  —  Edition  fiarnier.    ' 
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lier,  puUqun  Racine  demaiidA  dans  sou  ti'staiiiptit  a  ôtr»>  inhumA 
«  au  pird  de  la  tombe  de  M.  Hauiou.  »  Il  «'st  difîicil<>  de  in'  pas' 
voir  la  un  ressouvenir  des  atîeetjjeiisrs  directions  qu'iJ  <>u  avait 
reçues  dans  sa  priMUièft-e  jéum-sîie.  >  .  \[ 

Enfin  il  n'est  pas'  doutmx  «pi»'  l«'s  études  du  ji-idic  Raciiit*. 
n'ai<'nt  étA  au  moins  surveillées  par  M.  dk  Sàci,  à  qui  rien  if échap- 
pait, de  tout  ce  qui  se  faisait  alors  a  Prvrt-Royal  «-t  qui,c.omnxe  son 
maitre  Saint-Cyran,  eut  toujours  ^randt'uri'nt  à  cœur  r»'ducati»in 
d«'S  (>nfants<lont  on  s'était  une  foi»  chargé.  On  i'acf)ntè  (|u'il  vi^ 
les  prenii»'rs  essais  de  sa  muse  pieuse  (traduction  des  hyiùuex  du 
Bréviaire)  et  qji'il  ne  les  ^oûta  poiut.  Il  lui  n'présenta  lùème  que - 
I»  poésie  ii'étalt  pas  son  fait.  Il  est  vrai  que  .M.  de  Saci  était  lui- 
même  poète,  ou  au  moins  qu'il  se  croyait  .tel.  «  |l  ne  pouvait  l'ou- 
blier, tout  saint  qu'il  était,  dît  SaintrvBeiiye,  'Il  avait  traduit  de  ces- 

.  mômeâ-hymnes  d'Eglise  »'t  il 'îie  trouva  pas  (|ue  les  traductions  «le 
Racine'  ressemblassent  assez  aux  siennes.  11  n<;  l'avoua  point  pour 
son  disciple  eu  fait  de  vers.  M.  Le  Maître,   «lu    reste,    n'était    pas 

.d'aVis  non  plus  que  Racine  fût  poète  ;  niaia  il  aurait  voulu  faire  de 
lui  un  avocat,  c'«>8t-à-dire  ce  qui  lui  semblait  de  plits  beau  au 
monde,  quand,  on  n'était  pas  solitaire.  » 

Nous  n  avons  pas  Qiéntionné  >îicolr,  quoi(|u'ou  le  regarde  tou- 
jours comme  un  de  ses  maîtres  essentiels,  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  le  former.  Mais  c'est  que  nous  ne  voyons  pas 
bien  quand  Nicoitt  aurait  pu  lui  donner  deà^eçons  quelque  peu 
régulières,  ce  Cju'aucun,  Mémoire;  du  reste,^^e  relate.  Que  Nicole 
ait -professé,  d'abord  à  l'éc^^fô  de  la  rue  Saint-Dominique  ià'  Paris, 
de  hiifi  à  16.')0  ;  ensuite,  de  1650  à  165^,  à  l'école  des  (iranges.: 
point  de  doute  à  cet  égard.  Nous  avons'  sur  ce  point  le. témoignage 
de  Racine  lui-môme  dans  son  Abrégé  de  l'histoire    de   Port-Royal. 

i,<«  Les  maîtres  de  ces  écoles  r^'èia\fiiïji  pas  d«'S  hommes  ordinaires, 
dit-il.  U  suffit  de  dire  que  l'un  d'entre  eux  était  le  célèbre  ;M.  Ni-  ^ 
cole  ;  un  autre  était  (:e  même  M.  Lancelot,  à  qui  on  doit  les  ^Nou- 
velles Méthodes  grecque  et  latine,  .si  connues  sous  le  nom  de 
Méthodes  de  Port-Royal.  »  Mais  ce  que  nous  savons  aussi,  c'est 
que  dès- la  un  de  l'année  1655,  Nicole  avjti^t  suivi  à  Paris  Arnauld, 
déjà  persécuté  efforcé  de  s»;  caclier,  afin^l'ôtre  plus  à  portée  d<^ 
le  secourir  de  ses  recherches  et  de  sa  plume.  En  1656,  on  l'y  re- 
trouve travaillant  aux  Provinciales,  surveillant  l'impression  e^ 
corrigeant  les  épreuves,  et  l'on  sait  que   la   première   Provinciale 

>  parut  le  23  janvier  1656,  que  les  autres  parurent  successivement 
pendant  toute  cette  môme  année  et  môme  au  commencement  de 
1657.  En  1657,  il  est  à  Amsterdam,  réunissant  les  petites  Lettres 
qui  ont  paru  séparément,  en  un  voluio^e  in-12  qu'éditent  les   Elzé- 
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vii'ï-s.  En  16:;7-u8.  il  s.;  rrtin'oii  Allpui'apn.'  pendant  (i.ielque  temps 
poiy^  j  t.Tmmor  avec  plus  (Je  «<^curité   les    notes   et    l.-s    disserta- 
lions  qui  devaient  accompagner  Ja  traduction  qu'il  en  avait  faite  et 
M'i'il  alla  ♦'-alenienl  faire  impriu.er  à  Auistordaui,  sous  le   ps.Mi.lo- 
u.vme  de,  W.ndroeq.  Sans  .loule  il"  dut  plus  dune  fois  pendant   r.t 
liit.TvallKn-venir  à  l?.»rf-Uoyal,  où  Rariu.'  ne  resta,  il-n.'  l^iut   pas 
louhl.er,  qm.  d'octobre  l(Cw  à  orf.due  lG:i8,' et  il  jlVst    pas    impos- 
^d)le  que  pcïmlant  les  Séjours  qu'il  y  Mt.  il    se    soit   oerupr    ,1,.    lui 
Ku  tout  qis  ee  ne  put  «uri'e  ètr.'  u„  c.us..i;r„..n..-ut' direel    et    nui-  ' 
liiiu.  Uaeine  lui-.nèuie,  du  rest.',  a  bien  parlé  de  Nicolr  roniiur,  d- 
1  lin   des    maitres  /pii  s'étaient  distin^urs  auv  /.efifes  Ecoles  ■  mais 
d  ne  dit  pas  qud.  ait  reçu  d.-  lui  artcun  soin  partieulier  (1  .  • 

Uuoi  qu'il  en  soit,  Hacnie,  romme  on  Irvoit.  n.-  passa  que    .mmi 
de  temps  à  Porl-Hoyal  , t roi s^i n* K. H  U  dJreetiou  de  ses  études  dut . 
.•tre  fort  parta-ée  ;  I..S  h-cns  qu'il  i-    reçut,    peu    suivies    rt    m-u 
n.guhères.  r>p,.ndantM'tnthh.„rr  d.>  Port-Roval  sur  lui    fut    consi- 
dérable. et>  certains    é^^rt-ds,    dénsivr.Sans.  doulr.    dvs*  rsprits 
.ommc  b'  sien  trouvent  l'occasion  d.-  se  former  partout.    Mais    on 
^  lie  peut  im-F  que  l'éducation  littéraire  et  n-li^ieuse  qu'il  reçut  des 
solitaires,  n'ait  débirminé  bien  des  parti.>s  dans  ses  oeuvres  ^omm- 
dans    sH    vie.    C'est    à    eux   évidiuumeiâ  (â  Lancdotct  aussi  à  Lv 
Ma{trç)qMjt  ,lut   (-etbv  eonnaiifsance    approf.uidir    dr    la    langue 
f?recque,  assez  rare  alors,-  qui   lui    permettait   dé   lire   dans    leur 
texte  Sophocle  et  Kuripide  et  .l'all^.r  puiser  aux   source*    vives    du 
théâtre  gr.v  l'inspiratioir  de^qui-lques-uiies  d.-  s<'s    tragé.lirs     C'e4 
..'leducition^profondément  reli^ei^i»  d.'  ses  prèuiiéres  années  qu'e 
sont  dus  les  s<Tiipuh's^qui  l'arrêtèrent  après    PhfUre'^i   qui    nous* 
IHiyèrent  sans  doute  d».  pltis  ^'uii  chef-d'œuvre  ;  niais  c'est  à  ell.. 
aussi  que  nous  devons  £VAcr  et  .>tMr/7/e,  et  plus    d'un   vçrs    de   ce 
dernier  chef-d'œuvre  semble  un  ressouvenir    des    impressions   de 
son  séjour  «u  monastère  des  Champ*.  Sans  Port. Uu  val.  Racine   .ùl 
.ncore  été  Racine  ;  mais  ih^iH  certainement  été  autre.  Cette  consi- 
dération-sufllt  pour  donner  ^n    intérêt  particulier  aux  rapports 
qu  II  eut  avec  s.;s  anciens  maîtres.  Nous  avons  reproduit,  eu-  tôte  de 
•rs  extraits,  d'assez  longs  passages  de  son  .\b.cégé   de  l'histoire  de 

.éei  mn'ÎÎ.V**'*  f  l'ort-Royal,  quand  les  PrôviiKiaKes  y  Jurent  romno- 
»lerniéfe  le  21   marn  l^isl     Y  r«»  «on  ?a-t^i1  l4's  in 
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P(»pM\ov(i1  où  il  t/^moipiu'  do  sa  roconnaissanr»'   toute    liiialf    po 


III- 


. /■ 


cotto  pioiiso  maiRon  qui  aVait  acnu'illisa  jcnmssc.  Nous  cTuy(Uis 
(l»'voir  (lonnor  ici  <I«hix  N^ttrcs  f|uj-l»'  'uK>ntr»Mit  sioiLs  un  jour  tout 
autro  «'t'inoius  favorahl»'.  ■  - 


X 


^ 


•A 


»  *.' 


\ 


ÎJ  j.    ^   LKTTlb;  DK    M.    Li:    MÀJTRK   At^JFXNK    RACINK. 

\  ,  •■■  *  •  ,■'•'' 

Loi-8  (le  la  tounut'Ut.'  .K*  ]«i:iOv   Le  Malin'    fut   obligé    fl«'    f|uitl<i 
riioipoutaiiémi'ut  Port-Royal  «lès  Champs.  Il   sVtait  ivlin*  à  IJour^- 
Foutaino.  et  c'est  <>e  là,  à  la  «latv  «lu  21  iiiars  I6:;C,  (|uil  "t'orivit   l,i 
lottro  suivant»- au   j.miup    Ua«in«'    resl.'-    aux    (;ran^«'s-,     p«Mil-.«''ti  • 
iuAiuo  au  chàttMU  «!•' Vauinùrit'r. 
.;        -,  ■■  '       .   '       -,  'f       .      ;  •   ■•    \,  . 

«  Mon   (ils,  je.' vous    prie   de  m'oiivoyor  uu  plus  tôl 
VApologie  dt's  sainfs  Prrrs,  qui  est  ii  moi,  et  (|ui  est  ûr 
la  premièreimîîlk^ssion  :  elle  <»st  reliée  eu  veau  marhiv 
in-  io.*  J'î\i  reçu  le.s  cinq  volumea  de  mes  Conrilfs\{iic  vous 
aviez  fort  bien*,  empaquetés;  je*  vous  Pemerrie.  Mandez- 
moi  si  tous  mes  livres  sont  au  château  (à  Vaumuriei 
bien  arrangés  sur  des  tablettes,  et  si    tous  mes   on/^' 
volumes  de   Sain(-Ch7-ysostôme.y  sont,  et   voyez-les  d.' 
temps  en  temps  pour  les  nettoyer,  il  faudrait  mettre  d«' 
l'eau  dans  les  écuelles  en  terre  où  ils  sont,  afin  que  les 
souris  ne  les  rongent  pas.  Faites  mes*  recommandation^ 
A  madame  Racine  (la  grand'mère),  et  à  votre  bonne  tante 
(la  religifuse),  et  suivez  leurs  conseils  en  tout.  La  jeu- 
nesse doit  toujours  se'laisser  conduire  et  UVchcr  de  yw 
se  point  émanciper. "PeiU-étre  que  Dieu  nous  fera  revenir 
/Où    vous  ètesHil  y  revint,   en  effet,  l'année  suivante;/ 
Cependant  il  faut  tâcher  de  profiter  de  cette  persécution 
et  de  ftiire  quelle  nous  serve  à  nous  détocher  du  monde 
•'  qui  nous  parait  si  annertii  de  la  piété.  Bonjour,  mon  chpi 
fils  ;  ainicz' toujours  Votre  papa,  comme  il  vous  aime. 
Ecrivez-moi  de  temps  en  ten^ps.  Envoyez^moi  aussi  mou 

Tacite  in-folio. 

Adressé  :  u  Pour  Je  petit  Hacine,  à  Port-Iiotji 
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,P.iuvn;  n.Yi»»'  !  «lit  î5aiuj;SE^û«^  il  relut  plus  tard  r"."tt.^  hnnnc 
letlr.',  qu'il  <lut  so  rvpt'iilir.^'l  plt'un  r,  !,  f;.ir  «'il.'  ùciainu'it'  Uni  .qu'il 
••ut  t'iivrrs  la  lus'UMir.'  (1.^  M.  Lf  Mailn^  ft  ci;  (|ui  nous  s«_;iu1)I.m-.i  à 
uuus-iutMUtUa  i)it«(;  ai-ti^MÎ  <l«;  sa  vit!;  urlis  U  'si;  ri-pi^iitit  si  f.ut 
qu'on  ji  a  plus  h'  couviX}**'  «If  |.'  lui  r.|ir<j(li.'r.  >.'  (T<uu<i  vi.  papt>^  Sh.:, 
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.,  ■;     -^-^ ',-■        -      '  '.•  ^^\  :  '  •  .■'  ■ 

Sos  éludi's  t<'riiiiiit'M>s.  Ua«'iu.\  r.uuui.vou   U'   sait,    .-'<  luancipa  et.  •' 
tl»'>5  les  uiui^'i.'.s  stiivantti^.MUi.  troiivt' (lai'is  s.'i  U.'ftti'j^^à    l'abl,.-   I,,. - 
.vassVuj*  «It's   plaisaiitei'Irs  qui  u<»iu  rlvuqufiit.   Vuiri,  pài'    «xcitiplr, 

7cc*,  »|u'il  lui  f'iM'ivail  eu  juin    IGGL    à   |>r'up(.s  «I.*    la    nouv.  II. •.  qu'il 
venait  de  n'cevtiir.  que    son    cousin,    le.  fi-.  rt«    <le    Vitiiit.    t'tail.  à 

""ïlestjiu,  frais  et  j,Millar/l  et  <(u'il  y  portait    ^'avenie^tle    n«ousqn..n. 
u  Jr  vais,  dès  et.'tte  après-tlîn.'r.  Ciii  dit-ilj en  félicit.M- madame  notr.-  '. 
sainte  tante,  «pii  se  friityalt  ineapable-  d'aueuin'  ioie>d«q)uis  lii  perte 
do  soiusaint  pèi-e,  (1>  wu,    commit    disait    M.   (iomF)eiYille,    de  sou   ' 
futur  j'poux.  Kn  etlet,il  '"'«t  |)lusdes*(uî  je  trône'  de   .Siint-An-nis-^ 
lin,  et- il  a  évité,|)ar  une  saj;e  retr.ut.-,  le  drplaisiV  «le  rec. -voiV   une 
li'ttre  de  cachet,  par  laquelle  (Mi.r_»'nv(»yaiï  à  Quimpi'r.  Le  sie-,'f  n'a     - 
pas  été  vacant  bien  loni,'teujps.   La    Cour,-    san">4   avoir  oon!?tdfé    \r 

•  Saiut-Ksprit,  a  «-•:  qu'iU  disent,  y  a  .élevé  M.  liait...  Vous  Je.  eou-* 
naisse»  sans  d«jnte,  et  p«!ut-ùtre  est-il  de  vos  amis.  Tcuit  lo  Consis- 
toire a  fait  schisme  à  ia'créatioji  de  en  nouveau  pape,  et  ils  se\sont 
retirés  de  cùté  •;[  «l'autre,  ne  laissant  pas  dé  Se  ^'ouvj'rner  toujours 
-par  les  monitoires  «le  M.  Sin;;jin,  *Vjui  n'est  plus  considéré  «pie 
comme  mi  antipap»-,  l'ercutiam  f)usl>jrem  et  (lisperyentur'  oves 
f/ref/in  \i).  C«'tt«i  pn»jd)élie  n'a  jamais  été  plus  "parfai_tc(n«;ut  accon»- 
plie.  et  d«'.,tont  ce  ;:rainl  noinliie  Vit-  solilajres,  -à'  pi-in»;  res'te-t-il 
.  M.  Ciiays  «à  maitr.îMaiirice.  V  II  y  a  là  peTil-t^tre  un  .  hbertina;,'e 
d'esprit,  plus  «'ui-ol'e  «p'run  défaut  d<'  cœur,  quoitjue  la  plaisan- 
terie sur  Ia1lisp«'rsi«jn  d«;s^solilaires  dépassti  la  mesure.  En  tout - 
cas,  ceci  nous  prépare  à  «•••  «pii  fut  la  i;\\iii*lo  faute    (•;{;'  de    Ila«.iiie. 

(\)  M.  Sib^rliu.  .^ 

(*2>  Ju   rra|)perai  le    pasteur,   et    les     l»iel)is    seront   di.s.|)ersé«;s.    Sainr. 
Nluttluéu,  clj.  XX'VI^V.  31.  — ,Kontain«',  rarontant  les  inénies  eviiii'in<tit>^ 
b'est,  lui  aus.si,  Hoiiveiiu  du  «'e  lu Jinc  pa.«î*a'_'a  tle.-s  iiM-oi  .saints,  mais  ilaiis 
un  tout  au(;*e  cHpril.  L'avanta-_'t!  n'est  j»as  à  Haeln«î. 

(3^  «  Si  janiais  faute  a  pu  «■tie  réparée  par  un  repentir  Hinet-re,  dit  I.«')ui.«    / 
Racine  danH.K«*s  Ménjoins,  «.Méfé  «rertainein'fnt  <relle-là.  J'ai  ùté  téiiioin  iIm    • 
»^'r.ret  que  mon  père  en  a  eu  toute  sa  vie;  il  n  en  parlaiSmijivtAc   «jntî  Im- 
milité et  unti  ronfusiojn  capable.^  jseiiU's  «le  J  eila<«!r.   I.  ariTît^;i||,Mn;itit 
Kaxisaun  jour,  «mi    pl<Miie  A<.';i«l«îinie.  «i«;  lui  r.|iiiH|i«M-  .  «ti.MMjti».  Oiiifi; 
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4  '   «So» 


HAfi  deux  liittrt^K  Â  Nicole.  Voici  A  qljolh;  occaiiiou   s'(!ng/igea  ce(ti> 
poh'iniqutt.^ 

inoin  do  janvier  1fi6G,avAirtnt  paru  doux  lettrei  da  Nicoift  à 
Dcsman'tf  d»^  S.iirffl-Sorlin,  l'auteur  do  la  caint'dio  doi  Viaion- 
nnirea, -et  aIaqH  l'iino  d'ollos,  ou  lisait  cotte  phrato  :  «  Un  faiseur  do 
l'oiiians  ot  uii  pooto  do  tlioiUro  ont  iiii  oinpoisounour  pulilic,  nuu  don 
corps,  mais  do»(  â^uos.  il  ^o  doit  r«'<^'ardor  cuiuiuo  couuablo  d'uno 
4n(in|té  d'hubiicidon  spirituelV,  ou.<|u'il  a  cauiîô)*  on  ô^,  ,uu  qu'il  | 
'a  pu  cau!»er'».  «  Mon  pôro  prit  cola*  pour  lui,  dit  Loùin  Racjiio, 
(et  il  ne  «(orait  pa:*  étounaut  qu'il  oùt  été  eu  eti'tjt.  viî»é  indirop- 
ttiiuent  par  Nicole,  qui  devait  déplorer  lo;<  tVgarouieilts  d'un^uciou 
•'•lov.e  de  "Port- Royal  ;>  il  écouta  un  peu  trop  t)a  vivacité  naturelle, 
iUprit  la  pluiue  et,  !>an!4  rieu  dire  à  persoiuio,  il  fit  et  répandit  daU)* 
le  public,  une  li>ttro  .<«an:<  nom  d'auteur,  où  il  turlupinait  co:«  mes- 
sieurs do  là  luaniôré  la  plui*.  siiu^lauto  ot  la  plus  auïèro  ».  Mai!*  Ka-'  - 
ciues'on, reconnut  bient^^t  l'autour.,  Doi^x  amis  do  Port-Hoyal  lui 
ropondiront  et  Nicole,  dans  uni^  édition  qu  il  fit  do  si'S  Vision-.i 
naires  on  10G7,  y  joijjnit  le»  dt'ux  lettres  où  l'on  avait  pris  ta  dé- 
feifro  de  Port-riloyal.  C'était  eu  assunirr  la  nspousabililô*  et  les 
faire  «ieunos.  Pitpié  do  co  quil  ro«;ardall  c<uumf  une  provocation 
noipvolle,  llaciuo  fit  une  socondo  lottro  qu'il^o  proposait  de  publi04' 
à  la  suite  de  la  promiôn;  avoo  un»»  préface.  Uoileau,  à  qui  il  corn- 
muniqua,»on  pr4)jot,  l'eu  détourna  :  <«  Ceci  est  fort  joliment  écrit, 
lui  dit-il  ;  mai:}  vous  n«^sou^cz  |Kiint  que  Viuis  écrivez  con^tre  les 
plus  honnôtespens  du  monde.  »  Il  aurait  pu  jjjoùti'r  :■  contre  'vo"» 
hieufaiteur.s,  à  qui  vous  avçz  tant  d'obligations.  »  U'acino  le  com- 
prit ;  il  no  publia  pas  sa  seconde  lettre,  qui  ui;  parut  que  bien'  plus 
tard,  après  sa. mort,  et  il  relira  m»>mi;  de  la  circldation  tous  les 
exemplaires  qu  il  put  retrouver  de  la  prdmièror  C'est  celle-ci,  c'es^| 
ù'dire  la  première. /{uo  nous  donnons  ici.  ,  W 


^   3.    —    LETTRE   A    l'auteur    DES  HÉRÉSIES  IMAGINAIRES 
ET   DES   DEifX    VISiOiSfNAIIlES 

Monsieur,  .^      ■ ,  :, 

Je  voiis  (Icclare  que  je  ne  prends  point  de  parti  entre 
M;  des  Marets  ei  vous.  Je  laisse  à  Juger  au  monde  quel 

Monsieur,  lnïr(:\iondil  mon  |>ôre,  Cou*  ânes  raina?};  cent  l'endroit  le  /Au* 
honteux  demi*  oie.  et  Je  donnerai»  tout  in  jn  xanj-s/jour  l'et'facitr:  ce 
qui  tlt  t«tirel'Al}bé  Tallemaiit  oi4uMii  lo»neur;i  qai'comincngulmit  &  lui 
m^j^lainlir .  >      .         .  i  "i    , , 

/'■'   ■,.  .    V      •  •    ■      ■     ,'  ■       ■  • 


est  In  vîsin 
lettres  ave 
sir,  (juclqn 
liaient  bie: 
prc^tcndiez 
Lettres  i^l)  ; 
vous  étiez  i 
mw.  grande 
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qui  est  tout  à  fait  nécessaire  pour  réussir  dans  leur  édu- 
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.'st  lo  visioïiriairo  de  vous  tirux.  J'ai  lu  jusqu'iri  vos 
lettres  avec  assez  fl'indifïéreiieA,  qnHf|iief(,is  aver  plai- 
sir, quelqnefcis  aver  dr^oiU  fl  »,  selon  qu'elles  me  sem- 
l'IaK'ut  bien  ou  mal  r-rrites.  Je  reman|uais  (pie  vous 
prc^tendiez  prendre  la  place  de  l'auteur  des  Prtih^i 
/^rftrps  ("2)  ;  nmi^ie  re.inaniuais  c^n  mè^e  temps  que 
vous  étiez  beaucoup  «u-def*sousdH  lui, *ei  .ju'il  v  avait 
une  grande  diilerence  eidre  une  Provinriali^  et  „„f. 
fmafiinnin'. 

Je  m'élounais  même  de  voir  le  Port-Koval  aux  mains 
avec  M.  Cbamillard  (.1)  et  des  Marets.  Off  est  cette  fierté, 
<lisais-je,  qui  n'en  voulait  quau  pape,  aux  arMievèqués' 
et  aux  jésuites  ?  Kt  j'admirais  en.  secret    la   nuiduite   de 
«es  Pères  (.i),(tui  vous  on4    lait    prendre  lé   change,    et 
qui  ne  sont  plus  maintenant  (|ue  les  sp.H'lateurs  de' vo<    . 
t|uerelles.  Ne  croyez*  pas- pour. cela  que  je  vons  blâme  de 
les  laisser  en  repos.  Au  contraire,  si  j'ai  à  Vous   blâmer 
clo.quelqne.cbose  c'est    d'étend,7>    vos    inimiliés    li^>p 
loin,  et  d'intéres5Cr  daos  le  démêlé  que  vous  avez  avec  < 
des  Marets  cent  autres  personnes    dont    vou^    n'avez 
aUcmi  sujet  de  vous  plaindre.     \- 

Kt  qu'est-ce  que  les  romans  et, les  comédies  peuvent 
avoir  de  commun  avec  je  jansénisme  /  Pourquoi  voule/- 
vons  que  ces  ouvrages  desprit  soient  une  occupation 
pou  bonorable  devant  les  bomjpes,  et  liorrible  (bavant 
Dieu?  Faut-il,  parce  que  des  Marels  a  fait  autrefois  un 
roman  et  des  comédies;  que  vous  preni.'z  ,en  aversion 
fous  ceux  qui  se  sont  mV-lés  d'en/ faire  ?  V„ns  avez  assez 
d'ennemis  :  pourquoi  en  chercher  de    nouveaux  ?  (Mi  ! 

(i)  Le  mot  est  fort.  A 

Provinciales!         '  ''*?""l"oi  *l,x-hti.t  Imn.jiva,re>f^u^ié  le  nutnb.e  des 
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que  le  Provincial  (I)  était  *(»ien  plus  sn^  i\\w.  vous! 
Voyez  commo  il  tlatte  lAradomie,  dans  lof  temps  uxvnw 
qu'il  pc'rsé«!ut<^  la  Srirhonnô.  It.ira  pas  voulu  se  melti^e 
tout  le  monde  sur  Ws  liras.  Il  a  uiénaffé  les^  faiseurs.  <lc 
romans.  Il  s^'st  fait  vi.dence  pour  les  luin-r  ;  rar,  Dieu 
merci,  vous  ne  loue/  jani.ais  (pie  re  qu»'  vous  faites  ;  et. 
croyez  moi,  ci;  sont  p(Mit-«'tre  le?i  seult's   j;ens    qui    vous 

étaient  tavoraldes. 

Mais  si  vous  nï'tic/.  pas  eonh'nl  d'«Mix,  il  ne  fallail 
pas  tout  d'un  coup  les  injurier.  Vous  pouviez  employi^- 
des  termes  plus  doux  que  ei»s  mots  iVcm/joisotumus 
piihlics,  et  «le  tjt'nrfiorrihfrs  parmi  hs  r/tri'hf'ns.  Pensez- 
vous  que  l'on  v(Mis  i^n  eroie  sur  votre  parole  ?  Non, 
non,  monsieur  :  on  n'est  point  aecouhiméà  vous  eroin 
si  iégèreineut.  Il  y  a  vin^4  ans  que  vous  dites  (jue  l( s 
cinq  propositions  ne  sont  pas  dans  .I.nisénius  ;  cepen- 
dant on  ne  vous  croit  j)as  encoij'. 

Mais  nous  connaissons  l'austérité-  de  votre  morale^ 
Nous  ne  trouvons  point  étrange  que  vous  damniez  le^ 
portos  :  vous  en'damnez  bien  d'autres  (ju'eux.  Ce-  cpii 
nous  surpreml,  c'est  d<'  voir  (|ue  vous  voulez  empêcher 
les  hommes  de  les  honorer,  lié  !  monsieur,  contentez- 
vous  de  donner  les  rangs  dans  l'aulre  monde  :  ne  régie/ 
pas  les  récompenses  de  celui-ci.  V(ms  l'avez  quitté^  il  > 
a  longtemps  (2)  ;  laissez-le  juger  des  chosesM|ui  lui  ap- 
partiennent. Pfaignez-le,  si  vous  voulez,  d'aimer  les  h;i- 
gatelles,  e^d'estimer  ceux  ([ui  les  font  ;  mais  ne  leui 
enviez  pas  de  misérables  honneurs  au\qu<'ls  vous  ave/ 
renoncé.  '       . 

Aussi  bien  il  ne  vous  sera  pas  facile  (le^jes  leur  ôter  : 
ils  en  sont  en  possession    depuis   trop    de    siècles.     So- 
r^diocle,  Euripide,  Térence,  Homère  et  Virgile  nous  sont 
encore  en  vénération,  comnie  ils  l'ont  été  daps  Athèiie-^ 


(1)  PancHi.       .        ,       ,       ... 
(2>  En  vous  retirant  uuiiw  la  so.litmle. 
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"ot  flans  Rome.  Lo  (omps,  (|iii  a  al>alhi  I«»h  slaliic's  «iiinii 
loiir  a  «'I(^v<*es  k  tous,  ot  los  Irinplcs  inrmos  (|n Vni  a 
élevés  :V  qiu^lqii«'s-uiis  d'eux,  n'a  pas  i-mpiVlu»  rpio.  leur' 
mémoire  ne  vint  jusqu'à  nous.  Notre  siècle,  quine.rroil 
pas  être  ohligé  de  suivre  volje  jugement  eu  toutes  • 
ehosos,  nous  donne»  tous  les  jours,  les,  marques  de  l'es- 
lyne  (juil  l'ait  «le  ces  sortes  d'ouvi*ap(»s,  dont  vou,s 
parle/,  avect  tant  de  mépris  ;  el  malgré  t<uih's  ers 
maximes  sévères  que  toujours  (ph'l(|ur  passion  vous 
inspire,  il  ose  prendre  la  lilierlé  de  «onsidérer  1out<^. h's 
.persiuines  en  qui  Ion  voit  luire  (pielque4  elinjcéfN's 
du  feu  qui  échaulla  auhM'JVjis  ces  .uiiajids  /iérfies  de  iïîi^iji- 
qnité!     ^  1< 

VfHfcKiYoye/.  sans  doute,  qu'il  esl  Imimi  plus  liouoiahle 
de  ,faj|i:e  diîs  l'Jnhnniuin'ca,  des  (linmHhirdos  vl  des  On* 
/jftuf^ihpnnrla  hrùiurr  Tl.  JJue  V(Uile7.-vous  ?  tout  le 
Ihondo  n'es.1  pas  capable  de  s'oeeuper  à  des  choses  ^i 
Importantes  ;  tout  le  monde  ne  peut  pas  écrire  ctuihe 
les  .lésuit(»s.  On  peut  arriver  il  la  ulotre   par    plus   d'une 

Mais,  dire/.-vous,  il  n  y  a  plus  maint^^nan'l,  de  ploire 
à  composer  <les  romans  et  dés  comédies  :  ce  «pie  les 
païens  ont  honoréest  devenu  horrible  parmi  les  chré- 
tiens. ,1e  ne  suis  pas  un  théologien  comme  vous  :  ie 
prendrai  pourtant  la  liberté  de  vous  <lire  cpVe  CKglise,  né 
nous  défend  point  de  lire  les  poètes  ;  qu'elle  ,ije  nous 
commande  pohit  de  les  avoir  en  horreur.  C'est  en  |>arti(' 
dans  leurs  lectures  que  les  nneiens  Pères  se  s(»nt  forâ- 
mes. Saint  Grégoire  de  Nazianze.n'a  jms  t'ait  <le  dillicnlté 
«le  mettre  la  Passion  '«le  Notre-Seigueitr    eii     tragé(li(». 

Cl)  Les  Knlmn'nutrC'i  »lii  fameux  nhnninicli  f/ri  /l'^uifr-^'  \\>>v\ti)^  on 
vors  libres,  d'assr/  hiauvais  «out,  dont  raiitciir  était  M.  do.  Sa'i.  F^os 
ChamiLUinLe^^  trois  lettres  adresisjM's  a  M.  Cliainillar<l.  docieirr  de  Sur- 
bonne,  en  r»''ponKe  ù  uiiécrit  de  poUîniiqnc,  par  Harliier  d'Aiicoiir,  ami  de 
Poft-HoyaK  VJ'Oiigaefit  pouf  In  brùliire,  poèinc  liurlesi^ue  atiril»iié  an 
môme  1.  Harhior  d'Aùroiir.  «  (Ki  ««'nt,  dii  smiuto  H«Mive,  riioiniin'.  (l«-:iVat 
dont  Testotnac  b«;  souIÔ  ve  contre  ces  <'•<■  rit»  sans  goùtet  «lui  a  eu  l(»ii|.'t<'ni|is 
à  «oiifTrir  do  les  ontendn' louer.  I»  '  . 
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î^aiiit  AuKiiHtih  cite  VirKJ|,..auHsi  soummiI  ,,„e  V(mis  cil,., 
sailli  Aiigiisliii.  »    '  * 

•      Jo  suis  ïm^n  «ruil  ^>vuhi'.<|«  sNHre   laiss.î  atton.lrir   a 
-  b^t*mii.Mlii.  |.|  <r.ivoir  ploiin'  (»»  lisant  Virgjl,..   (hiesl-fv 
c|UevoiiH3.ni|m'Zilolà?|)iroz-v«us  qu'il   no   fa.U'nIns 
iH-eAi^Kil**,  et  ne  plus  allen  '^^  la  commlio  /  Mais  ^saint    ' 
AiiKusti-n  sarruse  aussi  dav^ir  pris  trop  (h;  pïaisjr  aux    ' 

chants  jlorK^lisc.Kst^œ  à, linMf.iil  lu*  /aiil,    plus  alh-r    ^ 

à  l'ériiso  ?    .  .  4 

,  *^       .  -  ■  -. 

Kt  vous  autres,  (jifl  avez-surcfidr»  ii  rvs  J'.-r^s/  d(»  ,|uni 
vous  ,Hcs-v«ms  avisés  <lc  mottre  en  français  les  („mè. 
diosfioTérènced)?  Fallait-il  interrompre  vos  saintes 
o.caipations.pr)ur  d.nenii*-d,.s  tradurloiirs  <lc  comédies  '  ' 
Kneore  si  vouls^UîS  aviez  données  ave.-  leurs' grâces  1.^ 
public  vous  serait  Mi^ô  de  la  peine  que  vous  avez 
prise.  Vous  direz  peut-èlre  que  vous  avez  retranché 
quelquesiibertcs  ;  mais  vous"  dites  aussi  que  le  soin 
>quon  prend  de  couvrir les^passions  (Ljin  voile,  dhon- 
nètcté.ne  sert  qu'à  les  rendre  plus  da^ereus6s.  Ainsi 
vous. voilà  vous-mêmes  au  rang  des  empoisonneurs. 

Est-ce  que  vous  êtes  maintenant  plus  saint?  que  vous  >  ' 
.n^étiez  en  ce  temps-là  ?  Point  du  tout  ;  tnais  en  ce  temps- 
là  desMarets  n'avait  pas  f^crit  contre  Vous.* Le  crime  du 
'^poète  vous  a  irrites  contre  la  poésie.  Vou^  n'avez  pas 
considéré  que  ni  M.  d'Urfé,  ni  Oy-neille,  ni  Gorïiber- 
viUe  (2),  votre  ancien  aîni,  n'étaient  point  responsables 
de  la  conduite  de  des  Marets'.  Vous' les  avez  tous  enve- 
loppés dans  sa  disgrâce.  Vous  avez  même  oublié  que 
Mlle  de  Scudéry  avait  fait  une /àpinture  avantageuse  de 
Port- Royal  dans  saClélie.  C^pdlidant  j'avars  Ouï  dire  que 

VnZdV^a'^ntpf^^^^^                                   leurrefuaer  ensuite  daMor 
,  <»)  On  connaît  CornelUe.  D  Lfrfé  et  da    r^mk-*».!!*   i ,.».   ^_- 
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vous  nyiez  sHiufferl  palioi^àmciit  qu'on  vous  <mU  louôsdaris 
ce  livre  horribl(\  L'on  lit*yiMiir  au  désort  le  livn;  (|uj 
parlait  du  \nm.  Il  y  courait  do  main  en  maini  el  tous  les 
solitaires  viml^înt  voir  ron<lrbit(. Il  ils  rtaie^nt  traites 
dilhistres{i).  »\e  lui  a-t:on  j»asinèni«|HM'iidu  ses  lnn.in;res 
dans  l'une  des  Provineinles,  et  n'esl-ee  pas  elle,  cjne  V.m- 
,te^r  entend  lors(|u'il  parle  d'une  pênsoiini'  fiuil  admire 
sarts  la  connaître?  ^  -         ;  '^' 

"Mais,  Monsieur,  si  je  mVn  soùjviens,  (Ml  a  loué  même 
des  Marets  dans  ces  lettres:  D'abord  l'auteur  en  «vait 
paHéavèe  mépris^  sur|c  bruit  ((Ui  eouratt  qu'il  Iravail- 
'^lart  aux  apologies  des  Jésuites.  II. vous  lit  savoir  qnj'il 
n'y  avait  point  tle.part.  Aussitôt  il  fut  loué,  eomme  ui\ 
homme'd'honneur  et  comme  un  homme  d'esprit. 

Tout  debon,  Monsieur,  no  vous  sembre-t-il  pas  qu'on 
pourrait  faire  syr  ce  proééclé   les  mêmes  réflexions  que 
vous  avez  faites  tant  de  foissur  le  procé<lé  des  Jésuites? 
Vous  les  accusez  de»  n'envisaper  dans  les  personnes  rpie 
la  haine  (îu  l'amour  qu'on  avait   pour  leur  compagnie. 
Vous  deviez' éviter  do   leur  ressembler.   Cependant  on 
vous  a  vus-  de  tout   t-omps   louer  et  blâmer  le   même 
homme,  splon  que  vous  étiez  content?  ou  mal  satisfaits 
^  de  lui.  Sur  quoi  je'vous  ferai  souvenir  d'une  petite  his- 
toire que  m'a  contée   autrefois   un    de  vos  amis,    lilh; 
marque  ajssez  bien  votre»  caractère. 

Il  disait  qu'un  jour  deu^x  capucins  arrivènMit  au  Port- 
Royal,  et  y-Ttémandèrent  l'hospitalité.  Un  les  ro<)ut 
d'abord  assez  froidement,  comme  trms  les  religieux  y 
étaient  reçus.  Mais  enfin  il  était  tard,  oA  l'on  no  put  pas 
se  dispenser  de  les  recevoir.  On  les  mit'tous  deux  dans 
une  chambre,  et  on  leur  porta  à  souper.  Comme  ils 
étaient  à  table,  le  diable',  qui  ne  voulait  pas  que  ces 
bons  pères  soupassent  ù  leur  aise,  mit   dans  la  tête  de 
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r|uHqiriin  (lo  vos    Mossiours  <|iu»    l'un    «lo  rrs  «npurins 
>tjiil  un  roVtrtin  P.    Maillanl.  «pii   s'»'Jait   «loptii**   pnuMM- 
gnalti  à  Rnino  on  sollirilanl  l.i  l»nIlo  <ln  papo  contro  .lan- 
MMiiiis.  (>  bruit  vint  aUx  on».ill«-s  de  la  in«To  Angéliquo. 
Kilo  arrourt  au  parl(»ir  iwvc   proripitatit'^n^^t  demah(ïo 
qu'pst-co  qu'on'a  sorvi  aux' «apurins,  quoi    pain  ot  quoi 
vin  on. leur  «i  donné  ?  ha    Iruirirro  lui  ropbnd  qu'on  louV 
a  donné  du  pain  hianr  ot  du  vin, do  (.osMossi^ours.  Cottr 
sufiériéurozc^lôo  oomniando  qu'oii  h'  loiir  ôto,  ol  que  l'on 
inotle  dovaniouxdu  pain.  d«'s  valols  ol  du  oidn».  L'ordri^ 
«'oxéfuto.  Cos\l»()ns   prros,  «pii  ixaic  iit  bu    rhàcun    un 
ooup;  sont  bion  iin  pou  olonnôs  dV  (*o    obau^'omont.  Ils 
pronnont  poujianf  hn'hoso  on    pationoo>t  sf*  .couchent, 
non  sans  admirer  le*  sriin' qu'on    prenait   do  leur  fainv 
faire  pénitonoo.  Le  lendemain  ils  demanderont  , à  dire  la 
messe,  ee  qu'on  ne  put  pas  leur  refuser.  Comme  ils    la 
disaient,    M.   «le  lia^Miols  entra  danfe  l'église,  et  fut  bien 
surpris  de  trouver  le  visage  d'un  rapuoin  de  ses  pûrents 
dans  celui  que   l'on   prenait    pour   le  P.  Maillard-:  M.  de 
liagJîols  avertir Iv  Mère  Angélique  do  son    erreur  ol  l'as- 
sura que  ce  Tére  était" un   fort   bon  «oligieux.   et  mémo 
dans  le  c(eur  assez^  ami  do  la  vérité,  (juc  lit  la  mère  An- 
gélique? Elle  donna  des  ordres  tout  contraires  à  ceux  du 
jour  de  devant.  Les  capucins  furent  conduits  ave^c  hon- 
neur .le  l'église  dans  le  réfectoire,  où  ils  trouvèrent  un 
bon  déjeuner,  (lui  les  attendait,  et  qu'ils  mangèrent  d«' 
fort  bon  co'lir,  bénissant  Dieu,  qui  ne  leur  avaif  pas  fait 
manger  leur  pain  blanc  le  premier  (l). 

Voilà,  Monsieur,  comme  vous  avez  traité  dos  \rarels, 
et  comme  vous  avez  toujours  traité  toUt  le  monde. 
Qu'une  fejnme  lïU  dans  le  désordre,  (|u'un    homme   fût 

(1)  #  Qu'v  avait-il  «le,vrai  «InnH  ('«'ttc  nner»lnt«'î  gnol  «îtait  «ot  ami  <<•- 
'  inn'iii  <|»"  avait  raronté  à  Haoitie  l'aventure  et  inii  la  lui  j;amiiti.sHait  vVuitt. 
sauf  l'exartitudo  (les  nom^î  I.e  mie  H'imlilTérent  <ia'afle<tait|j|{«<loe  en 
tout  ceci  lui  permettait  d'ailleurs  de  n  ."trb  p&s  si  exactum«M.t  inl(»r(n«'  :  il 
voulait  aAant  tout  pitjuer  les  uns  et  faire  rir»léH  autres.  Cette  raiirerie  sut- 
la  mère  Anff«^lique  lut  ce  qui  resta  le  plus  sur  lecjrur  j"i  M.  Arnauld,  ''" 
riui  lui  coûta  le  plus  à  imidoiiner.  «  Snitite^lieure.  'lonie  \'l.  Page  a. 
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flans  la  (li'lwiudio,  s'ils  so  vlisnioril  «!•'  vos  amis,  Vuiis  • 
e»périeUoiijoiirs  (le  H'iir  salut  :  s'ils  vous  «'laioiU  pou 
(avorahlos,  quchiuo  vortucux  jii'ils  russonf,  ions  appn-- 
hoiuliiv.  toujours  lo  ju^fcnient  île  Diou  pou^eux.  L.r 
sricuro  ôlait  .traitée  (romrae  la  v.Ttu  :  ce  n'êlait*as  assiv.. 
pour èfre  savant,  (lavoir  éJudi*'»  toute  sa  \'u\  d'avoir  Ju 
tous  l(>saut(Mirs:.  il  fallait  av(Mr  lu  .lanséuius,  txt  n'v 
avoir  pas  lu   les  ^*ropostli(Uls.  -  ' 

.!•'  ne  (lùutn  point  (pjo  vous  ne  vousjustiliiez  pir  I Vxciuple   . 
cic  «luelcpie  IVre  •;  car  (|uest.V(.  (p,e  vou^  ne  trouvez  pas 
dans  les  IVres  1  Vous   nous  direz  (^ue  saint  Hii^Tosmc  a 
loue  Hullu  comme J(.  plus  savant  homme  de  son  siccii', 
tant  qu'il  a  été  sonami,  (ît  qu'il    traita  le    mémcllulin' 
•  ortime  le  pïïis  ignorant  homme  de   s..n    siècle,   depuis 
M»'il  so  futjelé  dans  le   parti  dOripne.'Mais  vous  m'a-  / 
vouerez  que-ce  n'est  pas  cette  inégalité  de  sentiments*^ 
quiJ  a  mis  un  ran^  des  saints  et  des  docIfMirsde  IK^Iise.     - 

Kt  sans  sortir  encore  de    l'exemple    de    des.  Marests, 
quelles  exclamations  ne   nutes-vous    pas  surVc;   (|u'un 
/    li(jmme,qiïi  a  fait  autrefois  di^s^omatis  et  (|ui  confiasse, 
à  ceflue  vous  dites,  qu'il  a  mené  unlv  vie  déréfdee,  a  la 
liardiesse  d'ét^rire  sur  les  matières  de  laVeligion  ?  Ditt^k-     ' 
'  moi,  Monsieur,  que  faisait  dans  le  monde  M    Le  Maitnyc? 
Il  plaidait,  il  fAisaitcles  vers  :  tout  cela  es^  également 
profane,  selon  vos  maximes,  ^l  avoue   aussi   dans   une 
.lettre  qu'il  a:été  dans  le  dén-giement  et  qu'il  s'est  retire 
chez  vous  pour  pleurer  ses  crinies.  Gtimmenl  donc  avez- 
voussoulfcrt  qu'il  ait  fait   tantde  traductions,    tant  de 
livres  sur  les  mati.^iies  de  la  grâce  ?  Ho  î  hoL  (iirez-vous, 
lia  fait  auparavant  unelongue  etserieuseVnitence.il 
a  été  deux  ans  entiers  à  bêcher  le  jardin,  ;i  i^un  lier  les 
près,  a  laveries  vaisselles.  Voilà  (;o   (|ui   Ta  rendu  digne  | 

(le  la  doctrine  de  saint  .\ugustin.  (1 ,  Mais,  Monsieur,  vous 

Jr  ■•'  ^  '    ■  ■  '  '     ' 

(I)  *  On  n-ppine  ,le  voir  Karin,.  parlr-r.  onmmo  il  |r  lait  il*.  M    f  ,.  M  .,»,•.., 
mor  de,„,,H  ,n,e l.,u«8  annéen.  C-tto  |<.ttre  .  onservie  de  M.  I  •  Maïtr     a 
/'«^/  Kac..ne(\u.r  plus  haut,,  si  bonne,  si  |.ai..rnHI^  esi   umr.V^  âblant/. 

..   ■     .  -'      -ik-'     ■*•  '  ■-.*?< 
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ne 'savez  pas  c|iit'Ile  a  VHé  la  pruiteiire  de  des  Marcsts. 
Peul-ètrc  a-l-il  iait  plus  (|ue  toulNiela,  Ooyoz-moi,  vous 
n'y  reganltM-io/.  paîT^le  si  pivs  sil  avait  éiMit  en  votn^  la- 
veur. C'était  ia  ïe  seul  moyeu  Mie  sanetilier  une  plnnic 
profanée. par'des  romans  et  ijes  «oinédies. 

KnliUi  je  vous  demanderais  volontiers  ce  <iu'ilxlant  que 
nous  Usions;  si  ces  sortes  d  oUvraf^'esjiviUS  sont  .défen- 
dus. Encorr^  faul-il  (pie  l'esprit  se  délasse  ipiclquefois. 
Nous  ne  pouvons  pas  ton jcnns  lire  vos  livrés  ;  et  puis,  11 
Vous  dire  la  vérité,  vos  livres  n«  se  font  plus  lire  eotninc 
ils  taisaient.  Il  y  a  longtemps  que  vous  ne  diles^jilus 
rien  de  nouveau.  En  (^oml)ien  de  faj;ons  avez-vous  eoiiïé 
l'histoire  du  Pape  Honorius  ?-  (jue  l'on  regarde  tout  ee 
que  vous  avez  lait  depuis  (lix  ans,  vos  Uiscjuisitions,  vos 
Dis5scrlatîons,yosilénexions,  vos  Considérations,  vos  Ob- 
bervtltions,  on  n'y  ti-ouyeràauhe  eh^se,  sinon  que  les  pn»-- 
positions  ne  sont  pas  dans  .lansénius.  Hé  1  Messieurs, 
dcmeurez-on  là,  ne  le  dites  plus.  Aussi  bien,  à  vous  j)ar- 
ler-lranchemcnt,  nous  sommes  résolus  d'en  croire  plu- 
tôt le  l'apéet  le  clergé  de  France  que  vous  (1). 

Pour  vous.  Monsieur,  (|ui  entrez  maintenant  en  lice 
contre  des  Marcts,  nous  ne  refus'ons>^,»int  de  lire  vos 
lettres.  Poussez  votre  ennemi  à  toute  rigueur.  Examinez 
chrétiennement  ses  monirs  et  ses  livres.  Feuilletez  les 
registres  du  Chàtelet.  Employez  lautorité  de  saint  Au- 
gustin et  de  saint  Bernard,  pour  le  déclarer  vision- 
naire. Etablissez  de  bonnes  règles  pour  nous  ailler  à  re-' 
connaître  les  fous.  Nous  nous  en  servirons  en  temps  el 
lieu.  Mais  ne  lui  portez  point  de  coups  qui  puissent  re- 
tomber sur  les  autres.  ï^urtout,  je  yous  le   répète,  gar- 

réfutation  et  ron<lainriation  .le«  plais;ii.t«u-ioM  «te  Ua.inc.  Il  v  a  \k  ij.ioIm'''' 
choseqùi  nWnas.bilJfc;  rar  Le  Maine,   mort  avant  I  .Miianrumtiuti  <  n 
poùte,  ne  pouvait  avoir  aucune  espèce  de  tort  envers  lui,  et  i|  n  auiart  ui 
vivre  dan»  sa  pensée  nue  par  la  mémb.ire  des  plust.-ndreshjenfaits  et  pom 
ne  lavoir  jamais  appelé  autrement  que  son^i».  »  Haifitt  lieune.  l  orne  i  v . 

^%)  R^rino  ici  semble  se  séparer  de  Port-Jloyal,  môme  pour  la  doctrine. 
Il  n  avait  pas  toujourH  |>enHe  ainsi. 
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«lo/.-vous  Non  de  croire  vos  lollres  aussi  honiiesH|m.  les' 
LeI  1res  provinciales  r  ce  serait,  un.'  «'«tran^^e  visi.»rhqii<' 
•  •«'la.  A'o  v<HS  bien  ijue  vcius  v«>ulez  atlra|M'r  ec  -enn- 
(ri'erirc  :  lenjouement  do  M.  P.iseal  a  pins  servi  a  votr.' 
p'i'li  <!•"'  '"iitlc^  sérieux  «le^M.  Arnanl.l.  Mai^  .ri  en- 
jou.'nient  n'c'st  pt»int  du  loiil  voire  raraelrrr  :  v(.ns  re- 
liAUihe/.  dans  les  Iroides  plaisHnleVies  des    Hnlnminiini. 

Vos  bons  mots    ne  \son(     dordinaire     «pir   xW   basses' " 
allusions.     Vous    croyez    dire,    p.ir    exemple.    qnrNpi.' 
chose^o  1-ort  af,^réable  quand   v.»ns  dites  sur  une  <'xcla- 
mation  «pre  rait.M.   Cbamillard,  ipic  son  Kr<nr<|  O    n'est 
(jn'nn  o  en  cliinVe,   cl  (piand   vous  l'avertisse/ de  nr  p.i^V 
suivre  le   i;rand    n.nnbre.  (h>  prur  d\'/n'  im   ((nrinirn  l„     ■ 
ilouzfiinr-,  on  voit  bien,  ipie  vous  vons'ellunc/  drlrcj.l.ii- 
sani  ;  mais  ee  n'est  pas  le  nioyeii  de  l'rtre. 

Iletrànebcz-vous  donc  sur  le  sérieux.    Ileni|»rissrz  vus 
lettres' de  longues   et    docles   jjériod.s.  Citez  les   Pères.  ^ 
Jele>f-vous  souvent  sur  le<  injnres  Ct:   toujours    sur  les 
antitlièses.  Vous  êtes  a^ipclé  à  ce  style.  Il  lautlpu'  cba- 


çuu  suivv  sa  vocation. 


.Ic'sm's,  etc., 


A 


H  C.'Ite  l.'Hiy.  rst  lin,.,  [)i(piaijl..  r|  cni.'jj.iiioiit  blr^^sânt.'.  'romii»,! 
lin.'  Pnwinriale,  .lit  M.  Louis  Mosu.ir.l,  <i;iiis  sa  notic..  I)i..:/r.,|)hi<|ri,. 
•!•'  J'Mi}  UaciiiH...  Voila  un  de  ses  plus  m;iiivai>  uioui.'nts.  .•!  .»<i 
ion  n.'  pnit  .Mitiopivn(ln'  sa  justitlcation.  S.MiNt.u.Mit  il  il;  faut  j.as 
oublier  qfi.'.  s'il  n'y  avait  pas  à  tenii'  conij.lr  avant  toutû-.s  «In.its 
'le  la  recortnaissan.' qu'il  viola,  au  fou.l  Uaciue  avait'iaisou  .|,.  ,|.- 
fendre.  son  art.  Aiiiauld  lui^nièmi",  «pioiqui'  f.Ml  irrit.'-  cuitre  Ka- 
«ino,  ne  put,  .souipèclier  de  convenir  qu-  Nicole  avait  pris  |.-  cliau-.' 
et  que  c.;  n'était  pojnt  à  l'art  qu'il  d.'vait  faire  le  proe/s.  uiai^  a 
louvrier  qui  avait  p.Vh.-Voulre  |..  but  el  IrnK^uti'on  d'.-  lart.  Sur- 
tout, sans  nier  la  faut.-,  nr  l'exa^'.'n.us  pas,  et  li..  rtieretiuH-  pi< 
-un  eœur  s.-e  et  niéelianl'.  où  il  n'y  avait  jv<|f..in.Mit  .|ûun  ,o'ur  ir- 
.  niable  rt  sensibre  à  i:rxers,  c  don  si,  dangereux  d.-s  vrnis 
poêles.  >»  .     ■  '   '  '    ' 

Uacine,  du  reste,    se    nVoneilia    plus  tani  av.M-,  Nicole,  ,4  uième 
avec  .VruaJild,  et  il  raclcla    noblement   sa  faute    par   rattarheneMd 
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qu'il  montra  pour  celte  sainte  maison  mV  il  avait  passé  qu.'lqncs 
'années  de  sa  jeunesse,. ainsi  que   par  la  défens.»  qu'il  prit  d.Nscîs 

intéK-ts  à  la  cour, .  au  drtnm«Mit  parfois  do  la  faveur  dont  il  y 
'  joui(*s«iil.  »  , 
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Commo  la  |>Iiipart  dos  Commiiuaiitrs  ,lr  friiirncs    relie 
do  Port-lloyal  rocevaif  dos  potilos  filles  vl  se    cliarKrail 
do  leurVéducation.  Xaturellenient  eVlait  dans  le  enuveiil 
même  et  non  plus  dans  ses  depeiidanres,   comme    p.Mir 
Ics^  >:areons,    qu'on    ('levait    les  jeunes    pensionnaire., 
l;  histoire  des  (^colos  de  iillos  de    Port-Hoval    est    moins 
connue  que  coUo  dos  ceoles  de  jeunes  gens  :  c'est  qirelle 
fut  moins  agitée.  Klles  ne  donnèrent  pas  lieu  aux-mèmes' 
.  jalousies;  par  suite,  elles  ne  sul.irent  ni  l'es  iinmes  tra- 
«asseries  ni  les  mêmes  translations.  Cependant  elles  eu- 
•  rent  aussi  leur  part  d-épreuves  et  de  persé.ulions. 
.    ^Elles  durent  commencer  de  honnc  heure,  même  avant 
celles  des  jeunes  gens  qui  souvent  V   lurent   attirés   par 
leurs  sœurs.  11  semlile  qu'elles   ffissent  dans   toute  l.nir 
lloraison  en  Kioll,  lors  de  la  première    dispersion     mii 
ne  Igs  atteignit  guèr(>.  Mais  quand  les  /'c///c.v  AVi>/c.v   fu- 
rent détinitivwnent  fermées,  lOOO-GI,. elles  furent   aus^i 
supprimées  du  mênuî  coup.'Cependant  on  les  vit    renai- 
Ire  huit  an^iij^  ta(fd,  après  la  paix  de  rhglise,    et  Von 
.sait  même  que  ce  furpnt  les-  deux^  petites  demoiselles  de. 
Pomponne  qui  y  arrivèrent  lesprehiières,  le  5  nuii  1009. 
•   Toute  la  Communauté,  écrit  la  mère   .Agnès,   a  -de   la 
joie  de  ces  petiles  colombrs.   qui   ont  apporté  li  hrcinche 
(l'olive  en  rouvrant  la  porte  qui  était  fermée  aux  petites 
et  aux  grandes.  »    Pendant    dix    ans   elles   retleurirent 
^encore,  à  Tombre  il  est  vrai  et  sA.is  éclat,'  mais  avec  un 
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parfum  d«»  bonne  odriir  qui  Jour  attirait  h's  «»nfanls  du. 
meillour  monde.  On  a  la  listo  des  quarante-den\  pen- 
sionnaires (lui  V  étaient  en  KiTî),'  et'  idies, appartenaient 
toutes  i\  des  familles  <ie  (|ualité  et  (le  eonsidéraliun.  La 
perséetfilion  qui  Ifcvit  eonire  l»ort-ll(Vyal  e»;tte  année-là, 
amena  leur  formeture  ?i  nouvean.  Cette  fois  ne  tut  leur 
eoup  de  mort  :  la  Communauté  devait  suhsistei*  quelque 
temps  encore,  mais  les  écoles  ne  se>relevèrent  plus.     ^ 

Si  les  Mémoires  du  temps  ne  nou1%  doijifent  par  sur 
ces  écoles  des  renseignements  aussi  nombreux,  et  aussi' 
yUriés  que  sur  celles  des  garçons,  au  moins  avons-nous, 
en  ce  qui  les  concerne,  un  4<>tauieut  bien  précieux  : 
c'est  le  Règlement  de  Jacqueline  Pascal.  H  suflit  à  lui 
seul  pour  nous  faire  pénétrer  dans  leurs  pratiques  les 
plus  intimes,  pour  nous  en  révéler  l'esprit  et  nous  per- 
mettre d'en  apprécier  la  valeur.  On  le  trouvera  ci- 
aprèîî.  -  '    _  *  ; 
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I 


Jacqueline    PAî^CAL 


-,4 


jAGorEUNE  I»ASCAL,  soBUF  cadctto  (lo  Ulai^je-Pascûl.  na.|nit  I,.  fi  Oo- 
tobr»!  lG2:i,  a  Glcriiiant-Ferrand,  où  sou  pèrn  exerçait  l.vs   foiu-ti,,iis 
<l.î,  pré:jid.;nt  (II-  la  C<.ur  des    aides.  Sa  mèi-e  étant  mort.;   laniUM- 
suivante,  son  père  vendit   sa  charj^e^poitr  se  eoiisaVrer  tout  enli.r 
à  l'éducation   de  ses    enfants,   ef  vint    sV-tablir  à    Paris,  en    IfilU. 
Comme  son  frère,  la  jeune  Jacqueline  donna  dès  son^  enfance  des 
luaniaes    d'un  esprit  extraordinaire  Va  huit    ans  elle  faisait    d.s 
vers  qui-étaieut  fort  admirés  ;  à  quinze,  idlc  obtenait  l.>  prix  dans 
un  ccmcouVs  de  poésie.  Mais  les  rapports  qu'elle  eut  de  boiinc  heur.- 
avec  Port-Royal  amenèrent  en  elle  le  dé^joût  du  monde  et  le  désir 
de  la  retraite.  Dès  lGi8,"  tMle  voulait  so  faire-^-elirrieuse  ;    des    rai- 
SOU.S  do  famille  retardèrent  i'accomplissèmeut  de  son  vœu.  Cepen- 
.«iant,  son  père  étant  mort  en^  Kiji.  elle    dtiViut   libre  de  suivre  sa 
vocation  et,    le    4  janvier    lO.J^  elle    se  retira    à.  P.. rt -Royal    des 
Champs.  Au  CihnmtîJicement  d^J^annéo  suivante,  ell.v  y  faisait  pro- 
fession sous  le  nom  de  sœur  SaiTïte-Euphé'mie.    En  juin  16;;*;,  on  la 
trouve  sous^mait  rcsse  d.îs  iiovic.îs.rt  chargée,  en  celte  qùalitr.  dr 
réducati(m  des  enfants.  C'est    alors  quelle    consulte  suiï  frère  sui  ' 
une  Nouvelle  MHhod*'  de  hrlnn;  que  celui-ci  avait  inventée,  »'t  dont 
elle  se  servait  p«»ur  apprenjlr.'.  à  Iko-H  ses' p.ilites-lilles.  C'esl  en- 
core en  qualité  d.^  maltresse  des  novices  et  aussi  d«'   S()us-priQur..' 
de  la  communauté,, qu'elle  comi)osa,  à  la  demande   de  M.  sin/,din. 
le  Règlement  que  ihjus  publions  plus  loin.  En    avril  i661,  les<  peu-, 
sionnaires,  par  ordre  de  la  Couri  étau'ut  rèmiurs  illej^  ,t 

l;i  signature  du  Toiunulairc  était  imîmsée  à  touNs  l.s  reii-fivusi  s. 
1^1  sœur  Sainte-Euphémif,  qui  avait  lonfrt.inps  résisté,,  finit  par 
-i;:u.r  aussi:  mais  elle  en  mourut  de  chA^rin,  peut-étra  de  ,r. - 
uiords,  le  4  octobre  IfiGl.  Eli.'  n  avait  que  trente  deux  ans.  • 
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6       . 


ïi     1 .  —  LA    N  O  L  V  E  L  L  E    M  É  T IH  >  I)  K    DE    LE»;  1  l  H  E 

O  ... 


"  l^pttrr  do  Jf/Cffur/inc  Pascfif  ^1  so// //r/r. 

'On  avait  toujours  su ppi ».-<«■'  qu»-  la  Mt'thtMli;  «lt;*lectur(*,  ((ui  port»-, 
je  noui  «lu  Port-Uoyal,  était  «Je  PdM-al.  Ou  n'eu  a  eu  la  preuve  pour- 
tant qu'jL'ii  18i5,  quand  ou  retrouva  une  lettre  que  lui  érrivait.  à- la 
date  du  26  octobre  Ifi'i.j,  du  Monastère  «les  Champs^  sa 'sœur  Jac- 
((ueline,  (jj^  s'y  s«'-rva'it  d»>  cette  luéthoil»'  pour  appreiidre  à  lire  à 
ses  petites  filles.  V'oifi  rt'ttf  lettre  :  ■  'y 


i 


«  Mon  Ires  clu'r  Kivrc, 


» 
» 

)» 

•' 
>) 

» 

« 

». 
» 

i) 
» 

W 

»> 


€  Nos  m^res  m'ont  commandii^lé  vous  écrire,  alin  qii«' 
vaus  me  mandiez' toutes  les  circonstances  de  votn' 
méthode  poii,r  apprendre  à   lire  par- />p,    cp,*  dtu   tH<-.. 
ou  il  n;e  faut  pas  que-les  enfants  sachent  le  jiom   «Icn 
lettres.  Car  je  vois  bien  comme  on  peut  leur   appren- 
dre; par  exemple,  /e^<^  en  leur  faisant,  prononcer  Jr, 
f,  y^»;  se,  M,  2M  ;  mais.je  ne   vois    pas   comme  on   leur 
peut  (aire  comprendre  facilement  que  les  lettres  finis- 
santes ne  doivent  pas  ajouter  iVe  ;  car   mUurellement, 
suivant  cette  méthcukf',  ils  diront /c,  su,  se;  sinon  qu^j-u 
leur  apprenne/ju'il  ne  faut  prononcer  IVàla  fin  que  lors- 
qu'il y  est  eirectivement.  .Mais  je  lie  Vois  pas  comment 
leur  apprendre  à  prononcer  les  consonnes  (luisuivenf 
les  voyelles,  par  exemple,  m;  car   ilfe  diront  e  ne,   au 
lieu  de  proçoncer  enj  comme  veut  souvent  le   fran- 
çais. De  inème  pour  on,  ils  diront  one  ;   et,,  même   eu 
leur  faisant  manger  IV,  ils  ne  le  diront  pas  de  bon  ac-, 
cent,  si  on  ne  leur  apprend  à  part   la  prongnciatiou 
de  Vo  avec  Yn.  Je  n'en  aipas  d'autre  (d'ohjection)  dan^ 
resprit;  mais  je  crois  que  vous  les  aurez  prévues... 
«  Sçéur  Euphémie,  religieuse  indigne.  » 


'  \  Quell.' 
point  pa 
lin<;  Pas 
*'//,  in,  o 
nonci'nt 
qui  «(Vïd 
lettres  q 
lan^Mies 
.  «oihsimn 

inipossilj 
-  lauiener 
«:juoi  «ju' 
■4  lliode  est 
qucliiit'  ( 
que  pt;is 
niùire  f/i'i 
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IaCOUEUXE    PASCAL. 


«HTJ 


QutîIIe  fut  1.1  j'/^ponst'  (I«^  Pascal?  U\\  \\^c\ii^\  clic  iio  nous  ost 
point  parvtui.nt'.  Mais  jitnis  pourrions  répondri'  pour  lui  à' .lacqiio- 
line  Payral  qu'il  ne  faut  pas  il»Tr(mpos«'4'  jfs  voyollcs  nas.ilfs,  r/;?,  nu. 
en,  in,  o/?.  m/»,  puisqu'rll«^s  ne  forment  qu'un  s«in  simph'  ft  s»*  pro- 
nonrcnt  d'uno  soûle  émission  , do  voix  fpai^  plus  que  ph,  rh.  f/n/.  il/, 
qui  sdfut  <l<'s  articulatioiis/simplrs.  et  (|ui  ne  s'Jj'criVfnt  par/lcux 
lettres  (pic  par  uij'  prrî7*îleci<lent  ^'rapliiquc,  |)Jiisque,  dans  y<raulrt'>»j' 
lan^'Ui's  une  seule  li'ttrc  suffit  à  les- exprimer  ;  —  que  sauvent  lis 
.  eoihsiuiurs  finales  n<'  se  prononnnt  pas  :  —  qu'il   cstTkuis  la   lan- 

..    f:ui',    et  surtout    dans  notre  éeriture.    l»ifU  des  rliost'**^.nt   il    »'>'', 
unpossdjic  de  rendre  rajjjon,  him  des  particidariCés  qu'on  ne   peut 

-  ramener  u  des,  refiles  et  qui  u«'sap[)reinient  que  j)ar  rus.i;:t\ 
Ûuoi  (ju'il  «'u  soit,  cette  l.ttre  suffit  à  prôuyer'que  la  nouvelh;  nn'- 

•<^lliodc  t'st  bien  de  Pasfl^^l  et  que  c'est  (jar  le  nloyen  de  sa  sœur  Jac- 
queline qu'ell.  s'introduisit  dans  les  écoles*  «le  Port-Royal.' Ou  eail 
que  pi-motard, Ha  théorie  en  fut  faîte  par  Arnauld  dans  hi^^irain- 
tiiuire  f/enériU^.  \o\v  pjusliaut,  page  2:ir{.  On  p<'ut  e.unpàrotf  encore 
la  préface  de.(iuyot,  page  81. j 


Hèg^lemeut  pour  leN  enfautM^Uc   Port-Roy  al. 


AVKUTISSEMK.NT  •  ^ 

■   /  '  ■  :*■  .    ' .         .■  >  •^"  ■      ■         ■   '■■    ■■■  • 

Quoi(|ui»  iM»  n'«itomônt  ch^t^l^tfaiilsne  soit  pas  uik? 
idée  (1);  mais '([iril  ail  <'té  drt^^R^  sur  rc  (pii  s'est  pra- 
li*fOé  à  Fort-HpTal-dcs-Cliamps  peiidaiiL  plusieurs  an' 
^nées,  il  fayt  nétinmoins  avùuei^'que.  p(»ur  rexl«*riour,  il 
Qe  serait  pas  toujours  ni  lacilo,  ni  même  utile  de  le 
mettre  en  usaj^je  dans  toute  cette  ex.lclitude.  Car  il  se 
peut  faire,  et  (|un  tous  les  enfants  ne  soient  pas  capables 
«l'un  si  grand  silence  et  dunevie  si  tencUre  sans  ton*)|jer 
(lauiK  l!abattcm4MU  et  dans  l'enhui,  c(^  cjuil  faut  éviter  sur 
toutes  choses,  et  ipie  toutes  les  maîtresses  ne  puissent 
pas  les  entretenir- dans  une  si  exacte,  discipline,  en 
t'agnant  en  même  temps  leur  allection  et  leur  cohuv,  ce  ' 

il>  (''«;8t-à-diro,  ne  <}(»it  pas  une  pure  inia^'iiiatinn,  un  inrijet  idétU  .jiii  nu 
jamais  subi  l'éprouve  de  la  iiruliipif.  .    ■ 


% 


j» 


/ 

4 

• 

t 

1 

• 

— «* -- 

» 

l' 

4 

« 

JAcc»!  klim:  pascal. 

.      '    :{(M 

"      . 

.    . 

\ 


I 


/-n 


N  ' 


> 


286 


LES   HKUAGOGL'KS    HK  iM)HT-HOYAL. 


<  ,    '    -     ■ 


-  -  V. 


qui  est  tootà  fait  néco«Ç3aipo  pour  rcussii*  dans  leur  (^du- 
ratiou.  C'est  donc  ù  la  prudcnrt*  à  tempérer  toutes  ees 
*  (4^oses,'et  à  ullicjr,  selon  la  fifiirole  d'un  pape,  une  lonc 
qui  rotionnt;  les  enfants  sans  les  reliuter  et  une  doueeur 
qui  les  gagne  sans  les  amollir. 

\  Monsieuv  Sin/jiin,  ce   /,>  Avril  IGJT, 

Je  vous  demande  pardon  si  j'ai  différé  si  longtemps  à 
vous  rendre  compt»  d«  la  manière  dont  j'agis  avec  les 
enfants.  Ce  qui  m'a  e  m  pet;  liée  de  le  taire  dès  la  pre- 
mière parole  que  vous  m'en  avez  dite,  a  été  que  je 
croyais  que  vous  me  demandiez  que  je  misse  par  écrit  la 
manière  dont  il  les  fallait  conduire  ;  ce  ([ue  je  ne  jugeais 
pas  pouvoir  entreprendre  sans  une  très  grande  témérité, 
ayant  si  peu  de  lumière  pour  un  emploi  si  difticile.  Car 
je  vous  puis  assurer  <ju'il  n'y  a  que  la  seule  obéissance 
qui  soit  capable  , de  m'y  faire  faire  la  moindre  cliose,  el 
que  si -je  n'y  gâte  pas  toiLt»r  cela  se  doit  attribuer  à 
.  l'énicace  des  paroles  de  notre  jn^t*re,  (jui  me  dit,  eu 
'm'.ei^  donnant'le  soiii,  c|ue  je  ne  me  misse  en  peine  <!<' 
rien  et  que  Bièu  seul  ferait  ti)ut  :  ce  4|ui  m'apaisa  telle- 
ment le  trouble  dans  lequel  mon  impuissance  m'avait 
mise,  que'je  demeurai  pleine  deconfiance  et  avec  un  aussi 
grand  repos  que  si.  Dieu  même  m'avait  fait  celte  pro- 
messe ;  el  j'avoue  à  ma-confusion  que,  (luand  je  me 
regarde  moi-même  et,  (lue"^  j'entre  dans  le  décourage- 
ment, comme  vous  savez  que  je  fais  assez  souvent,  ces 
seules  paroles,  «  Dieu  fera  tout,  >•  prononcées  avec  con-. 
tiance,  reggcnt  la  paix  à  mon  mim  (I).  Mais  ce  (jui  m'a 
otée  de  peine,  c'est  (jue  vous  m'avez  dit  (lepuis,  que  vous 
ne  me  demandiez  pas  que  j'écrivisse  comme  il  les  lal- 
'  lait  conduire,  mais  seulement  comme  je  les  cond\iisais, 
atin  de  remarquer  les  fautes  que  j'y  cnnimets,  qui  u»' 

*  fi)  Oh  rcronnuit  les  i«IV'»>s^do  Saint  Cyran.  "\  • 


^ 
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d(î  compte,  j 
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mi 


(ifHrIisnnt  pas  fleuLMiiriit  .;('  i|ii('  Di.Mi  y  Hnl  par  riîôjîi; 
mais  apportent  inrmi?  (lo  Kraiids  (.hslaclcs  aux  grifeV 
qu'il  met  dans  ces  àriios.  ' 

PoOr'Vanler  ^loiic  quoique  oidr.'  dans  r«;kî^  reddition 
deeomple,  je  rommene<'rai  preniiVrenH;jlf  à  vous  dire 
comment  j'ai  distribué  les  lioures  d*/la  j.Miruée.  et  imi 
secor^d  lieu, ce  que  je  lais  puur  lei/eouduile  spirituelle 
et  rorporeUe.  ^  / 


.  IMtKMIÈIItPAHTIK 

H  È  G  L  K  M  i:  N  T    I)  Il   L  A    J  ()  L  H  X  i:  | ;^ 

'     ■•  ''  '       '        »        ' 

«       I.   —   Ou  /t'rt'r  dfs  enfants. 


f 


1.  —  Lespluv>;-randesse  lèvenlàqiia^lri'  Ireures  ;  celles 
(jui  les  suivent,  à  quatre  liourOsetii^Mnie  :  les  lîTov^nnes,- 
à  dnq  heures;  el  l.>s  plus  petites,  >elou  leul-  hcsoin  et' 
leurs  forées:  ear  vous  savez  que  iiôiis  eu  avons  dé  h, us 
àfçt^s,  depuis  quatre  ans  jusque  dix-sepi  e|  dix-huit. 

t.  —  Kn  h^s  n'Veillanl,.  oij dit  -  J^'hUh  ..  «q  elles  nq>ondenl  ~ 
r  Morift  n^'ouH  fkit  nrnfids  ». 

3.  —EUesse  doivent  lever  pnjin])lenient,  sans  prendre 
_du  temps  pour  s.^réveiller,    h»  peur  de  donner  lieu  à  la- 
paresse.  Si  elles  se  tinjuvenC-mal,  elles  doivent  en  aver- 
tir celle  (piF  \^^   réveine,  atin   qu'on,  les  laisse  eneore 
reposer.         , 

;  4.  —  En  s'éyeillant,  eJltis  disent   une  petite  prière  qui 
leur  est  propn;  pour  cette  heure-là. 

5.  —  Aussitùtqu'ellessqut  levé('s,elles  adorent  Dieu  el 
baisent  la  terre,  et  puis  vionnent  tontes  dans  la  chambre 
destinée  pour  s'habiller,  et  adorent  Dieu  encore  une  fois 
devant  leur  oratoire,  à  deux  geni)ux  >et  tout  Imut,  de 
crainte  que  quelqu'une  norerilonldié. 

6.  —Les  grandes  se  pei^uent  Tune  l'autreet  elles 
(loivonlfain^  cette  acli(m   dans  le   plus  ^ra^  silenr.N 
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éiant  lui'»!  naisoiiiiahhv  «|iio  leurs  pnMnifres  |>arol»'> 
soiont  (!<»  |)ri«'ro  ot  darlioii  «h»  grares  à  Dion,  cl  si  qin'l- 
quoft-iiiios  par  nc'iM'Hsité  ont  <|iu;l(|(ie  choso  à  iliro,  ell«'s 
doivcnl  s'adroHSLM'  à  l(Mir  malIresstN  fttiii  qu>ll(i-m«'inr 
piiisso  «lonmndpr  c»'  (jn^'Ut's  aurmit  besoin  à  relié  qui 
eri  aie  soin,  pour  évilej-  foules  les  parytes  qu'elles  se 
pourraient  dire  les  unes  aux  autres  pendant  un  si  ^rand 
silenre  que  celui  du  naatin,  et  ponr  eniprelHy  aussi  (jue, 
eomriie  illaut  parler  lort  hasMuranl  ee  temps-là,  elles 
ne  prennent  ojcusion  de  dire  queUpte  .aut»v  «  huse  (pie 
le  héeessdire,  (|ui  ne  pourrait  être  entendu  de  personne; 
<.e  qui  leur  pourrait  être  une  oecasion  de  fainvun  men- 
songe, sion  venait  ù  leur  demander  ce  qu'elles  auraieni 
dit.  Cet  étroit  silence  (l)dure  jusqu'il  lliêure  dc'prinfe 
et  il  se  pardr.HUSsi  depuis  VAwjrlus  An  soir,  mémo  en 
été,  quand  elles  se  promènent  au  jardin.  '  "  ' 

n.   — r  )f*t  tcmii^f/ite  /('S.  m/'auls  shnhilh'nt.. 

.•■»■'•■,■ 
.   V.  —On  les  exhorte  à  se  peij^nu^r  et  à  s'habiller  le  phi«>. 

promptement  ([u'elles    peuvent,    pour    sacroutumcr  a 

donner  le  moins  de  temps  que  TcMi  peut  pour  orner  un 

corps  qui    doit  servir  de   pâture  aux  vers  (2),  et  pour, 

réparer  les  inutilités  des  tcmmcs  dii  siècle  à  s*|iabiller  oL 

il  se  coiiïer. 
^.  — Aussitôt  que  les  grandes    sont    habillées,    clle^ 

peignent  et  hai)illent  les  petites  avec  la  même  prompti- 
tude et  le  même  silence.  On  fait  en  sorte  que  le  tout 
soit  achevé  au  plus  tard  à  six  heures  un  quart,  qui  est 
environ  le  tenips  où  Ton  sonne  la  première  messe. 

3.  —  Chaque  grande  a  àoinde  faire  répéter  les  prières 
aux  pctilips  en  les  coilTant  et  les  i>oignant. 

(1)  h'est  le  (frnvtl  silein'c,  par  opposition  au  silence  «le  la  jcurnt'o,  m" 
est  vin  pen  moins  ripqui-eiix.  *  . 

(2))' On  pourrait  rcponilre  avec  madame  île  (îciguan  :  «  Ouif,  mûiH  en  m- 
dant,  re  ne.st  point  pourri.  »  ..    '  .       • 
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IV.  —  i^ 

A  la  fin  des  | 

leurs  lits  et  cmî 

selon  q4j'on  les 

chambre   que  l 

n*est  que  la  sœi 
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<ist  le  plus  assiir 
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III.  —  /h's  prinn's.  du  innlin.'    '.  -       .     ^      : 

I.  —  Au  (Icrnioproupdc  primo,  oII,.s  sn  meltonf  a  ge- 
-noux  pour  coin.iionrer  los  prirres,  auss'ilHl  q„c  Ir 
shgn.il  a  t'Uwloiiné  parla  inaîtrosso  qtri  y  assiste  tou- 
jours, nu  la  scrur  (|ui  lui  est  doinuV  pnur  rcuupirgno. 

ii.  —Les  primes  et  les ,  complies  se  diseuUruu  ton 
uiC(lH|^re,  ui- trop  jiaut,  ui  trop  bas. 

3.  —  Kllessonlloulesdehoulpeudaultoulesles  primes 

,»'t  les  complies,  et  ou  les  avQf-lii  (,,ù,|!os  demeureut   eu 

••ctte  positiou  pour  lémoi^uer  à  I)ieu'qii'e||<.s  sont  (outes 

.  prêliîs  à  acc(miplir  ses  saintes  veloutés.  * 

i;   -Toutes  les  prières^îénérales  cpie  r.miait  dajis  la 

'liamhre  sont  dites  leulemout,  distinctement,  et  avee  de 

nonnes  poses.    " 

5.  —  A  la  lin   de  prinns  elles  ont  un  petit  espace  de 
temps,  environ  de  deux    J//.m'^r,    pour  considérer  de- 
,vant  Dieu  ce  qu'elles*  auraient  pu  commettre  le  jour  pré- 
cèdent, afin  de  lui  demander  sa  grâce  pour   prévoir  Ct 
éviter  les  occasions  qui  les  y  (;nt  iait  tomber.  : 

■    .  ■  '  '■■  ■         '    "  '  ■  ■* 

IV.  —  Des  lits  t'i  du  déjeuner  dès  enfants. 

,  A  la  fin  des  prières,  elles  vont  toutes  ensemble  faire 
leurs  lits  et  ctui^  des  petites,  les  faisant  deux  ii'i\i^K^x 
selon  qii'on  les  a  destinées,  et  personne  ne  sort  dune 
chambre  que  toutes  n'aient  entièrement  fiiit  :  "si  ce 
n  est  que  la  sœur  qui  les  accompagne  ne  permît  à  quel^ 
ques-uncs  d'aller  en  commencer  d'autos  dans  1..  . 
.chambre   prochaine,  croyant    les-  pouvoir    voir    en    se 

,  mettant  en  un  lieu  d'où  elle  puisse  voir  dans  les  deux 
chambres  en  même  temps,  et  encore  prend-on  garde 
quelles  enfants  on  envoie,  et  que  ce  soit  celles  dont  on 
est  le  plus  assuré  de  la  sagesse  et  de  la  fidélité  (1).      ■     ^ 

(l)  Q.uelle. surveillance  I.ices.santeel  in. i.ii.ter 

■        •( 
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2.—   rendanl  quelles 4i)nt  leurs  liU,    il  ;y  cri   a  uin 
qui  apprête  le  déjminer  et  ce  qui   «*st    iTiécessai^rc    pour, 
laver    les    mnin*^,    et  du    vin    et   de  iWu^j^ur  laver 

la  bouche  (l).  \   . 

,^.  _  Les  lits  étant  faits,  elles  vont  lavi^r  leurs  mains, 
et  ensuite  «léjeuher,  pendant  •  lequel  unb  d'elles  fail 
une  lecture  du  Martyroloj^e  du  jour,  afin  qu'elles  saeheni 
de  quels  saints  l'Kfilise  fait  partiruli«'i't>  mém(»ire  en  n- 
j„uV.ot  qu'elles  les  Lonorcnl  cl   s.-]  moUoal   sous  leur 

protection.        •  ♦  .  \  \ 

'..,■■-■  -'i    ^  "* 

V,  — J>u  travail.  \    \ 

I .  —  A  la  fin  du  'déjeuner,  qui  est  environ  à  sept 
heures  et  demie  pour  le  plus  tanl,  toutes  se  retirent  i\ 
la  chambre  destinée  pour  le  travail,  où  elles  doivenl 
çmploW  leur  temps  avec  fidélité,  gardant  le  silène» 
très  exaÎ!t€ment.  S'il  est  besoin  de  parler,  il  faut  qiie  ar 
soit  tout  bas,  afin  de  ne  point  interrompre  cefles  qni 
sont  en  Age  de  s'entretenir  avec  Dieu.  .  .  \         # 

.  «2.  —  On  accoutume  aussi  les  petites  à  ne  point  par- 
ler, quoiqu'on  leur  permette  de  se  jouer,  après  qu'elles 
ont  été  fidèles  a  ti-availler  et  à  se  taire;  mais  on  ob- 
serve (2)  que,  dans  ces  petits  temps  où  on  laijr  permel 
de  jouer,  elles  le  fassent  seule-  à  seule  pour  éviter  '; 
bruit,  et  j'ai  trouvé  que  cela  ne  leur  fait  point  de  peine 
et  que,  quand  elles  y  sont  accoutiMiées,  elles  ne  laissenl 
pas  de  se  divertir  fort  gaiement. T.  ..     ,      . 

.3.  -Il  On  instruit  les  enfatits  à  ne  pas  rendre  leur 
'^travail  inyutilc  ;  mais  à  l'offrir  à  Diqu,  le  faisant  pour 
son  ainour.  Ca  leur  donne  des  sujets  pour  se  tenir  en 
la  présence  dé  Dien,  selon  les.  temps  et  lès  fêtes  ;  et  dt' 
temps  en  temps,  quand  la  ms^îtresse  est  avec  elles,  elle 
leur  "dit.  quelque  parole  de  IJieu  pour  leur  fortiaer  i'es- 

\  •  ■.;■'.''  .-      '    • 

(1)  Petit  détail,  mais  <|iii  donno   une  id«e  des  soins  niAlémels  dont  Ic^ 
éU^ve»  étaient  l'objet.  «  '         -     '  •  ,  ' 

(2)  Un  veilleàcequej>.     '        .         ^   '  ' 
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nienls  r-I'un 

'  Tesprit  et  Tii 

l'autre,  qu^el 
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manderait. 

4:  —  On  li 
Jier,  eràiïe  ^ 
4^hant  plutùt  , 
on  leur  repré 
<raut)|nt  plus 
elles  doivent 
Kaieté  celui  ( 
a  travailler  av 
pas  néanmôin 
elles  le  plus  q 
\sent  qu'on  a 
5.  —M' lies 
k  <'e  n'est  en 
ube  qui^éoît  f( 
•qi^e  le  fort 'su [ 
I. — ,,0n  lèi 
leur  ouvrage, 
s()it\  pour  allei 
culiiir  ;  car  if 
rendre -à  Dieu 
'•  —•  :Oua^(j 
prendre. ce  tere 
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occasion  de  lei 
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.-  .  .  ,     ■     .    •  ■  ■  >     '  » 

pnt^t  les  iMhpèrher  <lo  poiisor  a  loiih.s   suri.-,   ilinii- 
Il|i».t  (le  distractions.    On    prend    ganliA  nrannmins 
.  d  c.v,!«r  jyxcHs.  et  de  m^  pas   v.Miloir    ies    rAiidre    trop 

spirituelles  étant  siij^unt^s.  de  prur  de    ,|enx\  in. ve- 

nicnlsr.run,  queïfes  se  peinent  trop  et  seVui^nenl 
U'spritet  nniaKiuation,  an  lien  d'unir  lenr  en-ur  a  Dien  • 
I  autre,  quVlles  ne  se-déconraKenl  en  voyant  .|uelles'ne 
pourraient  atteindre  ù  la  pi-vl'eeli,,,!  ..non  lenr  de- 
niand(»rail.  - 

4:—   On  tâche  daecoutumér  les  entants  a  se    niorti- 
Jier,  et*à.ne^>uint  suivre.  Jeurs   indînatiuns,  en    satta- 
4aiant  plntùt  a  un  ouvra^^e  nuà  un  antre.  C'est  pourquoi 
^'Hl^ur  représente  que  leWail    qu'elles    font   plaira 
<l  autant  plus  à  Dieu  qu'il  leur  plaira  moins;  et  qu'ainsi 
elles  doivent  faire  avec,  plus   de  diligence- et    plus    de 
Kaiete  celui  qui  leur. léplaît  davantage  et  s'accoutumer 
a  travailler  avec  un  esprit  de  pénitence.    Ou  ne    laisse 
pas  néanmoins  d'en  aVoir  pitié,  et  de  s'accommoder  à  " 
HIes  le  plus  que  l'on  peut,  mais  sans  qu'elles  i:onnais^ 
^sent  qu  on  a  cette  condescendance. 

5.  —    i:iles  ne  doivent  pas  travailler  deux  ensemble 
^<enest^en  cas  de  nécessité,   et   al.)rs  on   en   choisit  - 
u^iequ.^êoit  fort  ^onne  avec  une  plus   imparfaite,    afin 
^•qiie  le  tort  supporte  le  faible.         ^ 

^.i~^On  lés  exhorte  à  n'être  point  trop  attachées  à - 
b^ut  ouvrage,  l<3quittarii,  aussitôt  que"  la  cloche   sonné,    ' 
soit\  pour  aller  à  roflice,  ou  pour  le  dire  en  s.m   narti- 
.  'uhi^-;  car  if  font  qu'elles   soient    toujours    prêtes    dn 
rendre  à  Dieu    leurs  devoirs,  ntî.  s'attachant  qu'à   cela 

'.  —  .Oua;id  la  maltresse  est  à  la  chambre,  elle    pei/t  ' 
prendre.ce  temps- pour  leur  faire   rendre   compte  com- 
ment elles  ont  pnten^lu  la  sainte  messe,  afin  de  tn)uver 
-occasion  de  leur  expliquer  plus^  particulièrement  lexer- 
^»ce  de  la  sainte  m/3sse,  et  leur  montrer  comment  elles    ' 
>eii  doivent  servir:  * 
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H.  ^  Dans  les  ucoasious  i»ii  (|uel(iu'uiu»  forait  <|Uplqii«' 
(aulc,  on  l'en  reprend  devant. toutes,  et  on  prend  de  la 
î^ujet  de  leur  représenter  l'horreur  du  vice  el  la  hcautr 
de  la  vertu,  .l'ai  trouvé  qu'il  n'y  a.  rien  qui  leur  sert^! 
tant,  et  qu'elles  retiennent  blon  mieux  cela  que  de* 
grandes  instructions  iju'on  leur  fait  de  'f,\i\\v, 

\),  _  On  évite  de  leur  en  dire  trop  de  peur  de  leur 
accabler  l'esi^t,  et  j'ai  éprouvé  que  les  instructions  leur 
profite7it4>ien  dav^ntaî^e,  quand  elles  n'eu  sont  point 
lasses.  C'est  pouniuoi  je  cruis  (pi'il  est  bon  quelquefois 
de  passer  (|uel(iues  jours  sans  leur  en  donner,  et  les 
laisser  gomme  àiramées  de  cette  nourriture  :  ce  qui  fait 
(juelles  reçoivent  mieux  ce  qu'on  leur  dit. 

10.  *-  On  veille  à  ce  qu'elles  ne  <>oienrpoint  mal  soi- 
gneuses, malpropres  et  négligentes,  qu'elles  aicyit^  soin 

\  de  tout  serrer,  de  ne  rien  perdre,  et  .d'être   propres  et 
diligentes  î\  ce  qu'elles  foM^     ; 

11.  —  On  les  accoutume  aussi  à  aimer  beaucoup  l'ou- 
vrage, et  à  porter  partout  de  quoi  travailler,  afin  de  ne 
point  perdre  de  temps  dans  de  certaines  Rencontres  que 
l'on  n'aurait  point  prévues.  Elles  Iravaillent  aussi  aux 
récréations,  au  moins  celles  qui  sont  un    pea  grande>.. 

\  S^ns  que  néanmoins  on  les  y  oblige.  On  les  exhorte  se u- 

^  lijment  à  prenWe,  cette  bonne  habiJLude  ^de   n'être   point 

Oiseuses  ;  quakd  elles  l'ont  une  fois  priâfe,  ce  ne  leur  est     ■ 

plus  une  chargé  ;  au  contrair^e,  cela  .le^r  lient  lieu  d(r" 

(|iyertissement,\comme  je  le  vois  par  ^   grâce  de    Dieu 

p^Vmi  les  nùtrei  qui  ne  trouvent  .rien  si  long  présej- 

teiiient  que  les  rWéations  des  fêtes.   J'ai  trouvé   qu  il 

létaiT  l>on,  pour  leur  faire  preudre  cette  coutume,  de^  ré- 

»er\W  quelque  oàvrage  au(iuel  ^lles  eussent  affection, 

lu  elles  ne  pussent  faire  qu'à  cett^e  heure-lià.  J'ai  appris 

IX  Cotres  à  faire  Vies  gants  d'eà^tame  ,(1)V\  et    comme 


on 


[)  eA laine  triu^tée.  On\n"adinettait  que  \en  travaux  utî^e»  et  Ion  prôn- 
ait ^ux  qui  sont  de  pW  agrément. 
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i^lles  n'ont  (fiiè  1«  temps  dos   récréations    poiJ*-  y    Ira- 
vailliT,  olles  y  sont  fort  Apres. 

12.  -^  A  toiilos  los  heiiH's  ^\^i  la  journée»,  ump  dVIlcs 
dit  tout  haut  et  à  g<Mioux  une  prrrre,  selon  la  saison  vl 
le  temps  auquel  on  est,  comme  en'  carême  sur  la  Pas- 
sion :  toutes  denw^rent  assises  ;  "il  n'y  a  que  eelh?  ijui 
eu  ,  a  la  charge  qTîKtje  mot  ù  genoux  aussitôt  que  la 
cloche  s<mhe. 

13.  —  On  prend  gard<î  qu'elle. soient  civiles  à  rece- 
voir ou  à  demande>  ce  qu'tilles  auront  de  hesoin  pour 
leurs  ouvrages,  qu'elles  s(»  liennent  droites  et  dei..iw:)uue 
grâce,  qu'elles  fassent  la  révérence  en  sortant  et  an 
et^trant.  G'(i»t  pounjuoi,  encore  t|u'elles  portent,  un 
vdlle,  elles  ne  font  point  Ih!  révérence  en  religieuses, 
(jue  iorsqu/elies  sont  devant  le  Très  Saint  Sairrcmenl. 

iy.» —  Kn  cet  espace,  depuis  le  déjeuner  j'usjjiies  à 
huit  heures,  (telles  des  grandes  qui  ont  <iueiqin's  cham- 
bres à  halayer,  ou  leurs  cellules  à  faire,  le  fout  en  ce 
temps-là.avec'diligence  et  silence..  Oii  a  soin  cpi'elles  um 
soient  jamais  deux  ensemble  à  faire  ce  qu'elles  ont  à 
faire,  si  <;e  n'était  avec  (|uel(|ues-unes  de  la  sagesse  des- 
quellé*^h,sérait  entièrement  assuré. 

15;  —  A  huit  heures  toutes  celles  (lUi  sont  employées 
parmi  les  (•hambrés,  comme  il  a  été  dit,  doivent  tout 
quitter  et  révenir  à  la  chambre,  pour  entendre  une  lec-  . 
ture  que  la  maîtresse  y  fait  jusqu'à  tierce,  qui  se'  dit  'à 
huit  heures  et  demie.-  Cette  lecture  est  prise  du  sujet 
dont  la  sainte  Jilglise  fait  l'office  en  ce  temps.  On  leur^  . 
dit  toujours  quelque  chose  quand  on  leur  fait  une  lec- 
ture, ou  pour  la  leur  appliquer  à  elles-mêmes,  ou  pf)iir 
les  instruire,  et  leur  faire  mieut  comprendre  ce  qu'on 
leur  lit.  .  i   : 


,.  j  À., 


VI.  _  Ot'  l'Office. 


issitôt  que  tierce*  sonne,  elles  se  mettent  à 
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genoux  pourdoriiandor  la  bi^iiAdinlion  de  N.'S.  cmi  djsant  : 
<i  /ii'ncdirtii  ro»,  olr.,  re  ((iiVlIcH  font  tonte;^  les  fois 
qu'elles  sorl(?nl  pour  ulW.r  a  i*<'plisp,  afin  «roljh'iiir  d«; 
Uiou  la  grAce  do*  n'y  oXva  point  distraites,  rt  de  se  «oni- 
portor  ('4»nini(f  il  faut  parmi  le  monastère. 

±.  —  On  permi't  d'ordinaire  à  celles  rpii  ont  quatorzi' 
ans  et  <|ui  sont  fort  saines,  daller  à  tout  roflire  U's 
grandes  fèttîs,  et  ni«*me  à  matines  à  e<'lles  qui  le  de- 
mandeht'avee  instance  et  (jui. méritent  qu'on  le  l(Mir  per- 
mette ;  elles  vont  auss^i  à  t'ofllce  de  tierce ^t  ù  vc près  les 
jours  (pie  l'on  fait  double  iet  semi-double,  et  lotîtes  les 
octaves  des  principales  fêtes;  les  bUes  fêtées  et  les 
dimanches,  on  leur  permet  aussi  d'aller  à  prime  ;  e( 
toutes  généralement,  grandes  et  petites,  vont  à  tierce  et 
H  vêpres,  les  têtes  fêtées  et  les  dimanches.  Elles  y  vont 
encore  les-  jeudis  et  quelques  fêtes  des  saints^tlocteurs 
et  autres  auxquels  elles  opt  dévotion,  encore  (|u  elles  ne 
soient  point  fêtées.  *  | 

3.  —-  Néanmoins  ce  règlement  d'aller  à  l'office  tous 
ces  jours-là  ne  s'observe  point  comme  une  coutume.  H 
faut  que  toutes  le  demandent  selon  leur  dévotion  et  on 
ne  le  leur  accorde  que  comme  une  gràee.  Un  les  exhorte 
•de  n'y  point  aller  si  elles  n'en  ont  dévk)tiori  ;  car  il,  faut 
toujours  <iu'elles  soient  dans  le  désir  d'y  aller  plus  sou- 
vent qu'on  ne  le  leur  permet,  afin  quîon  ait  droit  de  ne 
les  y  point  soulTrir  indévotes.  ' 

A.  — On  prend  garde  qu'elles  s'y  tiennent  dans  une 
grande  modestie,  ne  souffrant  point  qu'elles  lèvent  lu 
vue  pour  regarder  de  cAté  et  d'autre  ;  quefl^s  y  chanten-K 
^continuellement  quand  elles  le  peuvent;  qu'elles  aient 
toujours  un  livre,  quand  elles  sauraient  tout  leur  office 
par  cœur;  qu'elles  fass.ent  leurs  inclinations  profondes 
et.  qu'elles  se  tiennent  droites         •   , 

5.4 —  Celles  à  (|ui  on  fait  la  jyfr^e  de  leur:  faire  dire 
quelque  chose  au  chœur,  doivent  mettre  leur  dévotioHi  ;« 
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-•        "f 
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s'en  hion  acquitter,  se  soiivehaiClyriirr-lles  f(inl  l'offiro  des 
anges,  el  qu'on  leur  l'ail  une  très  jfrande  faveur  de  se 
servir  d'elles.  Il  l'aut  qu'elle^  sadienl  parfaifemenl  re 
qu'elles  doivent  dite  seules,  et^elles  fout  des  fautes, /)u 
leur  en  fait  fair»*  penifeiiceet  diWiu  réfertmre  re  qu'elh's 
ont  mau(iué,  et  quelquefois  même  plusieurs  jours  de 
suite,  si  c'est  par  timidité  (prejles  f;iilleiil,  afin  de-  les 
eorriuer  de  (Jette  faibresse.  "         "  ., 

/  (i.  —  Il  d.emeure  toujours  une  soMir  à  1^  .eliand)re 
pour  prarder  relies  qui  ne  vonl  point  à  l'oltiei',  quand  il 
n'y  eu 'aurait  qire  deux.  '  ^ 

7.  —  Toutes  les  f«)isqu'«dles  vont  parmi  le  monaslcre, 
elles  y  vont  en  rang  eomme*  à  la  procession,  eneore 
qu'elles  fuissent  peu,  et  on  prend  garde  de  ne  pas  mettre 
ensemble  eellès  que  l'on  juge  se  pouvoir  parler.  Elles 
sont  toujours  acrompagnées  partout.         .     ' 

Elles  ne  vgn^  d'ordinaire  jamais  seules^pjMmi  le  manas-  , 
tère,  et  encore  moins  deux  (Tu  trois  ensemble.  S'il  arrive 
néan'moins    quelque    nécessité    de   "fa ij2£-  faire    quelque J 
voyage  parmi  le  monast«Vre,  on  prend  une  des  plus  sages 
et  des  moins  curieuses,  et  cela  même  fort  rarement. 


■'^ 


*  -  »• 

*VII.  —   Dt*  Ifi  snhiftr  wpss^. 

'■,-)' 
i.  —  Ensuite  de  tierce^  toutes  vont  à  la  sainte  messe, 

si  ce  n'est'dB  fort  petites,  ou  quelques-unes  qui  seraient 
encore  légères  ou  badines,  qu'on  n'y  fait  pas  aller  tous 
les  jours  ouvriers. 

Et  en  C(f  cas,  il  demeure  une  sœur  pour  les  gar^T,  el 
leur  faire  entendre  la  sainte  messe  dans  le  même  respecl 
de  l-Egliso;  On  les  accoutume  de  jeunesse  îi  entendre  la 
sainte  messe  à  genoux  :  l'on  a  éprouvé  que  cette  posture- 
n'est  pas  si  diffwjile,  quand  on  y  est  accoutumé  de  bonne 
beure.  _. 

2,  —  Ou   a  jugé  qu'il   vartt   beaucoup  mieux,  quand 
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les  enfants  sont  pplitcs  •  on  ivn\}  légères/las  rolonir  à 
la  chambre  lorsqu'il  n'y  a  pas  dohlipation  daller  à 
l'église,  que.do  leurjaissrr  prrMidn»  une*  mauvaise  habi- 
tude d'y  parler  t)U  d'y  badiner. 

3.  —  Au  commencementdt'  la  messe,  elles  se  m«Mteni 
.    toutes  A  genoux  deux  à  (hmx"  au  millieu  du  chœur,  un 

peu  éloignées  les  unes  des  autres,  les  mains  jointes  des^ 
sus  leur  scapulaire,  et  sans  gants,  tout  le  long  de  la 
sainte  messe.  Elles  s'y  doivent  tenir  dans  un  grand  res- 
pect et  application  à  Dieu  :  c'iîBt  pourquoi  on 'tâche  de 
lés  bien  instruire  sur  toutes  les  cérémoiries  et  parties  du 
saint  sacrili(^e.  Elles' se  servent  pour  cela  de  la  pratitjue 
'ai  des  explications  de  M.  de  Saint-Cyran  sur  la  sainte 
Messe,  et  on  les  instruit  à- recevoir  de  Dieu  les  |)#ières 
qu'il  faut  qu'elles  fass3nt.  en  leurapprenantqu'ellesn'en 
sauraient  faire  qui  soient  agréables  à  Dieu,  si. le  Saint- 
Esprit  ne  les  forme  en  elles,  parce  que^  rést  luix|ui  géinil 
et  qjQi  prie  en  nous.  '    , 

4.  —  'Je  ne  puis  m'emprcher'  de  dire  ici  que  l'on  ne 
>  saurait  trop  rec^Aimander  aux  enfantslô  respect  à  l'église, 
»  et  particulièrement  durant  la  sainte  messe,  et  qu'il  faut 

punir  avec  forée  les  fautes  qui  s\v  commettent,  et  même 
les  priver  d^nw-er  en  l'église,  hors  les  jours  de  fêtes; 
autant  de  temps  que  l'on  jugerait  cette  privation  néces- 
saire pour  leur  bien,  quand  ce  serait  les  plus  grandes. 
Car,  si  elles  sonl  plus  ûgées,   elles  doivent  être  plus. 

sages;  '  . 

■..'■■-     '■  .  '    . 

VIII.  -^  De  riicritvve. 

'  Au  sortir  de  la  sainte  messe,  elles  écrivent  toutes  dans 
.  un  même  lieu,  après  avoir  fait  une. courte  prière  pour 
obtenir  de  Dieu  la  gnVce  de  bien  faire  cette  action,  et  on 
lâche  dé  même  de  leur  imprimer  'doucement  dans  l'es- 
prit une  sainte  habitude  de  ne  faire  aucune  action  un  peu 
notable  sans  la  commencer  et  la  finii*'par  la  prière.  Elles 
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font  r»'s  prirros  seloix^'ur  (If^votion,  et  comprK'  Dieu  leur 
inspire.  On  dit  au.yplus  petites  de  dire  un  Ai'c  jMarin  au 
comrneneemeht  et  à  la  lin  de  tout  rc»  qu'elles  font  d'un 
peu  considérable.  ,  • 

2.  —  i^lles  doivent  redoubler  leur  silenre  durant 
l'écriture,  et  il  ne  leur  est  point  permis  de  se  montrei- 
l'une  il  l'autre /leurs  papiers,  ni  (récrir(i  selon  leur  fantai- 
sie. Klles  écrivent  simplement  leur  exemple,  ou  elles- 
transcrivent  (luelqûc  chose  quand  elles  s(mt  bien  savantes 
et  qu,on  le  leur  a  pef-niis  (1).  ' 

3.  —  Elles  ne  s'écrrvent  point  Tune  à  l'autre  ni  lettres,' 
ni  billels,  ni  sentences,  sans  en  otvtenir  permission  de, 
leur  maîtresse  ;  et  quand  elles   on^  écrit  ce  qu'on   leur 
aurait  permis  décrire,  elles  le  remettent  entre  les  mains 
de  leur  maitresse  pour  le  donner  a  celle  pour  qui  elles   ' 
Vont  écrit.  L'éci^iture  dure  (rois  quarts  d'heure. 

4.  —  Le  temps   qui  reste  jusqu'à^  sexle  s'emploie  à 
apprendre  à  chanter  en  notes  (i^^ 


IX.  —  De  la  prit'rc  avcnil.  //•  dhm'r. 


y\ 


.     '••  -      -  -     •  ^' 

{,  —  Quand  on  sonne  sexte,.  une  d'elles,  savoir  M 

semainière,  se  met  à  genoiix  au  milieu  de  la  chambre, 

pour  leur  faire  renouveler  leur  attention  en  Dieu,  alin 

(1)  Il  semble <jue  pendant  retto  leçoh,  la  prenuère  du  reste  d»?  la  journée, 
elles  n^appre'naient  pas  s<.>ulenient  ^  Acrire^  mais  ({u'elless'exerc.-aient  aussi 
à  roiTiposer.  L'orthagraplu»  d'ailleurs  nVîtant  i)as  encore  fixée,  il  n'vr  avait 
pas  de    raison  po.ur  leur  luire  l'aire  des  di('té,çs,  (.-ohime  un  en  luit  nu-- 
jourd'hui. 

(2)  Le  chant  était  en  grand  honneur  à  Port-Royal.  «  On  adrpirait  la  ina- 
oière  grave  et  toui-liante  dont  les  louanges  de  Dieu  y  étaient  chantées.  * 
dit  Rtfcine.  — «  Kjles chantent  le^nlain-chant  romain  ordinaire,  selon  l'orili'i' 
de  Paris,  étant  di|  diocèse,  dit  ùson  tour  le  pérc  Comblât,  cordelier,  i|iii  y 
vint,  et  y  prêcha  en  juin  IG78;  main  c'estsans  faire  jnrnuis  aucun  Iredu'n 
ou  fdçon  quelconque  qui  manjue  légèreté  ni  art'cterie,  ni  (iiii 'donne  losi 
moindre  Kujet  de  croife  <me  l'on  veut  l'airA  paraître  sa  voi.x,  ni  Lu  moin-  • 
dre  distraction  i\  personne.  Celle  (|ui  entonne  est  ordinairement  une 
voix  tout  à  fait  aduiirable;  elle  vous  conduit  et  vous  finit  les  psaumes  et 
antiennes  d'une  manière  comme  mourante  oa  gémissante,  tiui  vous  iM'rce 
lecœûr.  »  Toutefoisonn*y  voulait  que  le  chant  grave  et  simple  en  Ihonneur 
de  Dieu.  Pas  <le^musique  proprement  dit*-;  pas  même  d'ortrues,  pas  plus 
(|ue  d(^ fleurs  sur  j'autel. 
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qu'elles  assistent \en  esprit  à  cette  heure  d'office  qui  s«* 
va  dire„au  chcuir.  \ 

2.  —  Knrore  que  toute  la  journée  le  silence  se  pard»* 
parmi  les  petites  so-urs  hors  le  temps  des  conlérences, 
il  y  a  néanmoinsdeux  temps  particuliers  où  il  esJl  encore 
plus  exjactemei^i|ardé  :  le  premier  est  celui  dû  soiref 
(Iii  matin,  dont  j'ai  déjà  parlé;  et  le  second,  pendant 
l'office  et  rfe^-messes  qui.  se  disent  dans  le  monastère, 
lorsqu'elles  n'y  assistent  pas.  Klles  doivent  avoir  mis 
ordre  et  pourvu  à  tout  ce  qu'elles  oui  de  hesoin  pour, 
pendant  ces  deux  temps,  n'avoir  rien  à-<Jemander  àleurs 
maîtresses  de  ce  qui  regarde  leur  ouvrage,  ni  m^me  au- 
cune permission,  si  cela  se  peut,  alin  de  s'entretenir 
avec  Dieu  et  aussi  pour  douner  le  temps  à  leurs  maî- 
tresses de  dire  leurs  offices.  «Aux  autres  ^mps,  elles 

,  peuveni  demander  ce  jdont  tilles  ont  hesoin  avec  plus 
d'étendue.   •  /^v 

3.  — Si  un  de  leurs  exercices, *comme  le  chant  où  la 
répétition  de  leur  catéchisme,  arrive  pendant  une  hnurc 
d'office,  ou  ne  le  quitte  pas.  Mais  ce  que.  nous  leur  de- 
mandons, c'est  <|ue  cet  exercice  soit  fait  avec  plus  di» 
silence  qu'à  l'ordinaire,  et  que  la  petite  prière  se  dise 
touj<>urs,  au  comiAencement  de  chaque  office  que  l'on 
(lit  au  chœur,  quand  il  faudrait  interrompre  l'exercice 
que  l'on  commence.  Cela  fait  ressouvenir  de  se  renou- 
veler dans  l'attention- à  Dieu. 

i.  —  A  oniLe  heures,  allçs  fout  l'examen  toutes  en- 
semhle,  après  avoir  dit  le  Confitedr  jusques  k  mrn 
culpà, 

5.  -^Quelquefois,  durant  l'exa^men  du  soir  et  du  ma- 
tin, on  les  fait  ressouvenir  d'examiner,  et  demander 
pardon  à  Dieu  de  quelque  faute  que  l'on  croit  qu'elles 
n'auraient  pas  remarquée  et  qui  aurait  été  commise  de- 
vant toutes,  pour  les  fjfccoutumer  doucement  à  se  hieii 
examiner. 


0.  — 

scinble 

^ière  d 

la  gràci 

F» 

/.    

scxtes 
ù  qui  01 
de  l'ofli 
ù  comp 


1^    - 

sexto  e 

l'église 

ïi  deux 

([utilqut 

place  sî 

die  lie,  ( 

destem 
9   


point  s 
entrem» 
sont  pa 

3.  — 
catesse, 
m('nt   \ 
qu'elles 
de  se  n 
faiblir  ; 
assez  m 

4. — 
regarde 


(1)  Voii 

(2)  Il  s< 
n'était  né 


Q. 


JA«;yLKMNK    PASCAL, 


im 


# 


0^  —  A  la  fin  (h'  rexarnnn,  elles dûsclit  toutes  en- 
semble le  reste  du  Confifeçr  tout  haut',  et  puis  la  semai- 
liière  (Ipoiande  pardon  ii  Dieu- des  fautes  eommises,  ef 
la  grâce  de  mieux- employer  le  reste  de  la  journée/ 

7.  —  A  la  tin  de  l'examen,  quelques-unes  disent  leurs 
sextes  en  particuli/ir,:  on  le*  permet  aux  plus  grandes, 
à  qui  on  reconnaît  assez  de  piété  pour  se  bien  acquitter 
de  roUice.'On  leur  permet  de  dire  depuis  laudes  jusques 
ù  complies.  ^  /  , 

■.•-.■  ■        '  ''r  .      ■     ^    ' 

,     '         X.  —  Du  rt'if't'Joufi.. 

.  ■  '  .  ^  ■  ■■    "■-  . 

1^; —   liC  n'iecloiiT  sonne  pour  l'ordinaire  ensuite  de 

sexte,  et  elles  y  vont  toutes  nvc^e  la  même  modestie  qu'à 
l'<'';;lise  :  V  étant  arrivées,,  elles  font  Itmr  n'vérence  deux 
à  deux  au  milieïi  (lu  réfectoire,  et  en  passant  devant 
([Unique  so'ur.  Elles  se  tiennent  inodestement  à  leur 
place  sans  se  parler,  en  attendant  qu'on  dise  le  litmr- 
dicile,  qu'elles  disent  tout  haut  avec  les  sfi'Urs,  bien  mo- 
destement, les  manches  abattues  sur  les  mains.    '    .       / 

2.  —  \\)vb?,  Bencdiclte,  elles  .seméttent  à  table,  non 
point  selon  leur  rang^^mais  lomme  on  juge  le  mieux, 
entremêlant  les  plus  sages  auprès  de  celles  qui  ne  le 
sont  pas  tant,  pour  empêcher  qu'elles  ne  se  parlent. 

"3.  —  On  a  soin  de  ne  pas  les  entretenir  dans  la  déli- 
catesse, les  exhortant  de  manger  de  tout  indift'érem- 
m(^nt  tl),  de  ^^mimencer  f){:ir  celies  (le  leurs  portions 
qu'elles  aiment  le  moins,  par"* esprit  de  pénitence,  et 
de  se  nourrir  suffisamment  pour  ne  pas  se  laisser  af- 
faiblir ;  c'est  pourquoi: on  prend  bien  garde  si. elles  ont 
assez  mangé  f2).  '  . 

4.V  —  Elles. doivent  toujours  avoir*  les- yeux  baissés  sans 
regarder  de  côté  ni  d'autre,  écoutant  paisiblement  la 

'     ^     '•         .  ,     ♦    ■     ■ 

(1)  Voinlft  inAme  refommandation  chez  Saint-Cyran,  pa^o  1^4. 
(i)  Il  soinhU»   que   «i  ri(?n  n'était  doiinè'à   la  .sensualité,  rien   non  [iliis 
n'était  négligé  de  co  qui  pouvait  contrihùci*  ù  la  santé. 

.,    -*  -{  .  ■  ,  ■■  ■■  ■ 


'i 


W' 


300 


LKS    PKDAdOOlKS    DE    POHT-ROYAL. 


(&  I 


é 


V 


r. 


lecture,    et    pu? .  elles  disent  grâre   avec   les  scnurs  et 
sortent  au  môme  ordre  qu'elles  sonl  entrées. 


XI.  —  A*  la'récréntion. 

i    ,'■■■■'.  ' 

1.  —  Au  sortir  du  réfectoire  on  fait  la  récréation,  où 
les  petites  sont  toujours  séparées  d'avec  les  grandes, 
afin  de  donner  lieu  au,\  grandes  de  s'entretenir  plus 
doucement  et  plus  sagenient  ;  ce  (fui  ne  se.  peut  quand 
les  petites  enfants  y  sont,  leur  âge  leur  permettant  de 
jouer  à  de^  jeux  qui  ennuieraient  les  grandes. 

2.  —  Si  la  récréation  se  fait  à  la  chambre,  les  grandes 
^    s'arrangent  toutes  en  un  mml  autour  de  leur  maîtresse, 

s'entretenant  modestement  et  familièrement  selon  leur 
portée.  •  * 

3. -r  11  ne  faut. pas  leur  demander  «les  discours  si 
sérrieux,  ni  qu'elles  parlent  toujours  de  Dieu:  ce  n'est 
pas  qu'avec  discrétion  on  ne  puisse  j^eler  quelques  bons 
discours  à  la  traverse  ;  et  si  l'on  voit  qu'elles  y  prennent 

"   goiU,  on  le  continue.     . 

4.  —  On  les  peut  laisser  jouer  à  quelques   petits  j(h\^ 
innocen.ts,  comme  à  des  osselets,   volants   ou   'quelques  t- 
autres.  Ce  n'est  pas  que  cela  se  fasse  parmi  nous  pré- 
sentement ;  car,  hors  les  plus   petites   qui  jouent  tou- 
jours ^^uléSf^vailleîit  sans  pçrdre  leur  temps,  et  elles 

.    f  ont  JfeJB&i  bonne  haKito^de   qu'il    n'y   a   rien  qui^ 
leur.ônïnmT tant  que   les  Récréations  dés  fiHes;   coiUme    ; 

je  l'ai  déj^  dit. 

3.  —  On  ne  leur  permet  pointd'étre  séparées  les  unes 
des  autres,  quand  ce  serail'dans  la  même  chambre,  et 
encore  moins  dVlre  deux  ou  trois  ensemble  ;  ni  de  se 
parler,  en  sorie  qu'on  ne  les  entende  pï)int.  Tout  ce 
qu'ellfi^^èisent  doit  être  entendu  de  leur  maîtresse;  et 
on  entretient  toujours  la  coutume  que  l'on  a  prise,  qui 
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est  qu'on  quelque  lieu  que  ee  soit^on  leur  fasse  dire  tout, 
haut  ce  qiij^es  ont  dit  tout  bas,  à  moins  qu'elles  diseni 
humblement  qu'elles  supplient  qu'on^leiir  permette  de* 
ne  le  dire  qu'en  ^^^articulier  à  leur  maîtresse,  car  il  pour- 
rait arriverque  ce^^oit  quelque  rhose  qui  porterait  grand  , 
dourniatre  d'être  (îut^iiidu  de  toutes.  Pour  cette*  raison, 
elles  sont  instruites  dHus  le  particulier  de  ne  dire  jamais 
tout  haut  ce  quelles  auront  dit  tout  bas  cjui  serait  nia  u- 
vais  el  qui   pourrait  mal  édifier  ou  blesser  la  charité,  et 
il  leur  serait  autant  inîputé  à  taule  de  l'avoir  dit  haulq«i«\ 
si  elles  avaient  celé  ce  qui  devrait  être  dit.  , 

6.  - —  Quoicjue  la  discrétion  se  trouve  peu  jlans  la  jeu- 
nesse, on,  les  y  accoutume  beaucoup  à  toute  heure  et  à 
toute  rencontre,  mais  particulièrement  à  la  récréation, 
où  il  semble  ([u'elles  ont  droit  de  dire;  beaucoup  de 
choses  pour  S(; divertir  et  se  récréer.  (iVst  'pourquoi 
leurs  maîtresses  ont  s«')in  de  leur  parler  et  de  s'entretenir 
avec  elles,  afin  de  les  iiîder  à  dire  (ie^j  choses  raison- 
nables, qui  bnir  ouvrent  l'esprit. 

7.  —  On  ne  souffre  point  qu'elles  par len^t  de  ce  qu'on 
leur  a  dit  dans  la  confession,  ni  dans  1^  particuli(»r. 
quand  ce  qu'elles  voudraient  dire  serait  d^^rande  édili- 
catioa..  Car  il  se  pourrait  faire  qu'il  y  en  aurait queFqu'une 
îi  qui  on  n'aurait  jamais.rien  dit. de  sem^ahle,  et  cela 
leur  tloiïTierait  de  la  jalodsie.         -  \^ 

^8.] —  Klles  ne  parlent  point  du  chant  des  sicurs  en 
disant  qu'une  so'ur  chante  mieux  que  .Tautre;  ni  <les 
l'tiutes  qui  auraient  été  faites  au  cliœur,  ni  des  couimu- 
. nions  des  sœurs;  ét\jn  a  soin  de  les  accoutumer  à  ne 
point  faire  de  discernement  pour  cela,  et  à  ne  poiut 
croire  plus  saintes  celles  (urelles  verraient  communier 
plus  souvent,  ni  plus  imparfaites  celles  qui  le  feraient 
moins.  On  leur  dit,  dans  les  rencontres,  (|ue  chacune  suit 
le  don  de  Dieu  et  ce  qui  lui  est  commandé  par  sa  supé-, 
rieure,  çt  q>u'ii  ne  faut  pas  louer  celle)>  i{\\i  le  font  plus 
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souvent,  ni  condamniir  ccllos  qui  le  font  rarement,  mais 
laisser  le  tout  au'jugement  <lo  Notre-Seigneur. 
.  9.  —  Klles  no  parlent  point  aussi  de  ce  qui  se  fait  au 
0  rt^'fertoire,  rumme  si  qu«'lque  s(»iur  avait  fait  quelque 
pénitene.e;  ni  nirnif  de  «elles  (|u*elles  y  auraient  failes 
.    ello«-mèmes  on  leurs  compagnes., 

f().  _  On   leur  défend  aussi  de  parler  des  pénitentes 

,;  qu'elles  demandent  en  général  ijuaiid  ^n  les  instruit,  de 

pfe^ur  qu'elles  n'en  fassent  wnjvu,  ouqùS^'lles  s  intimident 

l'une  l'autre.  .*  =   ' 

.11.  —  Il  ne  leur  t'sl  point  permis  non  plus  de  ra<'on- 
'^ter,  janvii^   l<*s'  songea   quelles  auraient   faits   la  nuit, 
quelque  beaux  ou  saints.liuils  pussent  être. 

1^.  —  Elles  ne  doiyfînt  rien  dire  de  ce  (qu'elles  auraieul 
appris  an  parloir.  S'il  y  a  quelque  chose  qui  soit  d'édili- 
cation  et  qui  piwsse  ct'rc  dit  à  toutes,  la  maltresse  ne 
manquera  .point  dé  le.  drre,  alln  de  leur  ôter  le'  désii- 
qu'elle^  pourraient  avojr  que  cela  fût  su. 

13,  _  On  leur  fait  quelquefois  part  de  quelques  nou- 
velles que  l'on  sait,  et  qui  sont  indiirérenfes,  comme,  la 
vélure  de  quelque    sœur,  où    \e  contenu    de   quelque 

\  billet  que  l'on  aurait  mis  au  chœur,  pour  recommander 
aux  prières  qnelqne  pé'rsonne,  on  quelque  alTain^  d»' 
piété,  ou  chose  semblable,  afin  de  leur  ôter  le  désir  d'en 
apprendre  par  des  voi^s  Ulicites. 

14.  . —  oh  ne  les  reprend  jamais,  si  l'on  peut,  pendant 
Ves  récréations;  on  ne  prend  pas  aussi  ce  temps-là  pour 
leur  parler  de  quelques  règlements  qu'on  aurait  à  faire 
dans  la  chambr^,  de  peur  que  cette  heuro-lù  ne  leur 
donnât  heu- d'en  dire  plus  librement  leur  sentiment;  et 

'puié  ou  serait  obligé  de  les  reprend^re,  ce  qu'il  faut  tOUr 

jours  éviter, autant  qu'on  le  peut. 

■  15.  -~  Ce, n'est  pas  que  si  elles  faisaient  des  fautes  de 

Tonséq;uencë  pendant  la  récréation,   on  le  souftrU;aii 

contraire,  on  les  en  reprendrait  avec  autant  et  plus  de 


forco  ([u'en\  i 
de  ne  pas  cV 
de  liberté,  ^ 
<ju'on  ganbt 
«'Pqu'on  n'y 
M\.  ~  On 
pour  éviter  l< 
quand  nue  .ii 
l'ompiM^  pas  : 
vilité. 

17.  —  On 
(lire  contre  l,i 
tjuelles  croir 
bon  que  Ton 
serait  pas  ma 
pour  se  taire 
aimeraient,  m 
18.  —  Ou  I 
lune  l'autre  | 
que  par  la  ch 
li>.    —   KllC! 

unes  envers  1( 
toucher  sous  « 
grandes  ménn 
les  petites.  Si 
tion,  à  plus  foi 
•ni  dites  en  ur 
parler  qu'en  pi 
besoin. 

20.  --  La  r 
Vierge^  pour 
sainte  mère,  < 
ment  le  reste 

.  ^1)  On  a  vu  la  ir 
jeunes  Me»sieuvH 
dation  6tait  une  dei 


Ml  liiJiumiUîtr  n*i  t^oRT  BOViVi, 


nous  a  mises  entre  les  mains.  Car  nous  devons  t()ujour^ 
régardef  ces  petites  âmes  comme  de  sacrés  dépôts  qu'il 


■■■■■■■■■■■■■I 


bonnes  raison 
qu'elles  ne  s'il 
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mi 


fom»  (lu'niVuijp  àutn^  hoiirc.  do  pour.<lo  ï<Mjr  (l(»nm'r  llôii 
i\o  uv  pas  (Uinclro,  (.1  cle  suivre  lours  passions  avcM-  Irojv? 
«le  liberté,  ^n\s  prétexte  de  se  divertir;  Je  dis^  seuleini^ 
qu'dn  gard(<  les  petites  failles  pour  une  autre orcasioii, 
et  qu'on  n'y  parle  jamais  des  faules  d'un  autre  temps. 

IH.  —  On  les.exliorledene  pasparlertoutesonsemlde 
pour  éviter  le  .grand  bruit,  mais  de  s'éeouler  parler  ;  el 
qnamUineaura  eommencé  quelque  chose,  de  ne  l'inter- 
lompre  pas  :  c^qu'on  leur  fait  voir  être  mm  grande  inci- 
vilité. /  .     ^ 

17  —  On  leur  ordonne  sur  lonU^s  choses  dé  ne  rien 
dire  outre  la  ••harilé,et  d'é\iler  les  plus  petites  pan»les 
qnelles  croiraient  que  leurs  so.ursne>  trouveraient  pas. 
bon  que  l'on  dit  dVlfes,  quand  ce  (jirelles  ^liraierit  m' 
serait  pas  mauvais  en  soi;  parce  qu'iMeur  doit  suflire  ^ 
pour  se  taire  (|u'elles  sachent  (|ue  quehples^unes  d'elles 
aimeraient,  mieu.v  que  r«»n  parlât  d'autre  choke.     .    ' 

I  nue  l'autre  par,  une  sainte  civilité,  qui  ne  soit  produite 
qne  par  la  charité. 

li>.  —  Klles  évitent  toutes  sortes  d(^  lamiliarités  les 
unes  envers  les  autres,  comme  de  si%caresser,  baiser,  ou 
toucher  sous  qqelque.  prétexte  que  cela  puisse  vire  :'le^ 
fe'randes  mêmes  n'usent  point  de  cette  familiarité  envers 
li^'s  petites.  Si  l'on  défend  toutes  c?s  choses  à  la  récréa- 
tiùn,  à  plus  forte  raison  elles  n.e  doivent  jamais  être  faites 
■m  dites  en   un  autre  temps,  on  jamais  elles  ne'  doivent 

parler  qu'en  présence  de  leurs  maîtresses,  et  pour  quMoue 
besoin.  v  • 

20.  --  La  récréation   finit  par  une  oraison  à  la  sainte 
Vierge,  pour  demander  à  J.-C,,  par  l  intercession  de  sa 
sainte  mère,  qu'il  leur  fasse  la  grâce  de  passer  sain  le-       ' 
ment  le  reste  de  la  journée. 


,'  f 
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bonnes  raisons  pour  les  convaincre.   Ce   «jui   empêchera 
qu'elles  ne  s'aigrissent  et   fera  qu'elles    recevront   bien' 
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\I|.  -^  Pnrinstrucfioï). 

1.  —  A  la  fin  (le  la  n^création,  sïHant  rangées  en  d»Mix 
rangs  au  milieu  de  leur  rhamhro  pour  se  disposer  i\  rc- 
cevoir.rinstruction,  elles  se  mettent  a  genoux  en  disant 
le  V(^nlsmich^  .<yj/V/rw.v,  toutes  ensemble,  et  leur  maîtresse 
qui  ddft  les  instruire  dit  l'oraison  et  le  petit  verset. 

2.  —  Ijisuilp  de  la  prit*re,  toutes  se  mettent  sur  leurs 
sièges,  et  celle  qui  a  la  dévotion  de  dire  quelques-unes 
de  ses  fautes  tout  haut  peut  le  faire;  mais  on  n'y  forcç; 
personne:  au  contraire,  on  leur  fait  voir  que  cela  est 
permis  par  gn\ce,  -^el,  non  pas  v(»mmandé.  Klles  soiil 
néanmoins  accoutumées  de  le  faire  de  bon  cœur. 

3.  -T  Elles  doivent  écouter  avec  grand  respect  les 
avertissements  qu'on  leur  donne,  qui  doivent  toujours 
iHreJort  charâtatles  ;  car  il  faut  quelles  soient  bien  con- 
vaincues  qu'on  ne  les  reprend  que  pour  leur  bien,  el- 
qu  on  n'épargna  pas  les  unes  plus  qlie  les  autres.  . 

•4.  _  Il  fauC  qu'elles  reconnaissentqu'on  n'y  agit  par 
aucun  mouvement  déréglé,  soit  de  passion  ou  de  propnv 
intérêt:  ce  qui  n'empecbe  pas  qu'on  les  reprenne  "avej 
force,  afin  qu'elles  soient  véritablement  humiliées/^l 
confuses;  car  si  elles  faisaient  cela  par  âccoutum^co, 
ou  afin  que  l'on  crût  qu'elles  sont  bien  fidèles/i  dire 
leurs  fautes,  cela  tournerait  en  jeu  et  en.byp(>crisie,  «.c 
qu'il  faut  éviter  sur  toutes  choses.  C'est  ponr^fiioi  on  leur 
donne'  pénitence  pour  toutes  les  fautes/tonsidérables 
dont  elles  s'accusent  ;  ce  que. je  n'ai  pi(s  reeoAnu  leur 
avoirôtéia  liberté  de  les  dire.  ■ 

5.  —  Elles  ne  disent  jamais  leurrantes  de  cett€  sorte. 

c'est-à-dire  devant  les  sœjurs,  Uyîètes  et  les  dimancheiî. 

6.  —  Aussitôt  que  toqtM  le/fautes  sont  dites,  ce  quj 
dure  toujours  plus  d'un  qu^rt  d'|îeure,  on  emploie  le 
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iÔ.  —  Je  V(ju 
puis  quatr^  ans 
le  symhoW,  siir 


(1)  C<!tte  i(istruct4 
<le  la^oumm»,  durait 
diviseï»  en  deux  pat 
>  sur  lu  leçoh  pr45céd< 
nouvelle,  (jette  clasi 
î.'i<»n;  mais  c'est  qui 
celui-là  et  qail  coir 
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rident  assuré,  il  les  faut  châtier  (1)  sans  leur  dire   une 
seule  oarole,  /ni  nournuoi  on  les  chàtie^^(iu'anr(^s  l'aVoir 


habitude  (1),  el 


y 


I  ^ 

n'Hlft  d»^  l'IicMih^  à  lf»s  instriiiro  (I),  et  jï  répélotn^  qu'on 

leur  a  dit  la  veille.  Coït»?  népétilioii  ronsisto  à  faire  dire 
lii  trois  on  «fiiatro  enfants  rc  qu  on  leur  a  dit  le  jour  pre- 
eé<lenl.  <)n   n»»  huir  d<?mande  pas  de  ran;,',   pour  les  snr- 
prentlre;  on  s'adresse  tantôt  à  Inné  et  tanlnt.à  Kantre^ 
et  on  ne  le  lait  pas  à  tontes,  pane  (|ue  cela  lien<lrait  trop 
de   temps.  Que  si   les    fautes   avaient  eni|)loyé  toute   la 
denii-lieare,    on   demeure  encore  tniis    quarts    d'Iieun» 
pour  les  répétitions  et  instruutionsV       ' 
7.  —  Le  jour  (Ml   il   y  a  évangil\»   propre,  eomme   W 
1^  t-arème,   les  (|uatre-temps,  et   les  shniedis  pour  les  di- 
manches, toutes  se  lèvent  debout,  et  ayant  les  mains 
jointes,  elles  éco.utcht  lEpitre  eti'KvaVgile  avec  respect. 
.  ^'  ~  Après  la  kcturede  rK\'angileA>ii  le  leurexplique. 
le  plus  Sr^iplement  que  l'on  peut  :  les  iiutres  jours*  où  il 
ts  d'évangile  propre,  oii  les  ins\truil  sur  l'expli- 
du  catéchisme  ou  sur  les  vertus  \chrétiennes.  (Jn 
apprend  aussi  la  manière  de  se  (OiM'essi'r,  commu- 
er, taire  son  examen,  \nç\\  pqer  Dieu.  tLrne  passe  pas 
K;^'^rement  d'un  sujet  à  un  autre,  alin  de  leur  donner 
du  temps  pour  biou  comprendre  ce  qu'(ur\leur  <ik. 

y.— .Quand  on  leurexplique  lecatéclrismeVcela  doit  du- 
rer longtemps  ;  car  on  commence  par  le  signe  de  la  croix, 
et  ensuite Jes  articles  de  noli'e  foi,  et  les  Vommande- 
ments  de  Dieu  et  de  rKglise 

Les  principaux  mystères  sont  réservés  pour\  lés  joTirs 
auxquels  ils  sont  solennisés  à  rEglisc. 

10.  —  Je  vous^dirai  comme  je  me  suis  C(»mp(\rtée   de 
puis  quatr^  ans.  La  première  ah :iée  je  leur  ai  parlé    su r 
lesymhoW,  survie  signe  de  la.  croix,   Teau  -béii^ite,    les 

m. 


»'f 


n-v  a 

cati< 

leui 


ni 


.iJV,^''"®  .j^^V"*''''^^^?  <iu'u  -feotuble-l-il,  «Hait  la  clussi-  U  plus  im\)oitAntfi 
e  la^ounityç',  durt^it  a..n<-  noc-cssaii-einerit  tioi>  <i"-'ï''ts(rhcMnv  et  Aile  tH<m 
sm.'ffV«'"r^")'  parties.  Dans  On*i:c.rni«ro,- les  iMèvcs  étaient  interrogées 
no  .vif  o*'"'/^  précédente;  «latis  la  se.-omie,  la  inaîtr.'ss.î  laisait  unA  leçon 
nouN elle.  Cette  classe  avai|  ix.ur  ohjet  unique  renseignement  de  ik  reii- 
riÏMi'i'î''î>?'\"V  qu  aussi  tous  les  autres  enseignements  se  rattAch^ent  à 
teiui-la  et  qa  U  compuciiaît  tout.  ^    **       r^      " 


\' 
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1     habitude  (1),  et  pour  cOla  il    me   semble   qu'il   faut   les 
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commandnmotits  dp  Dion  :  la  so(!on<lo  anin'fc,  j'.ii  UVclu» 
de  leur  faire  bien  entendre  l'explication  de  là  îsainte 
mess^,  qui  est  dans  le  elneur  nouveau  ;  car  encore  que 
«•ela  soit  expJiiiué,  elles  irv  .  entendaient  rien,'  parce 
(ju'elles  le  lisaient  [)ar  rouline,  sans  y  ^'aire  assez  de 
rétlexion,  au  nioinji  la  plus  grande  partie,  (»t  partieii- 
lit'rement  les  dernières  venues. 

.  11.  —  J'ai  tait  la  niènie  ehose  pour  les  prières  du  soir 
et  (lu  matin,rexarp»în  et  le«i  autres  devoirs  d'une  boniu' 
chrétienne.  Depuis  je  leur  ai  parlé  des  vertus,  me,  ser- 
vant pour  cela  de  saint  Jean  Clirnaque. 

12.  —  Pour  cette  dernière  année  où  nous  sommes, 
je  l'ai  toute  'employée  à  la  pénitence,  en  me  servant  d<» 
la  Tradition  de  l'Kglise,  et  insistant  particulièrement 
sur  les  endroits  qui  nous  font  voir  combien  les  cliréliens 
sont  obligés  dé  conservcrTinnocence  'de  leur  baptême, 
et  la  dilliculCé  (le  la  répai^r  quand  ils  l'ont  perdue  (IT. 
J'ai  maintenant  dessein,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
de  leur  expliquer  pai^ticulièremént  le  catéchisme  de 
M. -de  SaintrCyran^  afin  de  les  instruire  sur  ce  qu'elles 
doivent  à  Dieu  et  "au  prochain,  et  sur  les  mœurs. 

13.— r  On  finit  leui;,instruçtion  par  la  prière:  Confirma 
hoc,  Ihms.  Cet  exercice  est  fini  environ  à  deux  heures 
et  demie.  Elles  travaillent  pendant  cette  instruction, 
pourvu  qu'elles  n'aient  rien  ù,  demander  à  personne: 
car  si  quelqu'une  a  besoin  de  quelque  chose,  'Btle  ne 
fait  rien,  plutôt  que  de  se  distrair«»  ou   de   distraire'  les 

autres.     '  /     '         .         * 

•   •"'■•■■ 

XIII,  —  l'Jinploi  du  frmps ^depuis  Noires  jusque)    V/'pres. 

:  ;  C(tllaikm. 

■■^^  '  ■  '■■  -  ''  .  '   ■  . 

1.  —  Depuis  nonesjusqn'à  vêpres,. on  fait  répéter  une 
l;eçon  de  catéchisme  (2),  l  une  demandant  un  j(3ur  et  sa 

(1)  Ceci  est  dans  le  pur  esprit  de  Saint-Cyran. , 

f2)  Ces  ré|H'titinns  étaient  nwressnireriKMit  toiitps  ljttAral<»H. 


*   compajineréi 
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•me  hvmne  ei 
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c(>Ia  se  fait,  cl 

sou  ouvrage. 

;2.  —  Il  faut 

cela  Kîur  ouvi 

penser  à  mal. 

.'{.  —  Ce  qu 

,  qu'à  vêpres  s' 

seulement  à c 
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besoin  de  sJex 

dans  la  rliaml 

que  toules_pr 

i.   —    Pour 

qu'(>lles  appre 

seules  :  c'est  ] 
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I  aniOur  (le  Die 

o.  —  Envi  roi 

collation     à    t 
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portent  mieux. 

de  ne  pas  le  fai 

'  à  qui  on  jugent 

on  les  oldigerai 


322 


LKS    PHnAiiOGlES    OK    POH.T-HOYAL 


'    ilLt    '  Tliitli  '    <iiiii^ii« 


J:\rOI-KLI.NK    PAS.CAL.* 


30t 


( 


rornpa^^iïiXrôpoïKJaeit,  ot  roflo  qui  ;i  (Innando  lo  promic 
JîMir  ri>>ii(lant  !(•  l<Mi(loniîiin  ;  et  à  la  iiii  clh-s  ri'prtrnt 
«me  Iiynino  eu  Uilin  ol  en  français.  Los  répétitions  n'in-\ 
«omniodont  point  et  ne  l'ont  pas  peniro  tic  tcinps  ;  Car 
«olaso  fait,  rhacunV  étant  à  j|  plan»  vt  sans  quitter 
son  ouvrapo.  W* 

t-  —  Il  faut  beaucoup^  exercer  la  ménioire  des  enfants  : 
ci'la  leur  ouvre  l'esprit,  les  ocrupe,  .el  [es  empèelie  \le 
penser  à  mal.  ., 

;{.  --Ce  qui  reste  de^lenjps  de^Miis  rinstruMi<.n  Jus- 
.  qu'à  vêpres  s'emploie  dans  un  entier  silehr»-;  on  fait 
seulement  à  eettf^  même  heure,  et  (|fris  Ibus  l'os  inter- 
valles,' lii^rquelques-ujies  des  moyeiïnes  cfUi  ont  vm'fU'e, 
besoin  (le  iexercerîYlnen  lire.' Celle  que  l'on  lait  lire 
dans  la  eliambre  doit  savoir  lire  raisonnablement,  aliji 
que  toutes_profitenft  de  ce' qui  leur  Sera  lu.  "      ' 

i.  —  Pour  les  petites, .  nous  avons  expérimenta 
pi'elles  apprennent  bien  mieux  à  lire,  (juand  elles  sont 
seules:  c'est  pourquoi  celle  des  ;;raudes  (|ui  est  des- 
tinée poii.r  les  faire  lire,  le  fait  à  tous  les  intervalles  de 
la:  journée  dans  une  chambre  à  part.  On  ne  se  sert  pour 
cela  ([ue  d'iine  des  grandes  qui  a  le  dessein  d'être  reli- 
?çieuse,  et  encore  faut-il  pre^ndre  garde  qu'elle  soit  sagi', 
discrète  et  douce,  et  qu'elle  le  fasse  de  bon  cœur  et  pour 
iamOurde  Dieu.  -  . 

o.  -—  Knviron  à  trois  heures"  et   demie,  on    fait    nVîre 
collation     à    toutes    les    petites    et   moyennes.  On  en 
exempte  facilement  les  grandes  quand  :eile"s  le   deman-   . 
dent  ;  ce  repas  n'étant  pas    beaucoup    iiécessaine    aux 
plus  grandes,  il  cause  que, l'on  dîne   tarj   et    que    l'on" 
sAupe  tùt,  -et  l'on  vult  que  celles^ui  ne  lé  font  pas  s'<in 
portent  mieux.  Dès. quatorze  ans  on  leur  peut  permettre 
de  ne  pas  le  faire,  à  moins  •pj'il  yfti  eût  qî«ilques-unes 
à  qui  on  jugent  que  ce  repas   fiVt  nécessaire,  car  alors 
«m  les  oldigerait  de  prendre  quelque  nourriture».   On   se 
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împter  les  plus  jeunes,  cncorp 
qu'ellesen  prient,  (le  [peur  qu'elles  ne  demandent  cette 
permission  pour  laii-eVomme  les  grandes  mi   par  hypo- 

erisie. 

G.  —  A  (îette  même  liVure,  quand  celles  des  grandes 
qui  sont  les  plus  sages  sV^uha^eat  d'aller  prier  Dieu,  on 
les  V  m+Mie  et  on  demeuite  avec  elle.s  jusqu'à  %  (in  .de 

leurs  prières. 

7.  __\[iKne  permet  cetlV  prière  qu'à  celles  que  l'on 
voit,  autant  qu'on  peut  juger,  poussées  à  le.  demander 
par  un  par  motif  de  plair^  à  Dieu,  et  qui  en  fonl 
prolil. 

XiV.  —  Ih'  Thf'mr  de   Vèpï^s  rt  de  remploi  du  temps 

jii.sqn'hu  rMectoire.. 

—.  V/  .  •  -.  ' ^    •    - 

^ .  __  A  quatre  heures,  les  pkfs  grandes  Vont  à  Vêpres, 
si  elles  méritent  qu'on  leur  fasse  cette  grâce. 

2.  —  Pendant  ce  même  tempW^  ou  instruit  les  plus 
petites  enfants  ;  car»  encore  quVelles  soient  présentées 
à  tout  ce  qu'on  dit  dans  la  champre  pour  les  instruire.* 
elles  n'y  entendent  rien^  et  sipn  \\e  s'adresse  à  chacune 
d'elles  en  particulier,  elles  n'y  comprennent  rien. 

3.  __  A  la  fin  do  Vêpres  jusqu'au  rcfeètoire,  une  des 
grandes  fiait  la  lecture.  Il  faut,  autant  c^ue  cela  se  peut, 
que  leur  principale  maîtresse  y  soit  présente.  On  ♦fait 
cette  lecture  jusqu'à  ce  que  le  réfectoire  sonne,  où  elles 

vont  dans  le  même  ordre  que  le  matin. 

.  •  '••  ■■ 

XV.  —  De  la  récréation  du  mr^  des  prières  et  du  coucher. 

1.  -^Ensuite  se  fait  la  récréation,  tout!  dje  même  que 
le  matin  ;  si  ce  n'est  que  l'été  on  va  au  jaVdin  le  soir,  et 
rhiver  le  matin.        -  y  ^ 

2.  -T  Les  enfants  sont  séparées  aussi  bien  le  soir  que^ 
le  mann  ;  on  fait  ce  que  Ton  peut  pour  être   deux  reli- 


gieuses avec 
disposées  :  a 
riére  elles,  e\ 
prétexte  d'êti 
ment  afin  de 

3.  —  Cette 
(îoup  de  COI 
l'été  où  on  la 
discrétion,  at 
ne  passe  cep( 
finir,  pour  ce 
vent  dire  au 
mettant  à  gc 
elles  disent  c 
prime  le  mal 
psaumes,  po 
les  cérémonie 

A.  —  Quin 
elles  commer 
complies,  al 
rendre  au  ch< 
Sainte.  Vierge 
Tannée,  horri 
chaleurs  qui 
jusqu'à  ia  fin 
rt)mpre  là  pr( 
heurë-là. 

5.  --Au  so 
tout  droit  dar 
en  grand  sile 
l'hiver  et  l'ét 
và-«4iuit  heur 
.  part,  sans  qi] 
texte  que  ce 
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giôuses  avec  les  grandes,  quand  il  y  en  a  de  moins  bien 
disposées  :  afin  qu'une  des  relij<ious(>s  marcnant  der- 
rière elles,  e\le  puisse  découvrir  celles  ^ui,  sousfiuelque 
prétexte  d'ètite  incommodées,  marcheraient  plu\s  douce- 
ment afin  de  se  parler  bas  les  une>)  aux  autres. 

3.  —  Cette  récréation  du  soir  dure  jusqu'au 
coup  de  complies,  si  ce  n'est  aux  grandes  chaleurs  (b^ 
l'été  où  on  la  riii\it  plus  tard,  selon  leurs  b(îsoins  et  avec 
discrétion,  afin  de  les  faire  promener  à  la  fraîcheur^  On 
ne  passe  cependant  jamai^^sept  heures  et  demie  sans  la 
finir,  pour  commencer  les  prières  du  soir;  qu'elles  peu- 
vent dire  au  jardin  pendant  les  grandes  chaleurs,  se 
mettant  à  genoux  en  (|uelque  lieu  écaité,  où  ensuite 
elles  disent  compHcs  du  même  Ion  ([u'clles  ont  dit 
prime  le  matin.  Klles  peuvent  marclter  en  disant  ies 
psaumes,  pourvu  (fu'elles  s'arrêtent  pour  tain^  toutes 
les  cérémonies  (le  l'office.  #  . 

4.  —  Quand  les  chaleurs  ne  sont,  pas  si  grandes, 
elles  commencent  à  prier  Dieu  au  .preinier  coup  de 
complies,  afin  qu'elles  puissent  avoir  fait  pour  se 
rendre  au  chœur,  lorsqu'on  y  chianté  l'antienne  de  la 
Sainte. Vierge,  à  laquelle  elles  assistent  tout  le  long  de 
l'année,  hormiîl- environ  trois  mois  des.  plus  grandes 
chaleurs  qui  sont  depuis  l'octave  du  Saifil-Sacfement 
jusqu'à  ia  fin  du  mois  d'aoïi^,  et  cela  poiir  rie  pas  inter- 
rompre là  promenade  que  l'on' juge  être  utile  à  cette 
heurë-lâ.  •      . 

5.  —-Au  sortir  du  chœur  ou  du  jardin,  ^dles  montent 
tout  droit  dans  leurs  chambres,. où  elles  se  déshabillent 
en  grand  silence  et  avec  promptitude.,  tellement  qu«, 
l'hiver  et  l'été,  il  faut  qu'elles  seicni   toutes  couchées 

và-i4iuit    heures   et   un    quart,    et  toutes\dans  un  lit  à 
.  part,  sans  qu'on  en  dispense  jamais  pour  qifdque  pré- 
texte que  ce  s'oit.  ' 

6.  —  Aussitôt    qu'elles    sont    couchées,    elles    sont 
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fldëlement  visitées,  non  soulemont  celles  des  cellules, 
hiais  aussi  oclles  des  chambres,  «in'il  faut  visiter  dans 
chaque  lit  en  particulier,  pour  voir  si  elles  sont  couidiée^ 
•  aVec  la  niouestic  requise,  ei  aussi  pour  voir  si  ellc^ 
sont  bien  couvertes  en  hiver  (1).     .    t 

7.  —  Après,  on  éteint  toutes  les  lumières,  à  la  réserve 
(l'une  lampe  (|u'on  laisse  allumée  toute    la    nuit   dans 
une  'de  leurs  chambres,  pour  les  besoins  qui   peuvent  ' 
subvenir /la  nuit. 
H.  -j  II  couche  une  sœur   dans  chaque  chambre,  ou 
-      une  grande  en  qui  on  a  une  parfaite  conliance. 

9. — ^  Voilà  l'ordre  qui  se  garde  toute  la  journée.  Ce 

/  n'est  [pis  que  l'on  ne    change,  quelquefois    les^heures 

de  certains  exercices    pour\  les    besoins    particuliers, 

,  comme  les  jours  de  jeûne  de  l'Kglise  et^c  carême,  on 

la  matinée  est  bien  plus  longue  que  Taprès-diner. 

KVl.  —  /{rghment  pour  les  jours  de  ptps. 

,        ■  "  -         '  s  ■  ^  '  ■  '  •  '      ' 

■     .  '.    '         r    -.  ...■*•#  '»■  . 

1. —^  Les  jours  de  fêtes,  on  remplît  toute  la  journée 
de  petits  exercices,  en  sorte  qu'elles  ne  perdent  poini 
de  temps,  pour  éviter  Tennui  ou  la  badinerie  qui  sui 
vraient  infailliblejnent  si  on  ne  les  occupait,  les  enfants 
n'ayant  pas  lai  force  de  consacrer  toutes  les  heures  df 
la  journée  au  service  de  Dieu.    .  ; 

2.  ^  Elles  se  lèvent  et  habillent  toutes  îi  la  nuuiif 
heure  que  les Ajours  de  traXail. 

3.  — ^  A  8i)f  heures,  si  les  petites  sont  presque  habillées', 
les  plus  grandjes\qui  auraient  dévotion  d'aller  à  prime 
peuvent  y  aller,  pourvu  qu'elles  en  demandent  la  per- 
mission, laquelle \on  ne  leur  donne  que  lorsqu'on  recon- 
naît qu'elles  la  <leinandent  par  un  pur  motif  de  plaire  jj 

Dieu  et  d'aller  chkntçr  ses  louanges.  Geci  soit  dit  pour 

■ .  .     \  ■>■     ' 

(i)  Toujours  le»  inOiuem, sôinH  maternels  i>onr  ce  qui  concerne  la  sant»'; 
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toutes  les  heures  de  l'(>tlice.  Ensuite  oh  dit  la  pre- 
mière messe,  où  toutes  assistent  grandes  et  petites. 

i.  — :  Au,sortir  de  la  ijièsse,  elles  vont  faire  leurs  lits 
el  déjeuner  ;  cela  dure  environ  jusqu'à  huit  heures 
«(uelles  se  ranfj^ent  toutes  danâ'laehamhre,  poureeouter 
la  lecture  qui  s'y  fait  comme  les  jours  de  travail. 

5.  —  A  huit  heures  et  demie,  elles  vont  presque  toutes 

à  tierce,  et  toutes  à  la  grand'messe.V 

.  .  .* 

0.  —  Au  st)rti  rdi'  la  jçraijd'messe  jui  (j-u'à  sext<\  il   \ 

a  cnvirftn  trois"  cjuarts  d'heure  d'espace,  (|u'elles  em- 
ploient à  apprendre  par  cceur  ce  (ju'ellçs  doivent» savoir  •. 
nui  est  toute  la  ïhèqlogie  familière,  rexercice  dé  "lii. 
Messe,  le  tialté  de  la  Conlirmalitm.  Après  cela,, elles 
apprennent  toutes  les  hymnes  en  français  qui  sojnt  dans 
leur«  Heures,  et  puis  toutes  les  latines  du  Br^iaire  ;> 
quand  elles  sont  venues  jeunes  ai.i  irionastèr*il  y  en  a^ 
f)caucoup  qui  apprennent. le  i^sautier  entier.  Klles  n'y 
ont  pas  grande  difficulté,  pourvu  qu'elles  y  soient  ex- 
hortées et  un  peu. [K)ussées  (t). 

7.  ^-  Asexle,  elles  font  leur  examen,  et' ensuite  (!elles 
([uiopt  permission  de  (hre  leur  office  disent  sevle. 

8.  —  A  la  lin  de  sexte,  le  réfectoire,  et  ensuite  la  ré- 
eréî^tion  jusqu'à  une  heure,  .    - 

9.  —  Depuis  une  heure  jusqu'à  deux,  les  plus  grandes 
apprennent  l'arithmétique  (2)  et  cependant  les  plus  jeunes, 
écrive^nt  leur  exemple  étales  petites  ré{)ètent  leur  caté- 
chisme. .       ^  ■ 

10.  —  Depuis  deux  heures  jusqu'à  la  demie,  les  plus 
grandes  montrent-l'arithméliquc;  aux  plus  jeunes  (1),  él 


(i)  On  a  vu  plus  haut  combien  la  nu'inoire  rtait  ruliivre.  On  «  i<'i  1»'> 
n'Hiiltats  de  jifes/exercices  r«;pôtt:s.  Le.'s  jeiflies  gons  Mavaii'nt  dess  livies  d«' 
Viiiiil- tout  entiers.  ,  ,  I 

(2)  Singulier  emploi  du  temps  I  Ainsi  rai-itliniétique  n'Jtïiit  enseiv^irre 
nue  pencfant  une  neure,^"et  les  jours  de  tV'tôs  seuleiyont.  flest  vrai  (|u'uii 
n'attachait  pas  alors  à  cette  partie  de  renseignemctu  l'importance  qui: 
nous  y  attachons  aujourd'hui.   ,  ,  _^ 

(3)  C^étalt  de  l'enseignement  mutuel,  ou  au  moins  de  l'enseignement  à 
laide  de  monitrices.  On  eh  a  déjà  vu  plus  haut  un(è\  application  pour  l'en- 
i^eignement  de  la  lecture  aux  plus  jeunes  enfants. -lr>devait 'uussi  y  avoir 
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à  deux  heures  et  demie,  elles  disent  nones  dans  le  par- 
ticulier jusqu'à  trois  heures.  . 

11.  • —  A   trois  heures,  les  plus  grandes  répètent  leur 
chant  en  notes,  et  une  d'elles  le  montre  aux  plus  jeunes. 

•Quand  elles  ne  devraient  que  dire  leurs  notes,  eela  em- 
ploie  le  temps  et  les  empêche  de  s'ennuyer^et  elles  ne 
'  laissent  pas  peu  à  peu  d'apprendre  à  chauler. 

12.  — ^  A   quatre  heures,    toutes  vont   à  vèi)res  et*  à 
l'adoration  qui  se  l'ait  de  suite. 

13.  . —  A  la  fin  des  vêpres,  celles  des  plus  grandes,  qui 
iènt  portées  d'une  grande  dévotion  et  à  (jui  on  liaiira  - 

permis,  demeurent  à  prier  Dieu  jusqu'au  réfectoire.  S'il 
y  a  moins;d'ui>e  demi-heure  d'espijice,  on  ramène  à  m 
chambre  toutes  les  autres,  qui  emploient  ce  teinps-là  ;t 
'leur  dévotion  ou  à  faire  quelque  lecture  dans  leur  Imita- 
tion  de  J.-.C.,  ou.àj^répéter  ce  qù^elles  savent  par  (;œur. 

14.  —  Le  resté  dè\]a  journée  s'emploie  comme  lt*> 
jours  de  travail  (1).  .,  / 


\        SECONDÉ  PARTIK         ' 

".,-■■     ^^  \\   '    '/  ■  ^      .  ■     .      -  .■   ■  "     . 

'  KÈélÈMENT   POUR   LES   MAITRESSES  '     " 

.       ■      iî'.  -'  ■'      ^        .      '       m     '       ■' 

I  Après  vous  avoir  rendu  compte  comme  ^ous  règlonk 
Ui' journée  des  enfants,  il  me  reste  de4msser  ù  la  seconde 
chose  que  vous:  m'avez  orQoi^né  de  vous  marqifer,  qui 
est  la  manière  ^orit  je  ùie  cojrduis  avec  elles  dans  tous 
leurs  besoins  spiritiiels^Vcïîrporels.  Quand  je  représen- 
terai ce  que  jy  dois  faire,  ce  n'est  pas  que  je  n*y  manquf' 

très  souvcpt-;  mais  cela  vous  obligera  de  prier  Dieu  d»' 

■'■■■    --'■  _'  *■    ■  '•    ■- 

là  une  initiation  puùr  celles  i|ui  voulaier\t  ac  l'aire  religieuses  et  pratiquer 
l^enseigneliu*nt.  | 

(i)  Il  ne  semble  pas ^ue  les  jours  de  f«''tes  fussent  pour  les  élèves  ce  (|(it' 
nous  appellerions  aujuuiyl'hui  des  jours  de  congé.  L'étude  n'y  élait  pà^ 
supprimée  et  les  exercices  religieux  y  étaient  p4us  multipliés  que  les  jours 
ordinaires.  Il  est  vrai  que  la  pratique  de  certains  exercices  religieux, It;'))* 
était  accordée  comme  uué'réconipense.  -  j^-.-iur  :■ 
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inc  renclro  tello  (fuc;  je  dois  être  pour  le  bien  de  ces  Ames 
f|u*il  a  commises  à  uiie  personne  si  incapable  de  les  ser- 
vir. Il  y  H  beaucoup  de'rhosics  que  je  nç  pourrai  pjisdire 
comme  par  reddition  de  compte,  ne  trouvant  pas  de 
-^  termes  pour  m'expririier;  mais  l'oliéissance  me  fera 
passer  par-dessus  la  peine  (fue  j'en  avais,  puisque  vous 
m'avez  obligée  noji  seulejnenl  de  vous  marquer  ce  que 
je  fais»  mais  aussi  ce  que  je  crois  (lu'il  faut  faire  pour 
lea(' bonne  éducation. 

■l.  ^r.  Dans  ,(ju(^l  vspiil  nous  devons  rendre,  sprcicn  au./: 
enfants.  Union  des  maîtresses.  Quclt/aes  aois  généraux 
pour  leur  conduite^  et  principalement  envers  les  petits 
enfants.    •  '  ^   ,  : 

.  I.  -^-  Je  crois  donc  que  pour  servir  utilement  les  en- 
lants,,iious  ne  devons  jamais  leur  parler^  ni  agir  pour 
leur  bien,  sans^  regarder  Dieu  et  lui  demander  sa  sainte 
■grâce,  désirant  prendre  en  lui  tout  ce  qui  leur  est  nécesr 
saire  pour  être  instruits  en  sa  crainte.  .      '    - 

2.  —  Nous  devons  avoir  .beaucoup  .J^lii^liarité  el  de 
tendresse  .|K)ur  elles,  ne  Itis  négligeant  en  quoi  que  ce 
.soit  po,ur  l'intérieur  et  l'extérieur,  leur  faisant  paraître, 
en  toutes  sortes  d'ofrasions,  que  nous  n'avons  aucune 
borne  pour  leur  service  et  que  nous  le  faisons  avec  beau- 
coup d'affection  et  de  tout  notre  cœur,  parce  qu'elles 
sont  les  enfants  de  Dieu,  et  que  nV)us  nous  sentons  obli- 
gées de  ne  rienépargner  pour  les  rendre  dignes  de  cette- 
sainte  qualité.  *  .      " 

3.  —  11  est  très  nécessaire  que  nous  nous  donnions 
toutQs  à  elles  sans  aucune  réservej  et  que  sans  une  né- 
cessité Inévitable  nous  ne  sortions  point  de  leur  quar- 
tier, pour*  être  toujours  présentes  dans  la  ohambre  où 
elles.travaillent,  si  ce  n'est  que  nous  soyons  occupées  à 
leur  parler,  ou  ù  les  visiter  quand  elles  sorit  malades,  ou 
employées  à  d-a^itres  besoiu*^  qui  les  regardent. 
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.i.i  —  Ou  ne  doit  point  avoir  dé  peine  d'y-  perdre  toni 
!'ohi«'e^  si  ce  n'est  quand  les  plus  grandes  y  assistent.  Il 
est  de  telle  importance  de' garder  toujours  les  (îiifants. 
que  nous  deyons  préférer  cette  obligation  à  toutes  les 
autres,  quanit  l.'obéiss;lnce  nous  en  cjiarge,  et  bien  plus 
à  nos  sati»ila(Hions  particulières,  (fuand  elles  regarde- 
raient mcme/ les  choses  spirituelles.  L(j  charité  ave\' 
la(|uelle  on/leur  rendra  tous  les  services  qui  leur  seront 
utiles,  ('o.uvrira..n()hï!eiilement  beaiicouf)  de  nos  dé- 
fauts, mais  nous  tiendra  lieu  de  beaucoup  de  choses  que 
nous  croirions  devoir  nous  être  utiles  p(>ur  notre  per- 
fection. \      -       '  '        ' 

•     5.  —  On  aura 'une  steur  sur  qui  on  se  reposera,  sans 
nnllemenl  se  décharger  de  son  oblifçation.  Il  faut,  s'il  se 

'  peut,  que  cette  sœur  qui^  nous  sera  donnée  soit  attachée 
le  plus  qu'elle  pourra  à  là  chambre.  C'e^t  poùr«||ioi  il 
serait  à  souhaiter  d'en  avoir  deux  qui  fussent  portées 
dHiij  jnènnc  zèle  et  d'un  mém('  esprit  pour  les  enfants,  el 
qui  le  plus  souvent  fussent  ensemble  dans  la  chambre. 
en  présence  même  de  la  première  maltresse,  afin  que 
voyaat  le  resjaect  avec  lequel  les  enfants  si^  tiennent 
devant  elle,  elles,  aient  droit  l'une  et  l'iE^utre  de  leur  de- 
mander en  son  absen<*e  le  même  respect  qu'eriés  ont  en 
sa  présence.  .  "  • 

6.  — "  Noiis  devons  faire  en  sorte  que  les  enfants  re- 

^inarquentiin  grândVapport  et  une  parfaite  union  et  con- 
fiance avec  lasœur.qui  nous  est  donnée  pour  compagne. . 
C'est  pourquoi  il  ne  la  faut  pas  dédire  ,de  ce  qu'elle  aura 
fait  ou  ordonne,  tjuand  ce.  qu'elle  aurait  ordonné  lie 
serait  pas  bien'jatin  que  les  entants  ne  remarquent  jamais 
aucunes  contrariété,  mais  se  réserver  îï  l'en  aveirlir  dans 
le  particulier;  car  il  jRst  iniportant  et  presque  nécessaire 
pour  bieji  conduire  les  enfants,  que  la  sœur^qui  est 
donuée  pour  aide  soit  en  disposition  de  trouver  bon  tout 
ce  qu'on  lui  dit.  Que  si  cela  n'était  pas,  il  en  fauprait 
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;.  avertir  la  supérieure.  Que  si  ce  qu'elle  aur/iit  do  contraire 
à   nous  clioquait  soulemèu^  notre  humeur  et  no  faisail 
point  de  tprtaux  enfants,  il  l'audrait  demander  à  Dit» u  la 
^ràce  de  uous  réjouir  do  chaque  nous  aurions  une.  orra^ 
'  sion  d'étro  contrariées. 

■  '  * 

i7.  -u  11  faut  prier  beaucoup  Dieu  qu'ildonne  aux  en- 
fants un  grand- Yospect  pouK  ^s  sœ^rs  qui  sont  avor 
nous.  Nous  devons  aussi  leur  donné-  une  grande  auto- 
rité, mais  Jparticulicre  ment  à  celle  qui  y  est  aprôs  nons.  . 
..   (:>stpour'Wil  est^toH  de  témoigner  aux  .onfantt^ol    ," 
môme   leui- dire  à   l'occasion  ,  qu'elle  a. grande   charité   "' 
pou^  elles,  qu  elle  les  aime,  et  que  c'est  nous  (jui  l'ohli- 
geons.  de  nous  dire  tout  ce  qui  se  passe  à  la  chambre  ; 
lui  dire  à^elle-mcmè  devant  les  enfants  qu'elle  est  obli^^ 
jiée  par  devoir  ol  par  charité  do  iious  dire  non  seule- 
ment toutes  leurs  fautes  de  conséquence,   mais  même 
leurs  plus  légers  défauts,  ahn  dcf  les  aider  à  s'en  rorl     . 
-   riger(l),..       ->      %  .«  " 

.8.  —  iNpUs.  prenons  quelque  sorte  de  confranco  aux 
sœurs  qui  nous  aident,  pour  leur  dire  Les  inclinations 
des  enfants,  surtout  celles  dès  petftes,  et  celles  aussi  do<^  : 
•grandes  qui  pourraient  causer  quelque  dérèglement,  alin 
qu'elles  puissent  mieux  Irs  veiiller.  Il  ne  faut  pas  pour- 
lantetresi  facile  à  leur  dire  les, choses  que   les  enfants 
■  nous  dis&aUJans  le  particulier,  si  nous  n  y  reconnaissons 
une  nécessité  pour  leur  bieh,  de  crainte  que  sans  y  peu, 
ser  elles  ne  leur  en  fassent' connaître  quelque  chose-  Jr 
Vf)is. qu'il  est  d'uoq  très  grande  importance  que  les  ou-    ' 
fants  nous  voient  secrètes,  encore  que  ce  qu'elles  lioùs 
disent  ne  fu 8*8^1  pas  des  choses  îh^  grande  importance 
pour  lors,   parce  qu'if  paut  arrivor  q*u  elles  en  auront 
«l'importantes  dans  un  autre  temps,  surtout  quand  elles     • 
«vanceriten  âge,  lesquelles  elles  uuraîent  peine  à  wius 

ioiXs  «'^""•^'-«"*  «P  l*."-e  lt'u.j^ix.flt  y  u .ts  leurs  rappoutl»  axeolXt  ùZ      " 
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dire,  si  elles  avaienl  reconnu  que  nous  ne  leur  dussions 
pas  été  fidèles  dans  les  petites  choses  (1).  , 

9.  —  Gomme  ii  est  fort  important  que  nous  ayons  une 
•grande  union  et  parfaite  intelligence  avec  les  sœurs  qui' 
-  nous  sont  données  pour  aides*  il  llcsl  encore  plus  que 
ces  sœurs  ^n'agissent  que  par  l'ordre  qu'elles  trouveront 
et  verront  établi,  et  qu'elles  soient  tellement  conformas 
au  sentiment  de  la  première,  qu'elles  ac  parlent  qîie  par 
sa  bouche  et  ne  voieiit  que  par  ses  yeux,  ajia  que^lo% 
enfants  ne  puissent  rien  remarquer  qiii  ne  soit^bsolu- 
ment  conforme  entre  celles.  Que"  si  les  sumrs  trouvaient 
il  redire  à  la  conduite  de   la  première  maîtresse,  elles, 
devraient  lui  dire,  si  elles  avaient  assez,  de  confiance  en 
elle   et  qu'elles  en  eussent  permission  des  su|xérieures. 
Si  Dieu  ne   leur  donne  pasvxctte  contiance,  elles  doivent 
en  avertir  la  mère,  de  peur  que  sans  le  vouloir  elles  n'en 
témoignerit  quelque  chose  devant  les  enfants  (2)., 
.10.  —  Quand  on  est  deux  religieuses^  dans  la  chambre 
aux  heures  qiie Tpflice  s»)ane,  on  le  peut  dire  l'une  ap.n  s- 
l'autre,  afin  qu'il  y  en  ait  une  qui  jette  la  vue  sur  les  en- 
fants; mais  elle  ne  dira  rien  des  fautes  qu'elle  leur  verra 
*  faire,  si  elles- n'étaient  importantes,  jusqu'à  ce  que  sa. 
compftgn»  aii'fini  son  office,  afin  de  leiïr  donner  un  très 
^ï*and  respect  quand  elles  voient  que  l'on  prie  Dieu..Mais 
'  aussilôf  que  l'office  est  dit  (qui  est  assez  court  quand  on 
,   le  dit  bas),  il  les  faut  punir  selon  la  grandevir^de  la  faute, 
/  et  aVeC' plus  de  sévérité  que  lorsqu'on  ne  prie  pas  Dieu. 
14.  —  Quand  on  est  seule,  il  ne  faut  point  faire  de 
diffii^ulté  de  jeter  la  vue  sur  elles,  mais  il  ne  leur  faut 
•  rien  dire  que  Ton  n'ait^ejitièremént  achevé  son   oflico. 

(i)  Puur  gagnr>r  et  pour  conserver  la  conflftnre  deK  enfantH,  les^inai- 
treMHeH  doivent  K'«;n  montrer  digncK.  .    ,' 

J^2)  Kecommandation  Tort  Havé  encore.  Il  faut  (iii'il  y  ait  unité  dans  la , 
irection  d'uné^  ëèole  ;   et  <|uanu  le»  adjoi^'.f'^H  ont  rospectueuBoment  jait 
.connaître  à  la  directrice  leur  manière  de  vo:  ,  elles  doivent  ensuite  tâcher 
de  s'inspirer  de  son  esprit  et  dese  coniormur  en  toutaux  prescriptions  Mut' 
ceUe-ci  croira  dovoir  utablir.  X 
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NouHtivoris  VU  pîir  expérience  le  profit  que  eela leur  fart, 
et  que  quand  on  est  exaet  à  ne  leur  point  parler,  ni  à 
Ifes  reprendre,  pendant   la  j)riere,   eèla  les   rend   elles- 
mêmes  bien  plus  respectueuses  lorsqu'tîlles  prient,  et    ' 
•    bien  plus  craintives  de' nous  interrompre.  Nous  ne  sau- 
riojîs  %rop  inspirer  jÏ  la  jeunesse  le  respect  pour  Dieu, 
t«ant  par  notre  «'xemple  que  par  nos  paroles.  C'est  pour- 
quoi nous  serons  très  ♦•^xarl.es  (lé  dire  notre  oflîce  au\ 
heures  que  Pon  le  dit  au  choMir,  en  quittant  fout  ce  (pie 
nous,faisQns' an  second  coup  de  rotlicevet  no  nous  lais-,, 
saut  jamais   emporter    à   achev(^r   q'uelqite   chose    par 
.attache.   Ce  n'est  pas  que,  s'il  se   présentait  un   besoin, 
nécessaire  "de  rendre  qm^lque  service  aux  enfants,  nous 
ne  le  dussions  prvférer  à  notre  office  ;  mais  il  est  bon  que  ^ 
les  enfants  et  notre  propre  conscience  soient  convaincues 
que  nous  n'agissons  qu(\  pour  Dieu,  notre  (exemple  étant  , 
[a  plus  {.grande  instruction  que  nn|us  leur  puissions  don- 
ner. Car  le  diable  leur  donne  de  la  mémoire  pour  les  faire 
rcssouvei\iï*  de  nos  moindres déftiuts,  et  il  la   leur  ùle 
pmir'empt^chèr  qu'elles  ne  s(>  souviennent  du  peu  de.    * 
bien  que  nous  faisons  (!).  . 

y  iâ.  —  C'(îst   pourqu()i   nous   np   saurions    trop   prier 
''vPietiJ  trop  nous  humilier  et  t-rop  veiller  sur  nous-mêmes,    . 
pour  nous  acquitter  (b^  ce  quO  nous  devons  aux  enfants, 
puisqiue  r(»béissance  n,(Mis  y  engage;  et  je  vois  que  c'est 
rnnel(les  plus  importantes  obéissances  de  la  maison,  et 
nous~nx'  saurions  trop,  trembler  pn  nims  en  a(*quittant, 
quoiqu'il  ne  faille   pas  être  pusillanimes,   mai^-mettre  , 
toute  notre  confiance  en  Dieu  et  le  forcer  par  nos  gémi^-    . 
-  sements  à  nous  hccordér  ce  t|ue  noiis  ne  méritons  pas  par. 
nous-mêmes,   lùais  ce   que  nou.*^  lui  demandons  par  le  , 
sang  de  son  fils  répandu  pour  ces  âmes  innocentes  qu'il 

-  (i>  Riftn  n'est- pliiH  n'-ol  (jiie  reUo.  inlliiorrr'  Ho  rexemplo  dan»  rédu"atioii, 
et  elle  ne  ruit''Kenlir  dans  les  moindres  choses.  !)an8  It'ur  tenue,  d,ans  leui* 
ttccent,  dans  leur  iDanièrc  do  parler    et  d'écrire,   etr.,  les  élèves' iniiteiit 
leur  maîtresse  et  elleS.en  reproduisent  tout,  jusqu'à  ses  tics: 'd'où   \n- 
nèoessité  pour  celle-ci  de  se  surveiller  et  d  tire^uissi  par^ni^B  riui^posKililc. 

w       '  '      ï  *     *  ' 
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nous  u  mises  entre  I(>h  mains.  Car  nous  (levons  lo(ijoui'> 
regartlet*  ces  petites  Ames  comme  de  sacrés  dépôts  qu'il 
nous  a  conliés,  et  don!  iUnons  fera  lemlre  compte.  C'est 
pourquoi  il  faut  moins  parler  à  celles  «fu'ù  Dieu  poyr 
elles  (I). 

i3.—  Kt  comme  nous  sommes  oldigji;es  d'{'lre  toujours 
parmi  elles,  il  se  faut  comporter  en  tIc  «ju'elIeH  ne 
puissent  pas  remarquer  (linéfçalitc^da.i.'.  nôtre  humeur, 
!^n  les  traitant  quelquefois  îkvtn:  trop  de  mollesse  %ef 
d'autres  fois  sévèrement.  Cc;  son,k;deux  délauts  (lui  se 
suivent  d'ordinaire.  Car,  (iuand*âti  se  laisse  em»^orler  à 
leut  faire  tant  de  caresses  et  flatteries,  leur  laissant  lu 
de  s'épantlre  autant  «pie  leur  humeur  et  inclina 
es  y  porte,  il  faut  infailliblement  que  la  réprélien- 
siOn  suive,  et  c'est  ce  (jui  fait  l'inégaUté,  qui  est  beau- 
coup plus  pénible  aox  enfants,  que  «le  les  maintenir 
toujours  c^ans  leur  devoir  (v2). 

'14.  — '  Il  ne  nous  faut  jafnais  trop  familiariser  ave» 
elles,  ni  leur  témoigner  une  tnjo  grande  ^onliai^ce,  en- 
c;o,re  qu'elles  fussent 4$randes';  mais  il  faut  leur  témoi- 
gner une  vraie  charité,  et  une  très  grande  douceur  dans 
tout  ce  qu'elles  auront  vraiment*  besoin,  et  mépie  les 
prévenir. .  ,!        '  -  \, 

15.  —  Il  les  faut  traiter  fort  civilement  et  ne  leur  pai- 
ler  qu'avec  respect,  et  leur  céde^  en  tont  ce  que  Ton 
peut.  Cela  les  gagne  beaucoup.  Il  est  bon  d'iii^er  quel- 
quefois de  condescendance  dans  des  choses  qui  de  soi 
seraient" indifférentes j^  afin  de  leur  gagner  le  cœur. 

16., —  (Juand  il  est  nécessaire  dé  les  reprendre  (l<' 
leurs  lég^etès  et  mauvaise  grâce,  il  ne  faut  jamais  les 
contrefaire  lii  les^ousser  en  les  rudoyant,  (quoiqu'elles 
fussent  de  mauvOTse  luimeur  (3)  ;  au  contraire,  il  leur 
faut  parler  a.v«c  très  grande  douceur,  *  et  leur    dire    de 

''   •         ■'  '  ' 

0>  C'est  du  pun  saint  G>rran. 

(2>  Comme  ceci  *ésf  bien  observé!/ 

(3)  Rec'jmmandation  fort  sage  et  4ui 'l'^HUours  hon  àpropob. 


bonnes  raisn 
«|u'elles  \\\}.  s 
'     çé  qu'on  leu 
17.  -  Il  fil 
fants  simph'H 
de  tous  déloi 
si  simplemen 
faut  à  être  sii 
•  pas  leur  faire 
.  quelquefois,  . 
(ju'ellei^  soier 
qu'elles  se  s« 
temps  «lu'elle 
elles  ont  besc 
'aute    qu'elle 
ÎH.  —  C'est 
enfants,    ne   I 
<|u«^  ce  soit,  sa 
le    fait  si   exa 
un  esprit  défiji 
'  gardes.  Car  ce 
en  cachette,  p 
qu'il  faut  ((ue 
douceur,  et  ui 
croire  qu'on 
«ompagner  qu 
celte  veille  ph 
f9.  —  Pour 
que  toutes  les 
peut,  ^co^^io  d 
*le    paroles,  qi 
[squi  mérTte  chA 

/')  n  y  a  (fans  ce 

'■''Vf® '1'^' 'ait  Hong 
U)  Comparer  fe  i 
(<J)  Le  mot  devait 

également  (Voirpa 
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honn«^s  raisons  pour  los  ronvainrrc.  (a*  qui  <*inpr!rhtM'u 
quelles  m*  s"aigrisst*iit  et  \\*vn  qu'elhvs  rerevroni  l>ien 
»;é  qu'on  leur  dit.  * 

17.  —  Il  faut  l)(>auroup  prier  Dieu  qu'il  reinle  les  en- 
fants simples  crt  y  travailler  de  son  (!ùlé  en  li's  éloignant 
de  tous  diUoucs  et  linesses  ;  iivai^  il  l'auL  l'aire  cela  in«?me 
si  simplement,  (|u'on  ne  les.rande  pas  Unes  en  les  exhor- 
tant à  être  simphîs.  tiest  pourcjuoi  je  (:r«)is  (jiji'i,!   ne  faut 

•pas  l<>ur  faire  paraître  qu'elles  onriant  de  llnesse.  Car 
.  (juelquefois,  à  .  force  de;  leur,  dire  <|u'iL  ne  faut  pas 
(|u'olleS  soient  Unes,  on  lait  (|u"<'lles  le  deviennent,  et 
qu'elles  se  servent  de  tout  ce  q\ii  leur  a^". dit  dans  le 
temps  (|u'elles  ne  l'étaient  pas,  dans  4in  auli'e  temps  où 
elles  ont  hesoin  d'user  dellnesse  pour,  cacher  quchpie  . 
lauXe    qu'elles    ne  veulent  pas  que  Ton  sache  M). 

18.  —  ('/(»st  ponrciuoi  il  faut  veiller  parfaitlMnent  les 
•  iil'ants,  ne  les  laissant  jamais,  seules  en  quei({ne  lieu 
(jue  ce  soit,  saines  ni  malades,  sans  leur  'montrer  qu'on 
le  fait  si  exactement,  atin  «le  ne  pas -les  nourrir  dans 
iiu  esprit  dénant  et  qui  soil  continuellement  sur  vsos 
gardes.  Car  cela  les  accoutume  à  faire  de  petites  malices 
«Ml  cachette,  particidiérement  les  petites.  Ainsi  je  crois 
«pi'il  faut  (jucnoti'e  ^arde  continuelle  soit  faite  avec» 
douceur,  t't'unr'  certaine  conliance  qiîi  leur  fasse' plutùl 
croire  qu'on  les  aime,  et  qire  ce  n'est  que  pour  les  ac-' 
('ompagner'(ju'on  est  avec  elles.  Cela  fait  qu'elle^ aiment 
cette  veille  pltttAt  «|u'elles  ne  la  craignent  \il). 

19.  —  Pour  les  petites,  enfants,    il   faut    encn 
que  toutes  les  antres  les  ai'coutujner"  «;t    niuiri'ii 
peut,  ^jo^rfu'  de  pr.tiltis  ruhmbcs  (Ijj.  Il  leur  fau^t^ 
de    paroles,  quand  elles  ont  fait- une  l'aute   noLahle  et 

vMui  mérite  ch;Uimenj  :  mais  quand  on    en*  est   [kiirlalte- 

(\)  Il  y  a  (lans  cette  subUliti-  d  tians  lo  tour  «le'  idiras»'  lui-nu'-n  o  <|Uoli|ne' 
<'liijse(|ui  lait  Honjrer  aux /V/i.s^'t'A. 
•^    Ci]  ('omparor  fe  règlement  des  ('voles  du  Cïii>sr>ai,  pas^^  25. 

(3)  Le  mot  devait  être  en  vogue  ù  I*ort-Koyal.  La  mèl'o  Apnè".  s'en  kci  t 
^gîileni^ni  (Voir  page  2S1),  niuin  avec  une. application  plus  spéciale. 
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assiin^,  il  les  faut  chAtier  (I)  sans  .  leur  «lire  unr 
li  pourquoi  ï)n  les  chAlie,  (ju'après  l'avoir 
encore  ihstril  bon  de  leur  demander,  avant  que  de 
rien  dii/e,  si  «dlcs  ne  savent  pas  pourquoi  elles  ont 
Car  d'ordinaire  elles  ne  mancpient  pas  de 
/)nnu.  Ce  eliAtiment,  fait  promptemenl  et  sans 
'S  empêi'lu*  de  faire  des  mensonges  pour  trou- 
ver des  exruses  Sur  leurs  fautes,  à  cpioi  les  peiiirs  en- 
tants sont  fort  sujettes  ;  et  j4  troiiv»*^  (|n'elles  si»  cor- 
rigent hieii  mieux  de  leurs  «léfauts,  parée  ([u'HIes 
craignent  toujours  d'être  surprises. 

tiO. —  Je  crois  au^i  que  dans  tous  les  autres  défauts 
plus  légers,  on  le^  doit  peu  avertir  ;  car  in'sensiblertient 
elles  saccoulu^nfent  à  toujours  entendre  parler,  (lest 
pourquoi,  de^  trois  ou  quatre  fautes  Inae,  il  ne  faut  ,pa>^ 
faire  semblant.de  les  voir  ;  mais  aph's  les  avoir  «consi- 
dérées quelque  temps,  il  faut  les  surprendre,  et  leur  en 
fair^faire  satisfaction  tout  sur  l'heure.  Cela  les  corrit:»' 
m  plus  que  beaucoup  de  parolesi  (2). 
24.  —  Ouand  il  y  en  a  de  petites  entièrement  obs- 
tinées et  rebellés,  il  faut  trois  ou  quatre  f«>ts  \or 
obliger  aux  mêmes  petites  satisfactions.  Cela  les  dompiy 
entièrement,  quand  elles  voieiH  «|u*()n  m^  se  lassi' 
pas.  Mftis.  quaml  on  Ijs  fait  un  jour,  <»t  qu'on  leur 
pardonne  l'autre,  ou  qu'on  les  néglige,  c«da  ne  fîjil 
aucune  impression  sur'  leur  esprit,  et  il  se  trouve  qif  il 
faut  en  venir  à  des  moyens  plus  forts  que  ceux  (iiin' 
l'on  aurait  employés  avec  quelque  sorte  de  continua- 
tion (3).  '       ^  /  ..         ^ 

22.— Le  mensonge  est  fort  oï;dinaire  aux  peTits^n 
fants.  C'est  pourquoi  il  faut  faire  tout  ce  c(ue  Ton   poul 
pour  les  accoutumer  A.  ne  prendre  pas  cette  mauyajse 

(4)  On  peut  croire  que  leinot  «  châtinlient  »  va  bien  au  delà  ilç  la  pensf* 
de  Jacqueline  HaHcai  et  qu'il  ne  signifie  pas  peine  cor|iorelle.  '   - 

(2)  Ôuii  sens  pratique!  Quelle  connaissance  des  enfants! 

(3)  Bmn  de  plus  propre  à  assurer  uno  bonne  discipline  que  cett^tV^i'»*'* 
et  cette  continuité  dans  la  répression^ 
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habitude  (!),«' 
prévenir  avec  ^ 
leurs  fautes,  «li 
ont  fait,  et  qiia 
faut  pardoinwr 
,    23.  -^    Kn«'o 
l'ohime  «le  quai 
sans  rien  faire 
temps,  les  faisi 
autre,  et  puis  t 
jrements  b's  di 
une  mauvaise 
sujets,  qui  «'st 
leur  ouvrage,  * 
la  tête  (2).  Mais 
ployer  un  «juai 
leur  promi't  «j 
à  leur  travail, 
luen  ce  petit  l« 
(juand'on  leur 
«|u«)iqu'elles  jo 
mais  il  la  fin,  q 
sent  aller  jouei 
temps  pour  le 
s^ire  pas  toujou 
fait  que  badine 
les  surprend  e 
pîuv  leurs  garde 

(1)  «  On  nous'  ini 
uécné  et  une  trê»  y 
MémoireK.  Aussi  je 
bincéreH  (qUe  les-MC 
fallût  vivre  à  cœur 
déguisement,  ut  ell( 
ration  du  l'Ecriture, 
Kuuire,  tous  lès  mei 
sonneurs  et  len  idol 

C2)  Ce  qui  rati>^ue 
exercice,  plutôt  que 
et  ne  peuvent  guère 

(3)  Pratiqun  bien.j 
devoir  ut.d^lft  ju»ti 
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habitude  (I),  et  |)our  i:cla  il  me  neinble  qu'il  f.iuX  les 
prévenir  avec  gramle  douceur  pf)ur  leur  fairiî  confesser 
leurs  fautes,  (lisant  que  l'on  v(mI  bien  tout  ce  qu'elJes 
ont  fait,  et  quand  elles  confessent  d'elles-mêmes,  il  leur 
faut  pardonner  on  amoindrir  leur  pénitence. 
,  23.  -^  Kncore  que  les  enfants  soient  fort  jeunes, 
comme  (le  quatre  à  ciuq  ans,  il  ne  faut  pas  les  laisser 
sans  rien  faire  tout  le  jonr,  mais  partager  leurs  petits 
temps,  les  faisant  lire'nh  quart  d'heure,  pui-i  jouer  un 
autre,  et  puis  travailler  un  autre  petit  temps.  Ces  chan- 
gements les  divertissent  et  les  empêchent  de  prendre 
une  mauvaise  liabilude,  à  quoi  les  enfants  sont  fort 
sujets,  qui  est  de  tenir  leur  livre  et  jouer  avec,  ou  avec 
leur  ouvrage,  se  tenir  de  travers,  et  tourner  toujours 
la  tête  (2).  Mais  quaiul  on  leur  demantb^  de  luen  em- 
ployer un  quart  d'heure,  ou  une  demi-heure,  et  qu'on 
leur  promet  que  si  elles  sont  fidèles  â  leurs  l(M;ons  ou 
à  leur  travail,  on  les  larissera  jouer,  elles  font  vile  et*' 
bien  ce  petit  temps  pour  être  récompens(*es  après.  Iv« 
(juand'on  leur  a  fait  cette  promtisse  avant  le  travail, 
quoiqu'elles  jouent  cependant,  il  ne  leur  faut  rien  dire  ; 
mais  il  la  fin,  q^iand  le  temps  est  passé,  et  qu'elles  pen- 
sent aller  jouer,  il  leur  faut  faire  reprendre  u.n  autre, 
temps  pour  le  travail,  leur  remontrant  que  l'on  ne  dé- 
Sj'ire  pas  toujours  parler,  mais  que  puisque  elles  n'ont 
|ait  que  badiner,  il  faut  qu'elles  recammencent.  Cela 
les  surprend  et  fait  qu'elk\s  se  tiennent  une  autre  fois 
isur  leurs  gardes  (3). 

I  (1)  «  On  nous*  inspirait  surtout,  la  craint**  de  Dieu.  i'éloighen>ent  du 
uécné  et  une  tré»  grande  horreur  du  menèon<jc,  dit  jl'^  Fossé  dans  ses  , 
Mémoires.  Aussi  je  puis  <lire  (jue  jamais  je  n'ai  connu  de  |>erH(>nneH  plus 
tiincéres  (<|Ue  les-soutaires  auprcH  dcsquelH  il  était  élevé>,  et  Asec  «jui  il 
l'allût  vivre  à  cœur  ouvert.  Car,  elles  étaient  ennetnios  de  toute  sorte  de 
déguisement,  et  elles  avaient  dans  le  cœur  furteriiont  gfavée  i-ctte  dét.'la- 
ration  du  l'Ecriture,  qui  jqint  ensemble,  dans  l'ctan'-'  bridant  de  leu  et  «le 
Kuu Ire,  tous  lés  mentetu's  avec  les  exécrables,  les  boinic|de>'.,  les  empoi- 
sonneurs et  les  idolâtres.   »  " 

(.2)  Ce  qui  rati;^e    lt;s  jeunes  enl'ants,  (;'ost  la  continuité,  d'un   nicnK? 
exe^^cice,  plutôt  que  l'exercice  Uji-nu>ine  ;  car  ils  sontnature/lement  actils  , 
et  ne  peuvent  guère  rester  à.rien  faire.  ^  ,/  i 

(U)  Pratiquo  bien.pfopre  à  développe/*  rhe'/  les  enfants  le/ sentiment  du 
ucvoir  ctd^  la  justice  naturelle  des  choses. 
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II.  — A  quoi  wnm  les  portons  dam  hs  ent rot ii'iis  gt'nérau.r, 
fj  dans  les  rencontres  (tù  elles  donnent  sujet  qu'on  leur 
parle  et  les  avertisse.  '     ' 

i.  ? —  On  leur  fait  L'omprcndn»  que  la  pcrfrction  ne 
rorisiste  pas  à  faire  beaucoup  clc^  clmses  qui  soiout  par- 
tiqulière»,  mais  à  bien  faire  re  qu'eUes  fout  eu  riunuiun, 
^'est-ù-dire  de  l)ou  cœur,  et  pour  Tauiour  de;  Dieu,  avei 
un  grand  d<;sir.de  lui  plaire  et  défaire  toujouTe  sasaiulf 
volontt^  avec  joie.  „  '        . 

2.  —  On  leur  donne  estime  des  petites  opcasions  qut' 
Dieu  leur  envoie  de  souffrir,  quelque  chose  pour  l'amiUir 
de  lui,. comme  quelques  petits  mépris  de  leurs  suîurs,' 
quelques  accusation^  que  Von  fera  contre  elles  sans  rai- 
son, quelques  privations  de  leurs  désirs  ét'inclinations.  ' 
quelque  sujet  de  renoncera  leur  propre  volonté,  qui  leur 
sera  donné  par  leurs  maîtresse's,  ou  par  quelque  autn^ 
rencontre.  On  les  prie  de  recevoir  cela  comme  des  dons 
de  Dieu,  et  un  témoignage  de  son  |>lus  grand  amour  cl 
du  soin  qu'il  a  de  leur  envoyer  des  occasions  de  se  per- 
fectionner tous  les  jours. 

3.  —  On  leur  doit  parler  souvent  du  plaisir  et  de'JJi 
satisfaction  qu'il  y  a  d'être- tout  à  Dieu,  e-t  de  te  servir  en 
vérité  et  simplicité,  sans  vouloir  avoir  aucun.e  réserve» 
pour  lui;  que  rien  n'est  pénible,  quand  nous  faisons,  toul 
par  amour;  que  la  fidèle  correspondance  aux  mouve- 
ments de  Dieu  attire  continuellement  sur/nous  de  ndu- 
velles  grâces;  que  les  uns  gagneront  le  ciel  et  les  autres 
ne  mériteront  que  châtiment  par  une  même  action>self»n 
le  mouvement  de  leur  camr  et  la  pureté  ou  l'impureté 
de  leur  intention  (1).  11  est  bon  de  leur  faire* comprendre 
cela  .par  quelques  petites  comparaisons,  comme,  par  ' 
exemple,  qu'une  bonne  action  qui  sera  faite  avec  amoin 

(l)bi)  rerohnaU  ici  l'inspiri^tion  de  Snint-Cyran., 
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•  (le    Dieu,  «lesir 
volonté,  nt)us  c 
'  si  l'on  faisait  la 
vanité,  et  seuh 
turcs,  çelfi  ne  i 
fait   p(rnr  Dieu, 
('ompense,  mai> 
(le  notre  liypoci 
4.  —  On  doil 
('lles-m('''me<,  lei 
siôns,  et  scinder 
brtn  aussi  ((u'ell 
•iorte,  alln  i\{i*i'i 
Dieu,  et  change 
tuelles.  Leur  dji 
humeur  un'e(^tivi 
Ont  polir  elles-ni 
(l(î  tout  leur  cœt 
5.  — ^^  On  leur 
plus  grands  défji 
cela  leur  est  coi 
garde,  ce  vice  les 
sortes  d'avertiss 
que  dans  un  espr 
souvent  qu'il  fai 
ment,   et    qu'ell 
laquelle  eiles  reçu 
(j()i|inés,  qu'elies 
qui  peut  déplaire 
6.  —  Notis  les 
fiiire   le  bien  :  ca 
fïlées  ont  honte 
'»nl  vues  dans   1 
qu'elles  prient  Di 
fnent,  et  que  qùa 
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(le  Dh'u,  «Icsir  do  lui  ulairo  et  d'aicuini»!  r  sa  sainlf 
volonté,  nous  conduit  an  ciel;  et  (|iuv  tout  du  roiilraire, 
si  Ion  faisait  la  ui«'ine  action  par  «'sprit  d'hypocrisie,  di' 
vanité,  et  senkMnent  avec  tlé>5ir d'clre  estimé  des  créa- . 
tures,  çelli  ne  mériterait  (jue  punition  :  car  irayant  rien 
fait  pirur  Dieu,  nous  njTtrtte vous  point  attendre  de  ré- 
('(unpense,  mais  seulement  des  châtiments  pour  paiement 
de  notre  hypocrisie. 

4.  —  On  doit  fort  exhorter  les  entants  à  se  connaître 
clles-mcuie^,  leurs  inclinations,  leurs  vices  et  leurs  pas- 
sions, et  sonder  jusqu'àia  racine  (!(•  leurs  défaiils.  II  est 
I)j5n  aussi  (|U*elles  connaissent  à  quoi  leur  naturel  les 
DOrte,  atin  (le*retrancher  en  elles  ce  qui  peut  déplaire  & 
Dieu,  et  4'hanger  leurs  inclination>î  naturelles  ou.spiri- 
tuelles.  Lejiir  dire  (jue,  par  exemjde,  si  eljes  soiit  d'une 
humeur  ufï'ective,  elles  doivent  chan;^er  l'amour  qu'elles  . 
ont  polir  elles-nic^nes  et  pour  les  créatures,  à  aimer  Dieu 
(le  tout  leur  cœur,  et  ainsi  de  leurs  autres  in«'linations. 

5.  — ^^  On   leur 'peut  faire  voir   t|ue1quelbis   (|ii'un  dOs 
plus  grands  défauts  de  la  jeunesse  esi  l'indocilité,  et  que- 
cela  leur  est  comme  naturel;   que  si>elles  n'y  prennent' 
garde,  ce  vice  les  perdra,  les  rendant  incapahles.de  toutes 
sortes  d'avertissements,  et  <pie  ce  défaut  n'est  jamais 
«(lie  dans  un  esprit  superbe,  d'est  pourquoi  oh  leur  dira 
souvent  qu'il  faut  qu'elles  aiment  à  être  traitées  forte- 
ment,  et    qu'elles    témoignent    par    la    douceur    avec 
laquelle  elles  recevront  les  avertissemenl.S(|ùi  leur  scnmt 
(pilinés,  qu'elles,  agréent  qu'on  détruise  en  elles  tôut>ce 
qui  peut  déplaire  à  Dieu. 

6.  —  Notis  les"6^iortons  ii  n'avoii*  point  ,de  honte  de 
l'aire  le  bien  :  car,.quel(juefois  celles  qui  ont  été  dé'ré'-". 
glées  ont  Uont<i  de  faire  h^ibien  devant  celles  qui  les 
ont  vues  dans  leurs  dérèglements.  Il  leur,  faut  dire 
qu'elles  prient  Dieu  qu'iUes  fortille  à  faire, le  bien  libre- 
ment, et  que  quand  dans  le  commencement  elles  retom- 
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hcraioil.fort  souvont.  il  laiil  (|uclles  se  rcltvrul  cnccm- 
plus  souVonl  et  plus  géhéreAisomont.  Il  f^ul  donner  ces 
inslruetiUs  <lans  le  génc^ral,  et  même  <lans  le  temps  ou 
il  n'y  en  V  P*>«"t  UiMléri^glées,  aliii  «lue  cehi  serve  pour 
un  autre:\e"iPH.^^t^«  relies  qui  seraient  mieux  réglées, 
se  le  puisVnl  appliquer  dans  leurs  besoins. 

7.  ^  nAus  leur  disons  que  leurs  difficultés  dans  la 
vertu  viennent  de  ce  que  tout  aussitôt  ipiil  se  présent' 
«luelque  vi(4  à  combattre,  ou  quebiue  vertu  à  acquérir, 
-elles  se  retournent  Ters  elles-mèm^rs  pour  consulter  leur 
humeur,  leiîrs  •  inclinations,  leur   amour-propre,   leur, 
faiblesses,  et\ la  peine  qu'elles  ont  u  se  vaincre;  ma.s 
qu'au  lieu  deWaffaiblif' par  toutes  ces  vues  humaines,  il 
faut  qu'elles  s\;  retournent  vers  Dieu,  en  qui  elles  trou- 
veront touteslles  forces  dans  leur  faiblesse  même  ;  que 
c'est  manquei»\de  confiance  en  sa  bonté,  que  de  ne  pas 
espérer  qu  il  lés  délivrera  par  la  puissance  de  sa  sainte^ 
irràce    et  que  si  on  leur  disait  de  sortir  par  ellés-mêmcy^^ 
de  leurs  misères  et.de  leurs  faiblesses,  elles  auraient 
gran(i  sujet  de  ^e  décourager  ;  mais  que  puisqu  on  leur 
dit  que  Dieu  lèvera  lui-même  toutes  leurs  difficultés, 
elles  n'ont  qu  à  iVier,  espér^r^  se  réjouir  en  Dieu^  de  qui 
elles  doivent  attehdre  tout  leur  secours.    ^ 
'    9—11  les  fauti  porter  à  aimer  et  à  vouloir  bien  qu  on 
les  aide  à  surmonter  les  faiblesses  de  leur  nature  cor- 
rompue,* en  Ji^y  ad  i^rant  point,  mars  leà' portant  douco- 
ment  i  Vouloir  bieà  soufîrir  quelques  petites  confusion^ 
et  rëpréhensions  publiques,  afin  de  s'accoutumer  peu  a 
peu  à  n'être  pas  si  (iélicates,  et  dire  quelquefois  leurs  pe- 
tits défauts  publiquè^ment,  pour  s'accoutumer  à  la  i)cni- 
tence  et  à  l'humiliation.  /  r  .•  . 

.9,.  —  Noua  tàchoiis  de  leur  imprimertdans  1  esprit 
que  la  vertu,  par  acite  qui  se  forme  simplement  darvs 
resprit,  n'est  rien  dfevant  Dieu,  si  la  pratique  ne  suit. 
lorsque  les  occasion^  s'en  ^i*ése,ntent;  et  que  peu  uou. 
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penser  aux  grand 
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K'mnds  dons  (le  I 
veulent  vivre  en  f 
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•rvita,  à  riMMirode  la  mort,  davoir  passé  imli»'  virdaii: 


M'aiiroup 


il<'  (It'sirs,  si  nous 
I 


i\v:  1 


os  avons  mis  u  oxcmmi^ 


lion  ;  ol  (|iu'.  Incii  loin  «l'on  ôlre  iMMoinponsôes.  irions  on 
^tTons  jnstoniont  pnnios  «lo  Dion. 

M).  —  Ntyis  ne.  «lovons  pas  los  prôvonir  loncliaiil  la 
n'Ii^ion,  snrtonl  dans  lo  g«Mioral,'ni  lour  t«'inoi^n«'r  lonl 
rc  (jn«' in>us  «Toyons  du  pou  d«^  porsonn«^s  qui  S(»sanv«Mil  • 
ilans  U\  incnido  ;  o'osL  ass<'/.  de  WMr  léinoignor  «pi  il  y  a 
lrT*rtn|'onp  do  dinionll«';s  à  s'y  sauvoi^^ot  lour  l'airo  voir  à 
|uoi  ollos  sont  obligo«'s  «voinnio  «'hrétioniics,  ot  quollos 
ntl«»s  pronn'ss«'s  quollos^  «)nt  fait«'s  dans  le  bapt«>me. 
Il  lour  tant-aussi  montrer  tout  ce  qn'olles  doivent  éviter, 
-i  «'Iles  ret«)nriKiçnt  an  monde, il j.  On  peut  bien  quelque- 

»is  leni*  "dircî  «piohpio  vÀuh>^'  des  sentimo^hts^lîUe  L'on  a  / 
|i()in'  soi-mt;mo,  et  il  est  bon  de  ne  leur  pas  (•a«'lier  n«>tre 
i\fn[y  n«)tre  contentement  ot  n<M>n'  repos /:2)., 

IL  —  Si  elles  entrent  d'ellos-ni^^ines  en  discours  sur 
il*  sujet.de  la  religi«\ii,  pbur  en  dite  uH^rs  sentiments,  on 
|)('ut  bien  se  servir  tl^  ronasion  pour, loHr  dire  quelque 
'liose  du  bonheur  d'une  boniîe  rtiligieusevqni  vit  vrai- 
ment selon  sa  vocation,  sa  /'ons(daM<>n  ctjtitinueile  d<» 
|i<'nser  aux  grands  m()ven s  que  Dieu  l^ui  donné  de  l'aimer 
'l  de  se  reiidre  éterrudbMnent  bienheureuse  p^r  Tobéis- 
saiicé  et  l'humilité,  n'y  ayttnt  point  d'autre  chemin  du 
''iel  que  celui-là  pour  tous  les  chrétiens,  mais  en.  parti- 

ulior  pour  les.  religieuses; /leur  faire  entendre  que  la 
vie  religieuse  n'est  point  i(i no  charge,  mais  un  des  plus 
«mnds  d(ms  (le  Dieu,  ei  uiî  s«)ulàgcment  p«jur  ceux  qui 
veulent  vivre  en  observant  les  vœux  du  bapt<*me;  qiie 
Uieu  ne  fait  pas  cette  grAoe  de  la,religi«)n  à  to^t  le 
l'iionde,  ni  m«*me^ft  tous  «eux  qui  la'désirent  ;  et  que 

I    (1)  Ilspinble  que  cette  ^Hluration  ait  eu  surtout  pour  but  lu  pnVpuration 
p  la  vie  religieuse.  CelIeH  rhez   Iesi|uelle8  on  ne  trouvait  pas  une  réelle 
1  vocation,   (Jevau>nt  retourner  au   nionJe,   dans   un   étavde  vi»?  regan'é 
''»mrae  inférieur;  mais  elles  devaient  y.  porter  les  iMeTues  i)rin(ipeii  de  - 
^'  "Oduite.      ■■     .    .  ,  ^  ^  "  .      \ 

(2)  C'est-à-d{Ve   les  sentiments  t|ue  nous  éprouvons  (ian«  ict  ét^^t  de    \ 
piiî  supérieur,  qui  est  la  vie  religieuse.  .     ;  ,  A 
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(l'ahi«til  pluH  (|u'olk'.  est  oxy('ll(?nt(»,  nous  la  devons 
(ieirj^(ïn(U^r  k  Die'u  avec  himulilc  et  no,us  préparer  à 
la  re«"e\()ir  ï>ar  de  hoiines  aclioit^.  «      ♦   , 

^ner  quelquelVrïs*  qu'on 
Lte  tendresse  qui  fait  * 
que  leùts  défauts  nojis  soni;  si  sensibles  et  si  pénibles  à 
fiupportér,\etqUe  c'est  l'ardeur  de  cet  amour  qui  fait  que 
les  paroles  dont  nous  nous  servons  pour  h^s  reprendre 
.  sont  quelqncfgis  si  fortes.  Nous  les  assurerons  en  même 
temps  que,  do  quelque-^manière  que  nous  agï,ssionsvnous 
ne  sommes  poussée*  que  par  l'affection  que  nous  leur 
portons  et  par  le  désir  île  les  rendre  telles  (fue  Dieu  les 
veut;  que  notre  cœur  demeuré  toujours  dans  la  douceur  . 
.  pour  elleb»  ;  que  notre  force  n'agit  qu»i   sur  leurs  défauts, 
.  et  que  nous  nous  faisons  pour  cela  une  extrême  violence;   • 
ayant  Ijien  pluâ  ()'in.dination  aies  tniit(»r  douceinentque 
fortietpent.     / 


m.    -^    ComniP 


on ''doit     parle)'  /itix  '  rnfdnfs,    dans    if* 
'  .       particulivrj 


•  s 


1.  ,^-  Ce  qui.  facilite  le  plus  la/eqnduite  des  enifauts  esj^ 
la  coutume  que  l'on  a  de  leur  parler  en  partirulier, 
C'esl  dans  ces-  entretiens  q4a'(»nMes  soul.T'«;e  de  leurs 
peines,  qu'on  enti^c  dans  leur  esprit,  pour  leur/faire 
entreprendre' la  guerre  à  ^urs  défauts,  qu'on  \q\\v  îdixi 
voir  leurs  vices  et  leurs  passions  jusque  dans  la /raciije  ; 
et  je  puis  dire  que  qua^nd  Dieuleur  donne  iine/f^'aite 
confiance  en  leur  mîiîtresse,  un  doit  heaucoui/ei/pérer  ; 

'(îar  je  n';en  ai  poini    vu  (|ûi   l'ait   eue  parla  il/»   qui  n'ait 
réussi.  *  - 

2.  -^  Il  faut  (Jue  les  entre-tiens  que  V/m  a  avec  elle:* 
.soient  fort   sérieux,  et  qu'oiï  leur;  y  J^moigne  grande  *' 

charité,  mais   nulle  familiarité;  et  s'il  y  en  avait  quel-  ^ 
qu'une  gp,J^uji  qp  recQDuût  qu'elle, reoliercliàt  de  parler 
'par  amrtSèW^i;  if  fanitrMt  la  trirlér  plus  froidement  que 


l,es  autres, 
ne  dis^'rél 
lUtYis  auss 
crois  (fue  i 
in(»ins  tle 
peut  donn 

;i..  —  Il 

laisser;  tr«j 

prévenues 

•Ola  fait  q 

ment  dans 

iinpnssildf 

'  ï.  —  Il 

laisser  sui 

l(M'  sans  u 

tjuui  imus 

4;,l,   prévu 

'(pi'elles  n 

veut  que 

larmes  etj 

nos  ténùl)! 

en  leur  p 
nous  ne^{ 
'  nous  leur 
prier  Dieu 
côté  elle^ 
av(îc  un  ce 
tout  ea  qi 
Nou^  useï 
nous  réco 
que  uoûs 
pas  biea  t 
rions  (i). 

(IfHecomn 


•  y  - 


I  ' 


V. 


.lAnnilIUNK    l'ASr.AI. 


:i-2" 


Les  jiiitivs.Cyost  |MMir(jii(>i  on  a  hôsoili  d'user  (le  hisuicoiip 
tly  (lis^'rétion,  non  smiienionl  dans  IVnlrcdicn  nuMnc, 
mais  Jinssi  il.ins  lt;s  temps  (jn'oirpiHMnl  ponr  le  (aire,  .le 
crois  (|ne  r'est  assez  de  le  l'aire  tonales  qninze  jonrs,  à 
moins  tle  quehpies  besoins  parlienlitMS  :  à  (|Uoi  on  ne* 
peut  dcniner  de  rèj^le.  %  ^  .         . 

.*J..  —  Il  i'ant  l)(^auc(nip  prendre»  garde  de  n(v  p(»inl  se 
(aisser;tromper;  et  e'est  un  iJirand  bien  (piand  elles  S(nit 
prévenues  qu'on  coiniaît  loul(!s  les  Ihn'sses  d(*8  enfants. 
I>la  iait  qu'elles  s'en  départent,  et  entrent  insensible- 
ment dans  la  simplieîlé  et  sinc('M*ilé"sans  laquelle  il  ftsj 
im|)(>ssible  d(;  les  servir*  utilement.  .  "  * 

i.  — ■  Il  e,st  donc'  e\lrénienienl  néeessain*  de  ne  s»»  pas 
laisser  surprendre,  et  eest  ce  (pn^  nous  ne  pouvons  évi- 
l{M"  sans  une  continneîle  assistance  dé  Dieu.  C'est  pour- 
cpioi  iwus  n,e  leur  parliM'ons jamais  sans  avoir  prie'Uieu, 
4;i  prévu  même  en  sa  présence,  ce  (pie  nous  croyons 
'(ju'elles  nous  doivent  (lire,  et  ce  que  nous  croyons  qu'il 
veut  qut^  nous  leur  r('*p(mdions.  N()us  cimjurons  avec 
larmes  et  gé'mfssemetits  sadivine  majc'sté  (jn'elb^  illumine 
nos  ténèbres  et  ffue  la  lumicr(^  de  sa  grâce  nous  fasse  dé^ 
^HSic  ([Ufî  les  enfanlisnous  voudraient  cachcT  :  et  si 
en  leur  |4irlaiit  elles  nous 'disent  quelqueclios(î  et  que 
nt»us  ne  »[)yollis  pas  pàrfîiitement  instruites  de  la  vérité, 
nous  leur  (liions  que'  nous  prendrons  du  temps  pour 
prier  Dieu,  avant  que  de  leur  répondre,  et  que  de  leur 
côte  ell(?s  prieront  Dieu,  afin  qu-il  les  dispose  à  r(;cevoir 
av(îc  un  cœur  entiènement  dégagé  de  tout  intérêt  hunriairi 
Unit  c(i  que  «(ijus  leurxlir<>ns  de  sa  part  pour  biur  Uieii.'^ 
Nou^  userons  èn/ore  de  ce  retardement  aussitôt  que 
nous  ré(!oiMiaîtrô^ïâ  qu(i,llfe8  auV«)iit  l'esprit  aigii  dd  ce 
(pie  aods  leur,  pourrions  dire,  ou  (pi'elles  ne  rect  vraient 
pas  bien  quélx|ûè  avertissement  que  nous  leur  donne- 
rions (l).   Noiis  ^euf  pourrons    dire  4|iie  nous    Voyons 

(l)rHecomman(latim>  tort  sage  et  prati|ue,       ,     / 
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qu'elles  no-sont  pas  hicii  disposées  pour  uous  ,éi'out»'r; 
ou  qu<î  peut-être  nous  ne  sommes  pas  bien  éclairées,  Vt 
,  i|u'en  priant  Dieu  l'une  «M  rautre,  si  nous  le  faisoUsavec 
liunrilité,  il  aura  sans  doute  pitié  de  nous.  Cette  petite 
eoudescendance  et  tourtes  ces  choses  ne  doivent  pas  èlre 
dites  à  toutes  (1)  ;  mais  cela  *seri  beaucoup  aux  plus 
grandes,  et  à  celles  (jui  opt  de  l'esprit.  Il  est  besoind'une 
grande  discrétiùu  pour  leur  parler  en  temps  et  lien. 
C'est  pourquoi  je  répcte  rei  ce-queje  ne  puis  tnipMire. 
et  <|ue  je  ne  lais  pas  assez,  qui  est  de  plus  prier  que  d»» 
parler  (:2),  et  je  crois,  qu'il  faut  avoir  continuellement  le 
cœur  et  l'esprit  élevé  ciu  cieKpour  recevoir  de  Dieu  toutes 
les  paroles  que  nous  leur  devons  dire. 

5.  —  Il  faut  uhe  continuelle  vigilance  pour  les  consi- 
dérer, et  reconnaître  leur  humeur  et  leiir  inclination, 
alin  d'apprehdreen  les  considérant  ce  qu'elles  n'auraient 
.pas  la  force  de  nous  découvrir.  Il  est  bon  de  les  préve- 
nir, quknd  on  voit  qu'elles  sont  honteuses  de  dire  leurs 
dérèglements f  et  pour  leur  donner  plus  de.  liberté*  de 
lés  découvrir,  il  est  bon  de  leur  cacher  à  elles-mêmes, 
dans  le  commencement,  beaucoup  de  vérités  que  nous 
croirion^  être  trop  fortes  poUr  leur  étiat  imparfait. 

'6.  —  A  mesure  que  Dieu  leur  ouvre  le  cœur  pouf,  rtous 
parler  avec  (pMjlque  sorte  de  sincérité,  nousleur  pourrons 
parler  plus  fortement,  et  leur  montr^er  l'engagement 
qu'elles  ont cje  faire  pénitence,  au  cas  que  nous  vissions 
qu'elles  eîi  eussent  besoin.  ^11  leur  faut  aussi  représenter 
combien  la  voie  qui  mèncau  ciel  est  étroite,  et  leur  dire 
qu'il  n'y  a  que  les  généreux  et  les  violents  qui  ravissent' 
le  (:fel.  . 

7.  —  Si  elles  demandaient  beauc(jup  de  çlioses  à  faire 
qui  fussent  particulières,  on   ne  leur  en  accordera  que 
"i  .■'    ■         .         "^,  ■'....'  '  •         ''■■,.' 

(.D.L'instruçtiOnt  peut  ii'»!^  gt'niîrale,  parce  que  la  vôritû"  est  lu  iH.'me 
iMJur  toutes  les  iiitelligences;   l'éducation  uu  contraire  doit  utre  partiou- 
lieref  parCe  qu'elle  doit  s'accommoder  à  la  natur«  de  chacun. 
\(^;i)  C'était  une  des  maximes  de  Saint-Cyran. 
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trt's  pou  «in  |M)int  <|n  (tnil,  Iniir  romrthjnint,  qjio  (  o  n'<^sl, 
point  par  là  qu'cJh's  pLiintiil  à  I>i(ni,  si  ('«'la  no  suri  d'nn 
c^t*[\v  V(';iilaJ»lom(Mfl  lonchc  de  s(ni  anionr  vl  »rnn  <l<»sir 
snn-ôn»  «h»  4ni  plaire  cl  (ir-  fainv  jHMiihMnf' :  (\i\v  pour 
nous,  nous  ne  Frs  jultc fous  pas  par  ers  arlions.  i nais  par 
.lali(l('3ilr  (ju\'lh"s  a|»pi»rl(»roni  dans  1rs  inoindrcs  rcf^lr- 
inents  dr  la  chambrr,  par  Ir  suppori  (fu'cllrs  aunnilponr 
h'ins  sd'urs,  par  h  ciiaiilc  avec  laqnnlic  rllrs  !»'s  servi- 
ront  en  hnirs  ln'sorns,  parle  soin  qnVlIrs  aunnil  de  mor- 
tiljer  leurs  défauts;- que  ec  seront,  ces  rhoseVlù  quijious 
feroiii  ei'oire  qu.'ellcs  v(Mrlbrit  servir  Dieu,  mais  noîi  'pas 
une  jnniliplicilé  do  ehoi^.^s  parlieulirrcs;  et  qu'ainsi  ellc^ 
ne  doivent  pas  trouvei*  mauvais  si  nous'ne  lès  leur  p(>r- 
nieltons  pas,  parec  quO  Fions  vouloiis  leurjnen  et  non 
pas  Jes  aider  à  se  Ironïpèr  elles-mêmes.       '         •       »  ' 

^l-  -^   NiMis  leur  dirons  ees   rhoses.   (pioiqne  quelque- 
fois nous  ne  lai^ssitMis,  pas  de  leur  aee^order  en  d'autres 
rencontres  ce  qii  elles  nous  demandent,  sans  faire  sen»- 
!>lant  de  rien,  el  sans   en   tenir  aucun  compte;  îi^i  con- 
traire,  pendant  ce,  temps  (|u'elles   deTtiaiûhmt  (|iK;fqne 
chose  <rextr;i«)rdjnaire.  nous  feroFis  semblant  d(î  ne  nous 
j)as  appliquer  à  elles.,  ne  laissant  pas  de  r<»rnar(juer  bien  ' 
plus  qu'en  un  anlre  temps  toutes  leurs  actions,  pour  les- 
I(;ur  faire  voir  apr.s  dans  bvi;  occasions.  Kn  t^e  conduisant 
ainsi  envers  elles,  on  découvrira  bient(U  si  elles  <leman- 
dent  ces  choses  par  h\^)ocrisiti;  car  alors,  ne  r<ayantfail 
que  pour  être  consîdénM's,  sL  elles  voient  ([u'ou  ne  s'aj)- 
pli(pn»  pas  à  elles,  elles  les  Jafss(Tont  là  périr  et  n'en  (^j'- 
mander-ont  ptus.  Il  faut   aussi  pour  la    mV'ine  F'aison  èli-cv. 
fort  exact(i  à  leur  faire    aciiuFîplir  ce    (pi'(dl('s   offI  de-, 
maFidé,  dissiiiuilant  entièrement  ce  (jue  rions  reconnais-    ' 
soFis   de  leuF's   (lispositi.()ns  jusqu'à    ifu  aulF'e  t(împs  où 
Flous  les  iF'oiFveF-JoFFS  Fiiieux'disposées,  vt  aloF's  f'ioffs  leFii-. 
ferioiFs  voiF-  leur  état,  et  le  daiiger  (iFi'il  y  a   de  vjuiloir 
faÎF-e    des    choses    exiraïu'diFiaiF'es    pai-    un    <'sprit    tout 
hum.'vui. 
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.1).   —  S'il  y  en  avait  (jiiel((.iH's-iinos  (|ui  tussent  tli'ic- 
glécs,  et  qne  pour  de  ])onnes  raisons    les    snpérieurcs 
jugeassent  qu'on  les  devrîiit  garder,  danslenrs  nieillenrs 
temps  nous  les 'prieiions  «Tauréer  qn^   l'on,  ne  .sonlïVc 
point  leurs  inipeiTeetions,  leur  remontrant  avec. le  phis 
de  eharitc^  et  de  douceur  que  l'on  pourra  les  (il)ligali(Hi> 
qu^elUs  ol>t  de  vivre  chrétiennement;  m.tis  si  (^n  voit  qur 
ces  avertissements  ne  leur  prolitent  point,  on  lenr  |'er;i 
entendre  qu'on  ne  souffrira  poiiii  (^&«»  défànts.en  elles,  d 
qu'encore  que  lions  reconnaissions  bien  que  tout  ce  qu  on 
leur  fait  et  leur  dit  ne  leur  serve  de  rien,  nous  ne  lais- 
serons  pi*s  pour  la  décharge  <le  ,n.otro  conscience  de  h»^ 
averfir   et   les   obliger    à  satisfaire    à  leurs  fautes  p.vi 
quelque  pénitence,  pour  ne  les  pas  accoutumer  à  preiidi» 
de  mauvaises  habitudes,  mitre  (jue  'Dieu  veut  ([ue  nou> 
leur  fassions  réparer  devant  "leurs   soeurs   les  mauvais, 
exehiples  (lu'elles  leur  ont  donnés,  alln  que  leurs  iinpcr- 
fectio'ns  ne  nuisent  pas  aux   antres.  Il  e^t   b<m  de  leur 
niontrer  que  nous  sommes  obligées  en  consrience  d'agir 
de  la  sorte j  .  *     * 

|\.  —    /)fis    pôuitcnrcs    (/u<>    l'on    peut    hnposw    dans    /.• 
géwh'nl  ot  dans  le  pavticiflirr.  ; 

|._|t  leurfautfairpdemanderpardonjàcelle  des  somus 
ou  de  leurs  compagnes  à  qui  elles  auraient  parlé  m;«i 
gracieur,ement,  ou  donné  (piclqu'aUtre  niécontentemçnl 
ou  mauvais  exemple. 

2.  —  Ce  pardon  se  peut  demander  en  plusieurs  nia- 
niV'res,  selon  la  grandeur  de  la  fcuite,  ou  dans  le  géné- 
"^  rai  ou  dans  le  particulier,  au  réfectoire  ou  pendant  les 
instructions.  On  peut  aussi  leur  ordofiner  de  baiser  les 
pieds  à  celles  de  leurs  compagnes  qu'elles  auraient 
offensées.  Sûr  toutes  choses  il  faut  prendre  .garde  que 
m  la  faute  n'a  été  vue  (pie  de  deux,  ou  trois,  ou  quaire 
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pcrsonijûs,  on  lu?  h'ui*  eii  tass»^  satishicliuu  que  dans   le 
"  partîcnrt(;r,  ù  moins  (jU(;  la  IHuto  tiU  dn   ptMi   do   consé- 
(|Uoncç,  ('tant  (rvs  dan^roiTiix  de  mal  édiner   relies  qu 
n'auraient  point  vu  le?  fautes  dejs  aiilres.  Je disle  même* 
des  fautes  de  (fuelques  particulières  qui  seraient.un  peu 
notables;  (fuand  il  y  en  aurait  une  bonne  partie M(ui   y 
seraient  t()mbées,  il  faudrait  attendre de  les  en  reprendn* 
(diaeune  en  parliciilier,    ou    tontes    b^s    coupables    en- 
semble, pour  ne  point, mal  «édifier  les  autres.         ''  .'^. 

l\.  —  On  leur  peut  fairfr  p(°>rter  un  manteau  ujr'is,  aller 
sans  voile  et  sans  scap'iilciire  au  iM'fectolre,  el  dcMneurer 
même  à  I.i  poi-te  de  ir-Uflise  en  cet  état  (i  k  .     '  "» 

A.  —  On  b^s  doit  Aussi  quebpiefois  priver  <raller  à 
l'église  pour  un  ou  plusieurs  jours,  scdoii  la  grandeur  de 
la  faute  ;  ou  les  faire  tenir  à  la  porte  de  rét;li'se,  ou  en 
,  (juebpi'en  iroit  séj^nré  des  nuires.  Il  faut  surtout  prendre 
^aj'de  qu(^  la  privatinii.  d'aller  ;V  ITij^^lise  ne  leur  soi!  pas 
indiiréreiile.  .  , 

ri.  —  On  peut  faire  piu'ln-  aux  petites  et  aux  moyennes 

des  btllets  (pii  expliijileiit   leur   faute,    et  (\i]o    eela    soit 

"écrit' en  loiM  f;,i'os.car.H'lères.  Pourvu  qu'il  y  nit   un  mot 

ou    deux,    c'est    assez:    eonime    pnrrsaojisp,     nrf/lifjpjifPy 

menteusp,  etc. 

6.  —  Leur  faii-e  priei*  les  sonirs  au  réfectoires  qu'elles 
prient  pour  elles,  exprimant  la  faute  dans  la^pielle  elles 

'  sont  tombées,  ou  la  vertu  qui  leur  man(|ue. 

7.  —  Pour  les  plus  grandes-,  ou  l(\s  doit'faire  craindre, 
pour  Tamourde  Dieu,  et  pTtt  la  crainte  de  ses  jugements', 
et  dans  le»  rimcontres  cm  leur  peut  •  imposer  quelqu'une 
des  pénitences  qiie  l'on'Tiîiit  aux  moins  Agées,  comme 
de  les  faire  aller  sans  voile,  ou  demander  les  prières  des 
sœurs  au  réfectiHre.  Mais  il  faut   bien    regarder   si   cela 

.    leur  servira  et  ne  leui'  nuira  point,  eu  ne  faisant  que  les 

(1)  Tout  |i(Mit  (ievenir  |)uriitioi],  selnii  riiiihui-tanct;  <|ue  lu  iiiuilreisisc 
attache  mm  flioses.  Voilà,  sans  donto.  l'-s  chùtimctit-^  (icmt  ilestt|iies- 
\\ox\  plus  liant.  - 


c^ 


\ 


de  «'inspirer  de  Hon  esj.r.t  et  deseconiormer  eu  u.u.a».,..- 
epHe-ci  croira  dovoir  établir.  /•         ,    . 
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LES    PEDAGOr.l'ES  DK   PORT-ROYAL. 


ai^'Hr  (l).  Co  cjui  nous  oblige  à  beaiK.'oup  pr^>r  Di«;u 
qu'il  nous  éclaire,  et  nouscouduiscen  tout  pour  s^jLîhMuV 
et  le  salut  de  ees.iàmes dont  il  nous  a  donii^He  soia.. 

<  Len  chapitres  V,  A'I,  VU  et  "VIII  ont.  trait  à  la  coiifensum,  à  la CoVuii^  , 
nion,  à  la  <'onririndtiun  et  à  la  in-iérc.  Nous  ne  les  dunnonK  |)y.s  ici  à  i%\i^' 
du  taractére  tout  spécial  do  leur  fjhjet.  *'     '    'i*  , 


'     ÎX.  —-  /hs  Lrrfures. 

1.  —  Les  livres  dont  on  se  sert  pour  t'édueation  (Vc 
enfants  sont  :  rimitationile  .lésus-Chi'ist,  rrrenade,  l<! 
Philothée^  Saint  Jean  ClimaffUQ,  la/ Tradition  de  rK^^lis<'. 
les  Lettres  de  M.  de  Saint-Gvran,  la  Tl>éolo^'ie  faniilicn  . 
les  Maximes  chrétîennesvqui'.  sont  dans  les  heures,  l.i 
Letfre  d'un^ère  eliarlireux;  traduite  depuis  peu,  Ic^ 
Méditations  de  sainte  Thérèse  sur  le  Palrr  et  ij^ics 
livres  qui  ont  pour  but  de  former  uiie  vie  vraimenl^irc- 

tienn(v(-'-  .  1    -^ 

t.  —  INmr  les  lectures  du   matin   a   luiil    heures,  ji 
l'ai  marqué  dans  le  Règlement  de  la  journée.  1 

\\.  —  Pour  la  lecture  ipbune  d'eUes  (ait  après  Vèprc-. 
nu  peut  se  servir  d'autres  livres,  comme  -de  (|Ujel(|urs 
lettres  de  saint  Jérôme;  de  l'Aumône  rlirétienne.  de 
quelques  endroits  du  Chemin  de  perfection  de  .sâinh 
Thérèse,  comme  aussi  des  Fondations  en  ce  qui  re- 
garde l'histoire  des  vies  des  Pères  du  désert  et  (jt"autrc< 
vies  de  saints  et  saintes  qui  sont  dans  les  hvreij^  parli 
culiers, 

4.  —  Nousfaisons  nous-mêmes  toutes  les  lectures  (jui 
se  font  en  général,  hormis  celles  d'après  A'èpres  ;  mais 
nous  y  sommes  toujours  firèsentes    pour   expliquer ^«t' 

(1)  Toutes  les  punitions  demandent,  |)Our  6tre  profitables,  /in  trrand  di>- 
oerneinent  du  la  part  delà  niuitresiso.  / 

(2)  Tous  ces  Ipto"  "m  effet,  ont  ^jour  objet  l'éducation  chr/Hienne;  m.'li^ 
il  ne  faut  pas  <  ,  ic,  pour  là  sœur  Sainte  Eupli6nue,l'en.sei<^ni'Mieut 
religieux  comprenait  tous  b's  autres  ensei^Miemenis.  On  ue  Ibait  à  l'ort- 
Royal  »|ue  des  livycs  de  pièt6  ;  mais  on  on  lisait  beai/eoup;  e».-  (jui  iie 
laiHsait'pas  f|uo  d'apprendre  la  lant-'ue  et  de  rormcr  le  jugement. 
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qiion  Tour  lil,  el.  I«nr  p.ipicr dessus.  On  doil    .^vnir    pour 
ImjI  (h;  les  accoutumop  à  Jie  poinj   «Mit»'ii<ii(»   \i)'^\t'v{iiyy^ 

-•<Ihiis  un  hiil  de  <liv«M'lissomont  ni  (l«  rnriosîté,  niaisayr;' 
<losir  <1(;  s(i  les  appliquer  ;,  et  il  r.inl  pour  (  ela  que  la  nia- 
uièr.e  (le  les  ieut  fain» coiuprendre  ,iille  hu^u  |ilus  à  le;-, 
rendre  bonnes  elirétieunes  (*1  àJes  ptMrter  à  se  eôrriju;»'!' 
de  leurs  (lefauls  (|u"à  les  "rendre  sa\anles.  Il  faut  les 
prier  de  demander  à  Dieu  de;  bien  ])roliler  d(^s  lectures^ 
(pTou'  leur  lait  el  aussi  (piil  Mous  nietl'e  au  e(e'uri''e  qui 
leur  est  plus  utile  pour  les  fain^  avaneer  de  jour, <ui  jour 
dans  la  perl'eeliiMi.  .^' 

^').  —  Aux  lectures,  «pu*  noii^  ne  laisons  pas  nous- 
mêmes,  uoiis  leur  niartnjons ce  (pi'fdli's  dmvent  lire  et  il 
ne  leur  est  pas  permis  d(»  rriaui^cr.  ni  d'eudroit,  ni  de 
livre  ;  car  il  se  ren('t)uln'  peu  de  livres  où  il  n'y  ait  quel- 
(pie  chose  à  fa i le  passer.  '  '  r  ,. 

O.yrr-  j\  la.  lecture  d'après  Vc'pres,  il  leur  e^it  permis-»  et 
même  ordonné  <le  faire  de  continuelles  questions  sur 
tout  ce  qu'j'lles  neHlendciit.  pas,  pou'Evu  queCe  soit 
avtîc  respect  et  humilit,(*  ;  et  on  ItMir- .ipprendra  'imi  leui' 
l'épondant  la  manière  d(»  s'appliquer  (;(^tte  lecture  pour 
hveorreelion  de  leurs  mreurs.  Si^en  lisant  ou  voyait 
(jnelUîs  ne  Ibîseut  point  de  demande  sur  quehpie  chose 
qucd'on  croit  que  la  plupart  n'entV'nd«'Ht    pas,   on' leur 

,,demaud.«wa'si  elles  1  enteiKhînt  ;  et  si  (ui  voit  qu'elles  ne 
peuvent  l'épondre,  elh's  seront  reprises    de    demeurer 

^(lans  rigiu)rance,  puisqu'on  leur  a  ordonne  (le    se   faire 
iuïjti'uire  sur  tout -ce  (ju'elles  ijfj;n;)reiil  (l;. 


1 


'     (l)  Lecture  expliqure  ot,  p.ir  siiife,  CaUe  nver-  întellif-'oncc  ot   expression. 
Vjix  point  (jiii  a  IVappé  tous  ccun  (pii  ont  visites iNirt-HoyiiJ,  c'est  iaman'icrc 
'lont  on  y  lisait.  Voici,  pur  i.>\«;iiiplc.  ce  «piCii  dit  le  pcrc  ('otubl?il,.co"iili4- 
licr,  (pli  y  vint  passer  le  in^ùs  de  juin  l'iiN  :  «  Ce  «pii  me  lait  croire  inice   ■ 
doit  «'tre  de»  ti«'lices  p(M  péliielles  dans  cette  «toniniiinnuié.  c'est  (pi<\  leiir  > 
ayant  entendu  lir«;  la  matière  de  l'(. raison  ijaiis  le  clm-iir  à  compiles,  eelic 
<|ui  lit   y   parle  si    |)on«ainllemcnt  ft  si    diistinctemont,  (>t  pourtant  sans' 
fa«;on,  ipj'on  n'en  perd  pas  un  mot,  ni  "on  tu»  lait, pas  la  nnvindi-e  ÏMiuis  im|U<' 
dans  cette   lecture,  et  el!e  y  dit  tout  avec  un   ton  si   net  ««t  avef*  cela  si 

..  loueliant,  «pi'il  fautinécesHairenjent  l'écouter,  tant  elle  f)ersuade  ce  (pi'tclle 
lit.  »  '  ■  ' 

'■     ,.  ■  •  ,  lu 
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■  7.  —  Aiissilùt  qiu»  lu  h»rhin''i»!>l  Hlnir,' on  ^it-pm^il   , 
livri!  ;  car  iiuus  lie  loiir  laiss(*ns  pas  (rnntn'sJJvivs  lian- 
l(Mn;  partirulior  <|ih'  Icui;!^  hiMiics,   la  llH;H)IogiMaiulliriv. 
. les-' paroles  (!<'  N.  S.,  une  iiiillalion  t|«'  .l.-C.  ol  un  psaii- 
tior  latin  ('t^lVanoais.   Tons  l,«'s  aniros   livres  sonl  cnlri' 
lès  mains  <lo  lonr'mailrossc,  te  (|u'«'ll«'s   IronVrnI    ImiI 
bon,  ayant  ('lles-iaènu;  reconiin  (pie  eeliF  lenr  es!  .  pins 
'  proMUiHIe,  et  que  Icks  lectures  tes  pins  saintes*  ne  leur 
!iervent,«Ic  rien  ipiand  elles   se  font    par  euriosile;  cr 
t|ui    arrive    presque     toujours    (juand    elles    ont    leurs 
'[■:  livres  <în  leur  partienlier  et  à  leui*  disposition.  • 

f  8.  -^^11  ne  leur  est  jamais  permis  d'ouvrir  un  livre  (pii 
n'est  pajj.à  elles,  ni  de  les  emprunter  l<»s  unes  aux  au- 
tresl>aîis  une  permission  de  leur  maîtresse,  (|ui  se  donne 
rarement,  pour  éviter  heanronp  de  petits  (lésordre!>  (pir 
causent  ces  emprunts.  ; 
■  '      ■   7  '   .'   '   .■..:■■.■.■    ■  •  ,     .:;.   ....  ■  ,  ■  ' 

.  I  '■       ,  ;•...■-  .   .  •> 

"''*/,      '  ■    .   .  .■''','■«,■' 

1'.'— Ilfaut 'ay()ti' un  trèi  j<rand  s<nn  de  celles  qui  tom- 
.bein^t  malades,   les  faisant  servir  nettement  et   exacte- 
ment au^beures  précises;  les  taire  yoir.au  médecin,  si 
Ja   maladie    le  mérité,   et  taire  ponctuellement  tout  ce 
•qu'il  ordonnera,  pour  le  soulagement  de  leur  mal.     * 

~2.—. Nous, faisons  tout  ce  que  nous  pf)uvons  pour  être 

tfuijoùrs  présentes  quand  leméderin  les  vient  visiter,  et 

.    il  est  bon  de  lui  parler  toujours  avant   (ju'il  visite   les 

malades,  pour  lui  rendre  compte-  de  la  maladie>  et  de  la 

manière  dont   elles  se  >ort)portent  dans   Fa   prise   des 

•  jfemècfes  et  «lé  la  nourriture,  et  le  pri(;r*de;  tlire  peu  èb 

«  chose  devant  elles,  de  peur  de  les  attrister  et  de  leur 

donner  lieu  de  s'attendrir  su>  leur  mal.  Après  que  le 

\^  médecin   les  a  visitées,   on  appremlnu  de  lui  ce.   (piil 

r   Taudra  faire  pour  leur  soulagement. 

'  ;   -v  3,>-r.  On  les  'accoutume  à  ne  poini  faire  de  façons  pour 
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mais   adore 
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la  iirJM*  il»s  iM'Uit'(lf>  1»'^  plus  I'AcIkmix.   Nous  y 
toMJotirs   pivsiMih's,    .-liiii  <i(%  leur  «lin»  (|ti<>l<|iM  s  jwirolc? 
de   Di«Mi  pour  Ich  oiMoiirafi^T    cl  l<Mir  laùc  o.yirir    Iriii 
lual  à  IJicii. 

1  —  On  li's  cxluM-lo  à  no  jamais  tnîuvor  à  rTMlin»  aux 
or(h)iiimu(!<vs  du  nuV(hM'in,  paiv»'  quj'l  liont  a  h-ur  l'^^inl 
la  place  (!«'  Dieu  dans  leur  maladie.  C'esl  ponr(|uni  elles 
lui  doivent  «J^éir  comme,  ii Dieu  mème^en  ahai donnan 
leur  vie,  li'ur  sanlé  on  Jcur  inaladi(^à  r«.rdre  «lé  h 
providence  divine,  f|ui  se  sert  pour  noire  hien  du  bon 
ou  (lu  mauvais  surcès  des  remèdes.  (Test  porircjuoi,  en 
tout  ce  (pji  peut  y.arriver  <lc  làclieux,  il  n'en  fai  t  jamais' 
jeter  la  faute  ni  sur  hî  médecin,  ni  sui*  les  renic,des  ; 
mais  a<I()rer  avec  silence  et  liuniilile  Tordre  (pie  la 
honte  divine  tjeni  sur  nous  ;  et  poiirdonner  plus  de  lieu 


présup- 


au    malade»   d'enlrer.  dans    c<'lte  disp«>sition,  je 

poî^e  (pie  1*011  auia  toujo.iirs.  si  cela  se  peut,  dei  mô<ÛN 

cius  Ikjus  chrétiens  et  bons  médecins. 

5.—  Il  y  aura  tonjours  um»  chanib|'e desliiK^e  pour 
mettre  les  malad(^s,  où  on  no  permettra  pas  que  les 
autnîs  enliints  entrent,  si  ce  n'est  pour  une  très  grande; 
nécessité  (4  avec  la  permissiôn^le  leur  m.dtresîso.  Du- 
raiit  h^s  heun.'s  de  ^'création,  on  pourra  y  ei^voyér  quel- 
qm,'s  unes  des  plus. sa^es  pour  Ic^  divertff^ll  faut  que 
celle  (les  s«i!urs  qui  les  assisie  rie  les  Vfuitte  point,  si  ce 
n'esl  (prou  eiH  de  j^rands enfants,  conime  de  celles  qui 
sont  prêtes  d'entrer  au  novicial.  sin^  (pii  o^  se  fierait 
entièrement,  ([ui  pourraient  les  j<ardep  et. même  les,  ser- 
vir, si  la  maladie  n'était  pas  considérable. 

().  —  (Juand  il  y  a  bcaucoup^lc»  m~alades,  (»n  ymftt  une 
s(Rur,  outre  celle  qui  bîs.-sert  cil  santé,  et  il  faut  que  ces 
sÔBurs  soient  saf::es.et  (ièti^^^i^:  sages  pour  les  tenir  dans  ' 
leur  devoir,  de  ^xHir  que*  dans^  la 'mabï^l'ie' elles  perder^t '• 
tout  ce  qu'elhîs  mi  a(^quis  avec  beaucoup  de  travail  (huis    . 
kl  santé,  et  aussi  puur  nobles  pas  Hatterdans  Içurs  ihch- 


^% 


«.i. 


\ 

1 

1 

/ 

* 

. 

\ 

.    • 

0 

à 

i.     • 

■ 

\ 

^<l 

/ 

,' 

/ 

LKS   l'KHAÔOniîKS   HK   IH)HT-BOYAL 


im 


naifon»  on  la  r^ugiiai|ici'  quVIh's  iuiraioiil,  h  pn'ijrlrr 
les^  romoiitîs  qu'on  leur  onlonni',  ci  u  TahsIintMi»  «• 
qii'ollos  (Ihivont  gardor  de  certaines  iinmTihiros  i(ui 
lour  scraiciil  aliisiblns  ;  mais  il  faut  aussi  qiiollrs  soicnl 
douces,  afin  d'iidiMii'ir  p/ir  la  inaiiirn'-  rharitahhv  doul 
f'Ilos  agiront  aiiM*  elles  et  par  d<»  bonnes  paroli'fs  luiil 
re  qu'il  leur  fafit  refuser  pour  leur  sanlé. 

7.  —  Nous  njius  assujettissons  hea.ieoup  aux  maladie., 
Quittait   plutôjt  même  les   saines,    tant;  pour  les  faire 

traiter  eonimcil  laut  (|/uc  pour  les  l(»nir  dans  l'ordre  el 
leur  apprendre  à  être  malades  en  rhrétieanes  :  i;ela  fail 
qu'elles  ne  se|dCTèglcnt  pas  si  tôt. 

8.  —  Outre^c  Soin  et'ces  visites  générales,  i/ous  pren- 
drons .<ies  teiîips  partieuliers  pour  les  visiker  chaeUnv 
en  partifuUcrj  quand  il  yen   a  plus  d'um'/malade.   Ces 

.;yisiles  se  fontj  avee  la  plus^rande  (I(UK<Mii-  et  eonlialilé 
qae  Ton  peut,  soit  pour  les  éi(!ouk»rfsi  oilesont  (|uel  pn' 
chose  à  nous  dii»,  ou  pour  les  cxliorter  au.  bien,  et  à 
prendre  leur  mal  en  patience,  «'t  à/l'oltrir  à  Dieu  v\\ 
l^jnneur  et  fK)ur  l'amour  de  N.  )>./.\M\.  ;  et  «pioiqu'il' 
faille  l(*s  traiter  doucement  et  cbai4lal.lement,  il  ne  faut 
pas  pourtant  les  entretenir  dans/une  délicatessç  qui  les 
rende  dinicileH  à  servir  ou  dt;  niàuv^iise  humeur;  it  faut 
àû  contraire  l^s  faire  rendre  à/iout>(*  <|ue  l'on' veut^par 
motif  de  vertu  1 

î);  —Quand  il  arrivé  q  ne  la  maladie  est  dangereuse,  il 
faut  prendre  avis  de  Ia  mère  abbësse  et  djii  médecin  po^ii* 
radminji&tration  des  sacrenients,  selon  leur  âge  (d  capa- 

'  cité  ;  et  de  notre  cAté,  l'edoubler  tous  nos  soins  et  nos 
assistances  spirituelles  ei  corporelle^,  pou  r  faire  en  sortr 
qu'elles  soient  entièrement  contentes,  afin  de  leur  déga- 
ger Tesprit  de  l'occupation  qu'elles   pourrirent  prendre 

.d'elles-mêmes,  et   qu'afnsi  elles  puissent  s'occuper  d«v 
Dieu  autant  que  leur  maladie,   UMii*  Age  et  leurs  vertus 

'^  les  en Ttendent  capables;  sans  trop  tes  presser  néanmoins. 
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pins(\ij'  au  f'niifraiiT  ilioiis  devons  aviiir  un  sîjiii  p.irlicii- 
JitTquI'  nos  «iilrolieni  iiofiMirsoionl  pdiiil  n^li.irtrr.CVsl 
pnurqn«»i  (im'IijiM.rniJ  .Hi  Vh'ii<lra  les  visihT  si'iiUmik-iiI 
|M.urlos«liviM-tir^  <Ms(4o  (''slnMivi'niporlrcsûs'i'n- 

ln'hMiir(l««  l)i(Mi;ni;4^^  rnrh.T.|tu'l(|i/«v|»aroh.  i|.'.pi,.t,.'; 

M).  —  AussilùlXju»  losf'iil.ints  s(M(Mii  guéri.'s.iMi   N.J 
Irni  n'Vr'nir.'i\>H^  1rs  iiilrvs,  <l.'  poùiNjuN-llcs  ne  sr  ilriv- 
>'hMil,  ro  »|iâ4^sl  ù  riunVliv  dans  la  Joiinrsso,  qui  u<»  ,le- 
uiaud.'  le  pfus  "S(Miv('hl  qu.'  la  IiIm'pI/'.    Slah  ciuoiqifclJOH 
s..iVnt  iv/(MiU('H  clauJ  la  >hauiiuM',^.u  aura  Krand  sniirdr 
li's  nourrir  vU\v  Icurj  donner  du  rop^.s  auiaul  (jucllos  en 
auroni  Im's«mu  p<»urk|  parlait  n'Couvrç'uu'ut de  if-ur  ^^auU^ 
II.—  Pour  Igh  h'gf'ivsiin'ouiuiodilrs  qui  louV  siirvii'n-" 
ncnl,  on    leur  donnifsra  Ions  leurs  l>os«uus;  mais   on-,  ne 
les  llallera  pas  tnq)  ;  car    il    se   (rnuve   «h-s   eujantsqui 
.^lont   quelqin-Yois   seuddaiïl.  dj'Ir.e  nmlades.  j'en  ai   vu 
quelques-uues^cjO  cvMr  sorle.    qUoi.pj.e    par   la  grâce  de 
l>jeu  îlya    huiKtcmps  (|U0  eela   Jiest   arrivé  parmi    les 
noires.  Mais  qu;||id  eeja  arrive,  il  ne'  raid  pas  laire  sem-' 
ManI  de  croire  qu'ell<«s  nous  veuillent  tromper:  miiis'au 
contraire  il  faut  les  plaindre  heaucoiip,  et  leur  dire  qu'il 
est  vrai,  et  quelles  sont  mal,  et  aussitôt  les  mettre  au  lit 

dans  une  cJmmhre  à  pak,  avec  une  siiMirqui  lesganle,  uiai> 
qui  ne  leurparle  poin^  du  tout,  leur  disant  que  cela  leur 
lerait  mal  de  leur  parler  et  qu'il  leur  Hiut  du  repus.  (In 
les  met  un  jour  ou  deux  au   bouillon  et  aux-  omiIs.  Si  le 

'mal  élait  eilcetif,  ce  régime  leur  est'lort  \um  ;  et  s'il  ne 
T'est  pas,  it  est  sans  d(uite  que  dès  le  lendemain>lles  di-  - 

;rontqu'ellc!S  n'ont  point- de  mal:  et  ainsi  on   i«'s'guéril. 
de  leur  Itypicrisie,  sans  leur  chuiner  o<!(;asion  fje    niur- 
linu'cr:   c(»  qui  arrive  quand  on    leur  dit  (pj*eîli'>  ii'oiit  • 
|>;<s^o  niill  dont  elles  se  plaignenl,  ef  nu'ine  On  les  eNpos4r 
;i  dire  des  mousongés:<U  il  s<V  teindre  eiy-tuM^VN^ 

-•:'.':.  ^        ■■■-/  '■■'         "■'  S-^  '       ■'      Y  •  '  ■     '  ■.■■■:.*■■ 

'  /  FIN    IM'    Ki;<JLK>lHrNT.  / 


V 


<». 


VV- 


-\. 


• ..  *^.- 


>'.     ,  .    ■.:,  -i  ,-'"■■■,*. 


5ËE! 


i  1 


« 

\ 

4 

/ 

0 

* 

* 

• 

\ 

- 

/ 

■  A 

9 

Hii  |M'ut,  <l*a 
rbitnplrtc  (h»  c 
lioval,  oii  quoi 
et  on  (|U()i/Mloj- 

Ce  qui  irapj(M 
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APPRÉCIATION 


On  poul,  «i'aprrs  te  ^«'ghMmiiii,  so  la  in;  une  idc'c  assez 
M'biinplrtc  (!(»  00  (jirél/n'.^nt   N'|s  érolcs  <lo  IIIIps  <!<»  l»orl- 
Koval,  <Mi  qu(>i  ollos  r(jssoinl)laiVn(  .iiix  écoles  do  garçons/ 
fit  on  (iU()i/Mlos«^en  (ïiiiôraionl.  I  -   / 

Ce  qui  irapj(»o  tonl  «lahnnl,  c'osl  quo  li's  jonnçs  geivs 
ôhidiaiofirio^aHloui^  profanos,  grocs  ot  latins,  oxpurgés,- 
il  ost  vn^i,  0^  sul)c>r(I<{)n'uôs  oiVloi^l  a  la  loi  ohnHiejihe  ; 
mais  enfin  /jï'iir  iiistirnrtinn  étau  rolativonionl  largo  ot 
vanéx'.  tlollo  des  petitos-fillos,  au  rontraim,  étfiit  fos- , 
treintoau5t  rh(»sos  div  la  roligionj  Pimt-ôlro  iio  oroya^oh 
pas  alers/ipi'olles  eussent  hosoin^  do  savoW  autre  diose. 
Racine,  qui  louc^  jUrf  loducatioil  /|uo  loi  jounos 'filles, 
aussi  hUt  (|ue/les  jolies  gens,iooovaionfia  Porl-Hoyal, 
dit  f>ioi/qu'()n  pri^nait  un  grand  suin  de  leiir  former  l'es^ 
pri|  eyia  raisoiy;  mais  il  remarlpio  qiiavîinlr tout  («lies 
ét^ieiyl  «'levées  dans  la  piété.  Si  Hoileau,  (làns  sa  satire 
HUr  lès  f'emmt/s„  semble  metlrolhm's  de  pair  Uijeuncj 
tiHe  ttlevée  à  If ort-lltival,  c'est  qulilvoil, surtout  en  elle 
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Il    iiMirsi  M'uiics   l'icrcs,    niu*  CMlIftr' 
laculti's  et  les  linHle  à  nirin. 
de  roiiiplir  djnis  Im  soriélt'  Irs  dillVrcMits  »h'v<iirs  (iin'  leur 
i'(m(jili«)ii'Ieiir  impose. 

/       Les  jeunes  gens,  «jiioiipn'  Inmiés  à  la  piélé,  u<'  se  «lr«« 

/  linaienl  pas  à  Tétai  eeilésijislique  ;  les  jeunes  Mlles,  au 
contraire,»' étaient  toutes  élevée^s  eomuie  ;si  elles  dusseiil 
être,  religieuses.  (Juelques-uiies  sans  douté.  retouKuaienl 
ao  mon«le  ;  .mais  e'étail  riunnie  Une  dééhéanee.   IMus  en- 

^  core  ([ue  les  jeunes  gens,  par  conséqtîetit. 'elles   étaient 
élevées  en  vue  du  ciel  plutôt  »pu'  pour  ;a  terre.  !><'  là  rr-^ 
ppati(|ues  de  «lévoli'on  eontiuues,  minutieuses,   (pii  ah- 
sorbaienl  la  plus  grande  partie  de  leurs  jcùirnées,  et  dont 
l'éducation,  simmplus    m<>ndaine.  au  moins  plus  Im 
maiuc,  <les  jeunes  gens  était  aflraneliie. 

'  y    Kulln,  ee  qui  dominait  clans  les  unes  comme  <laus   le^ 
/autres,  c'était  l'esprit  dt/  Suint-Cyran.   Les  maîtresses 

/comme  les  maîtres,  regardaient  les  pétries  âmes  qui  leur 
étaient  conliées<^Qipme  des  dépôts  sacrés  dont  elles  i^n 
raient  à  rendre  compte  à  Dieu  lui-même  ;  mais  il  venait 
sejoindrc  chez  elles  à  celte  croyance  rcxaltation  auq\it  I 
»e  i)orte  vite  le  d.évjJ!ue.ment  leminin.  De  là  cette  disri^ 
pli ne^  qui  nous/iKirayi  dure  à  force  d'être  exacte,  ce  si 
lencc  coulinu,,Ce  renoncement  à  toute  attache  terrcstrr» 
et   huuuiincV  /'e   refoulement  dé  toute  expansion  et  de 
tou le  gaieté  ;/rafTection  la  plu^s  tendre  asstunhrie  par  hi 
pensée  d'une  malédiction  qui  pèse  sur  l'humanité. •l)an^ 
celte  maisojî  de  labeur  et  de  dévouement,  on  vivait  sm- 

'  tout  en  vue  clc  la^mort  ;  Venfancc   y  granilissait  comme 

'  ut^e  fteur  4e  cilnetrère. 

\  lofais  iiiîOlé  de  ces  idées  somhres  (;t  de  cf's  pratique-' 

*  >Uî\tères ijui  étaient  la  conséquence  de  la  doctrine  jan- 
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Patience  avec  iLs  enl'antL  —  38,  II,  .Vj,  tlO,  111.     \      * 

PéDsKSvèrance  iaftsce  (l|u'on  auiie  fois  entrepris  pour  Dieu, 11'.),  :<ti,  13, 

■;   ii8.  ■    ■•„.'■     '  ,\  •  •■,  -::':,  ;■  ,    ,-    .     - 

,B.M6t6  doit  être  tJnie  a  llèiiprit  et  à  la  raison,  J;  à  ltt.«t:iênce,  'Jjl.' 
*  ^Précepteur.  — "bmilités  pi'ii  d<)it  aybir^  loi,  l'su.         ;,>b         1        " 
Prière.  —  Il  taui.pnor   p<Wii'  le.«i   enfants*  3ï.  —  Il   laul  iliis  |prior  que 
parler,  XI.X,  fe  318,  32S.        ''...'  '         ' 

prfx. -141,210.  ;'•■,     .■.]/.';•'./■■■    'y...    :'^-':' 

■l^rograntme  d*eiudes.  —21G.- ■.■•—■,-.    :^.-:.   ''*;        \-'l<rt'i 
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■■*^'*>^^)^î^'i?  Miaîtï'e  y  aide,  mais  qnè  e'est  Dieu  qui  le  râalise,  73. 
^  !!l<!SÔ|?/i#m*«'f  minWiii,  à  Port^Koval,  2til. 
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Raill(*rio.  -  lîT. 

RalMun.'—  Il  faut  l;i,sulvf.'  ]>Uiu'>i  /{w  lu  ooutinnc  dans  lu  maiiiûreld'ins- 

tniîrt!  les  enrants,.-T.  —  On  <h^\i-ait  so  stMvir  do  ri;tu«le  (|i>s  MclienceK 

pour  porfectiojpn'r  sa  raUoii/l'.W. 
Récréât  lonM. -25,  30S.         / 
R'(*iclcnicnti!i  d«'s  c'coIeH  de  jrnn;on8,  21;  —  Do  la  journée  dos  prinris  do 

Conti,  G9.  —  Des  ôcmjIos  do  Hllos  :    règlement    pour  les  enfants,  2î<7  ; 

pour  les  maîtresses,  %{12. 
RéjçleM.  -  C'osît  surtout  par  riisatre.iu'il  fàu^ les  apprendre,  212.        l 
RepaH.  --  Il  faut  Imbituor  les  onfunts  îi  nianjjer  ihdilTérenimont  ih*  toutes 

sortes  de  ohoses  (pii  sont  Ivonnes  ot  nourrissantes^III,  121,  2î)!».  ' 
RépéUtionH.  -  305,  307. 

RépréhennlonM.  —  Ce  qu'il  y  faut  observer,  158.  hi.  30J,  304,  3i«. 
RomanH.  -  XV.III.    ^  I  î 

Santé.  -  Soin  «pion  pronait-iliiJiiWttlé  des  enfants,  2'.HJ,  ;»Hy,:no,  331^  ■ 
»clenco.  —  No  vient  (|u'aprùs  là  |M|"étô  jlans  l'.Hluoation .  2<»,  lÔTr 
8Uence.  -  2f<S,  2)0.  2">3,  2  >:,,  2UT.  2llk  3»),  '.m.         " 
Hur%eUlanoo  inc-es^anto,  in<piioto]J^X,  280,  311).. 
Théâtre.  -  XVIir.  ' 

ThémeH.  -  XXVI.  i:"0.13ô.  212. 

Trildactiôn.  -  Son  utilitô.  UiT.  —  Srs  rù;-'los.  10s,»;I:h. 
Travaux  maiiuclH.  —  2  ir»,  2t»2.      J 

yèMloii.  XXVI.  —  Elle  doit  précéder  le  tliénio,  27,  70.  1  . 

f^«r«  latiiiH.  XXVII,  211.  -,lié1îs  eu  vers  latini^,^25li  î 

yle  reliffieuM».  —  Si»  ««périorité  silr  la  vio  njortdaine,  4U.  ti|,  325. 
Vlifllànc©.  —  Doit  être  Continue,  37J 10.'..  >  )  ^ 

'%'Oj^ge«.  -  Complément  aéducatiok  XVI U,  1.3. 
■■,;■       ■    •     V  '  .  ■.  -,  "  '    ^      "l-   .      . 
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